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H) E F R A N C E. 5

PLAIGNEz leurs ſort, prêtez-leur vos ſecours ;

C'eſt à regret que rna vo.x vous implore :

De longs travaux l'un a rempli ſes jours ;

Pour travailler l'autre eſt trop jeune encore,
%-$ . . • -

SovEz touché de leur ſort malheureux ;

Prenez pitié dc l'enfant & du pcre ; .

Ils n'ont, hélas ! pour ſubſiſter tous deux

Que la pitié qu'inſpire leur miſerc.

- Paroles de M. Berquin, Meſque

de M. de la Live d'Epinay. -
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L' ÉCOLE DE L' AMITIÉ,

C o N T E M o R A L. |

7.， 7

--—

Premiere Partie. L'

| T, U r le monde connaît la Pupille de

Grandiſſon, cette Emilie Jervins, ſi naïve,

ſi tendre , ſi innocemment amoureuſe de

ſon Tuteur ; eh bien , j'ai trouvé dans

le monde une ſeconde Miſſ Jervins, plus

vive, moins timide , plus animée que la

jeune Anglaiſe , & un peu rmieux inſtruite

qu'elle de ce qui ſe paſſait dans ſon cœur ;

mais aufli ingénue que l'autre était na ve,

& plus intéreſſante encore dans ce qu'elle

appelait ſes premieres amours. C'était Del

phine de Séralis , depuis Mad. de Nétay.

Comme elle ne vit plus , & qu'il n'y a

dans mes ſouvenirs rien que d'honorable

pour elle, je crois pouvºir redire ce qu'elle

m a conte. . - -

Un jour que , jeune encore , elle m'avait

parlé avec une extrême ſageſſe dès légé

retés , des caprices , des airs d'érotiederië &

- de diſſipation qui étaient à la mode parmi

les jolies fenames ; & que je lui témoignais ,

· combien j'étais ſurpris de ne lui voir , ni

dans l'eſprit, ni dans le caractere, aucune
- º

p»



D E F R A N C E. 7

des frivolités ni des vanités de ſon ſexe ;

-Ah ! me dit-elle , j'étais née pour en avoir

autant qu'une autre ; mais de bonne heure,

je fus en bonne école ; & ſi vous me trou

vez raiſonnable , j'en dois rendre grace à

l'amour. ".

Comme c'était la premiere fois que j'en

tendais dire que l'amour eût contribué à

former la raiſon , je la priai de m'expli

quer comment s'était opéré ce prodige. .

Vous avez connu , me dit - elle, celui

qui, le premier, na'inſpira le déſir de plaire.

Je ne veux pas vous le nommer, & je l'ap

pellerai Alcime ; mais ſi je le peins bien,

vous le reconnaîtrez.

Il avait quelque reſſemblance avec Sir

Charlesð : comme lui vertueux,

modérément ſenſible, ſage dans tous ſes

goûts, incorruptible dans ſes mœurs, poſ

ſédant ſon amie & ſes ſens dans une paix

inaltérable, Alcime était, dans ſa jeuneſſe,

l'homme du mcnde le plus conſidéré.

Dans le petit nombre des ſociétés dont

il avait fait chºix, on le citait comme un

mcdele, cn l'écoutait conºme un oracle.

Il y montrait un eſprit cultivé, riche de

mille cennaiſſances variée5, & rectieil'ies

par une mémoire étonnante ; un goût ex

quis, une raiſon pleine d'éloquence & de

charme , une politeſſe attentive & dº'icate,

mais ſimple & naturelle , une fierté mêlée

& rempérée de modeſtie , r ºs un

4.



8 M E R C U R E

ſentiment de lui - même aſſez haut poer

s'appcler orgueil , s'il n'eût pas été auſſi

juſte , mais qui était comme env. loppé

' dans la plus timide pudeur. A tant de qua

lités, la Nature avait j5int une figure in--

, téreſſante, des traits nobles & deux , le

charme d'un regard où ſe peignait une belle

| ame , une bouche dont le ſilence même

était touchant lorſqu'il daignait ſourire ,

& un ſon de voix encbanreur.

· La maiſon de Mad. d'Oline etait l'une

| de celles qu'il fréquentait le plus aſſidu

| rrent. Il y dînait une fois la ſemaine ,

avec des ſemtries de l'ancier; c F ( be , que

leurs fi'les accompagnaienr. !'y fus menée

dès l'âge de ſeize ans.ð. netre jour

de fête. ·

Vcus penſez bien que dans
3º

->

mes cºinpagnes & niei | C | l

de brºit. ，los langues y : S

& nos r， gards ne l'étale : i $

' nicis tandis que la mode

craintivement baiſſés , rien n'échappai

| nos oreilles.

| j'étais ſur - tout attentive au langage

· plein de douceur & de ſage#ſe qu'Alcime

tenait à nos ms res , en leur parºint du

ſoin d'obſerver , d'éclairer , de diriger le

naturel dans l'éducation des enfans, de le

ménager , de l'aider, d'uſer envers lui d'in

dulgence même en le corrigeant , ſur-tout ,

diſait-il, dans le ſexe le plus faible & le

U!

&

•



D E F R A N C E. 9

lus ſlexible. Vous auriez cru vºir un

§ cultivant d'une main légere des

lantes délicates qu'il eût craint de bleſſer.

§ lui ſavais gré de ces craintes , de ces

· ménagemens timides ; je croyais être l'une

des fieurs qu'il appréhendait de ternir.

- Je ne penſais encore, ni à lui plaire, ni à

l'aimer plus que ne l'aimait tout le monde.

Je ſavais que j'étais jolie, mais je ne m'ap

percevais pas du plaiſir que j'avais à l'étre

·ce jour - là plus que de coutuine. Je tie

croyais le trouver beau lui-même que par e

qu'il l'était , & que j'avais des yeux. kie s

inſenſitºlement je m'apperçus qu'avec c.s

yeux, j'avais auſſi un cœur. Alcine ni'o -

cºpait ſans ceſſe.Je jcuiſſais plus que : i -

· mëine des déférences qu'oa lui marquait ;

· j'étais fiere des avantages que lui de; nait

ſur les autres hommes ſea eſprit & feº

· caractere ; & ſi quelqu'un, lui diſputait

l'cmpire de l'opinion, je m'en dépitais en

ſecret , & ie le tra#ais de rebelle.

: Une ſeule qualité lui manquait à nion

gré pour être accompli, c'était la ſenſ.bi

lité : poli avec les femmes, il n'était pci ;t

galant , il plaiſait ſans ſonger à ººaiºe. !

ſe corrigera peut-être de ce d , diſais

"je ; r,iais ce ne ſera pcirt ici : ſ#réme;ar

qu : perdra ſon indifférence , & ia traii

quillité dont ſon aine jouit eſt avec nous
eIl St.It etC. .

Dès-lors je commençai à m'impati , te:

À 5•



1o M E R C U R E

du rôle de ſtatue qu'il fallait jouer à mon

âge. Quelle opinion pouvait-il avoir de ce

groupe de jeunes filles, nsuettes & preſque

immobiles ? Qu'on fût belle & bien faite ,

c'était peut-être bien quelque choſe à ſes

yeux ; mais ces qualités pouvaient être

celles d'un marbre inanimé ; chacune de

nous avait l'air d'attendre , ſur ſon pié

deſtal, le miracle opéré en faveur de Pig

malion. - :

Quel uſage inhumain, que celui de tenir

à la gêne, & comme ſcelé, ce que le na

trrel pcuvait avoir d'intéreſſant ! A ſeize

ans en avait déjà des ſentimens & des

idées : on n'aurait pas ſi bien raiſonné que

ces Daines , mais peut être le peu d'eſprit

que l'en avait reçu de la Nature, aurait-il

eu , dans ſa ſimplicité , ſa juſteſſe & ſon

agrément ; & juſqu'à ce qu'on eût la lan

gue déliée à l'Autel de l Hymen , il était

1tiſte & rigeureux d'être condamnée au

ſilence. - -

Ce qui m'affligeait encore plus , c'était

de voir qu'Alcinne , occupé de nos meres,

n'eût aucune pitié de nous , & qu'il nous

laiſsât l'écouter, ſans chercher au moins

quelquefois à lire dans nos yeux l'impreſ

ſicn qu'il faiſait ſur nos ames.... ... Sur

nos ames ! Et ſait-il ſeulement, diſais-je,

fi nous en avons une ? Eſt il curieux de le

ſavoir : Nous fait il la grace de croire que

2otre eſprit ſoit digne de goûter, d'admirer
-

-

à
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le ſien ? Il était doux, poli , reſpeſtueux

avec moi , avec mes compagnes , mais uni

ment, également, ſans aucune diſtinction.

Cependant la perſuaſion qui ſemblait cou

ler de ſes levres , ſes lumieres , ſon air de

bonté, de candeur, l'élévation de ſon ame,

la ſérénité peinte ſur ſon viſage & dans ſes

yeux, cet air d'Apollon rayonnant, char

maient toute la Société ; & malgré mon

dépit, moi-même j'en étais ravie. Mais ſi

dans mon raviſſement , j'oſais lever les

yeux , hélas ! c'était au Ciel qu'il fallait

adreſſer ma vue, quoique , dans ce mo

ment, ce ne fût pas au Ciel que mes yeux
avaient à parler. • \ ·

" N'y avait - il donc pour moi aucun

moyen de fixer ſºn atten icn ? Au moins,

diſais je, on nous permet de développer .

dans le mon de les ta'ens qu'on a bien

voulu cultiver en nous dès iéutance , Al

cime daignera peut-être aimer eu la danſe

ou le chant. Appliquons-nous à nous don

ner ce faible mérite à ſes yeux. -

Dans la ſaiſ n du Bal , Mad. d'Olme

en donna un. J'y danſai de mon mieux ;

mais en danſant , j'eus beau chercher des

yeux mon Sage : il cauſait avec un Vieillard

dans le ſallon voiſin, tandis que pour lui

ſeul je déployais toutes mes graces. -

Peu de jours après , Mad. d'Olme eut

chez elle un petit Cºncert. J'y chantai. Je

ſavais g 'à l' Opéra-ºeuifon, Alcime était

A 6



I 2. M E R C U R E -

aſſidument du nombre des Amateurs qui

occupaient le coin de la Reine ; & je m'é-

tais donné une nºine infinie pour exceller,

s'il m'était poſſible , dans la brillante exé

cution des Airs Italiens que je devais

chanter. J'eſpérais qu'il m'applaudirait ; il

m'applaudit, mais faiblement , plutôt en

homme complaiſant & poli, qu'en homme

ſenſible & charmé. Je ſus, comme vous

croyez bien, peu flattée d'un tel ſuccès ;

& les éloges que je reçus d'ailleurs ne me

tinrent pas lieu des ſiens. -

Sans déſeſpérer cependant de le réduire

à s'occuper de moi, je m'aviſai d'engager

mes compagnes à eſſayer, ſous les yeux de

nos meres , s'il nous ſerait permis de nous :

dire entre ncus , tantôt à demi - voix , &

tantôt à l'oreilie, quelques petits rºots

échappés. L'eſſai me réuſiit. Nºs meres ,

d'abord inquietes de cette nouveauté , ſe

conſultant des yeux, allaient nºus l'inter

dire ; Alcime cette fois vculnt bien plaider

| notre caufe, mais avec l'indulgence qu'on

a pour des enfans. Il fit en endre que la

froide raiſon n'avait rien d'aſ muſant ,

d'aſſez intéreſſant pot

que le ſérieux, à notre â e, devenait bieu

tôt ennuyeux , & qu'il fallait nous laiſſer

au mcin5 quelques mºmens de cette intio

cente gaéré qui nous aliait ſi bien, & nous

embeliifſait encore. . - ,

Ces derniers mots ne m'échapperent
®

ar de jet nes eſ#rits ;
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point ; & dans nos propos j'eus grand

ſoin de faire jouer tout leur jeu aux traits

de ma phyſiononiie. Je m'animais , j'aga

çais mes compagnes , en diſant des riens,

j'avais l'air de pétiller d'èſprit & de viva

cité; & je ne manquais pas d'enjoliver ma

bouche de tous les charmes du ſourire :

quelquefois même je riais aux éclats ſans

ſavoir de quoi , car j'avais d'aſſez belles

dents.Je mourais d'envie de le rendre cu

| rieux de nos entretiens ; mais , hélas ! j'y

perdais mes peines : il nous laiſſait dans

notre coin, jouer & cauſer à nºtre aiſe ; &

de tout mon petit manége , il ne me reſ

tait plus que le regret de ne l'avoir pas
écouté. . •- - - • •

Je ramenai vers lui teure mºn atrention,

ſans pouvoir m'a tier la ſieºne. Enfin mon

impatience pcuſſée à boit, nie fit prendre :

un parti violent. #e iui é: rivis , mais dans

ma lettre , je gardai l'anºnyme & je ſus

déguiſer ma main. La voici cette lettre ,

car je ne v ux rien vous cacher. -

» Je m'enruie, Monſieur, de vcir qu'on

» ne ſoit rien pour votis, parce qu'en a le

» malleur d'étre jet e ; & eue dans votre

» eſtime il n'y ait gge les meres qui ne ſoient

, plus enfan，. Fi bien : je veux qu'Alcime

» ſache que , dans le mon te , il voit une

» jeune perſonne très-attentive à recueillir -

» ſes ſentimcns & ſes pcnſées ; je veux

» qn'il ſache que, dans ſa bouche, la ſa

3
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I.4 M E R C U R E -

» geſſe a pour moi un charme irréſiſtible ,

» & que ſa voix la fait pénétrer dans mon

*º arſie , -

Comme un jºur doux dans des yeux délicats.
A

» Je veux qa'il ſache enfin que le plus eſ-

• timable dss hommes, en eſt auſſi pour

' moi le plus aimable , non pas à cauſe

» de ſa figure, qui pourrait être un ſyn -

bole trompeur des vertus dont elle eſt

• l'image, mais à cauſe de la bonté, de la

» beauté d'une ame qui ſe peint dans tous

» ſes diſceurs comme dans une glace pure,

» & qui, je crois , n'a jamais ſu ni fein

» dre , ni diſſimuler «. - *

»

»-)

•

»

Le Sage le plus flegmatique aurait été

flatté de cette lettre.Alcime a depuis avoué

qu'il ne l'avait pas lue ſans quelque émo

tion ; & en m'en parlant , long - temps

après, ſon viſage, qui rougiſſait comme celui

d'une Vierge, ſe colorait encore d'une ai

mable pudeur. - -

Dès - lors il ne put ſe défendre d'une

attention involontaire pour les jeunes per

ſonnes qu'il avait négligées. Je vis fort

bien que ſes regards, en paſſant & en re

paſſant ſur notre joli groupe, y cherchaient

l'anonyme ; & il lui fut facile de l'y apper

cevoir : mon trouble & mon†

ſuppléaient à ma ſignature ; je la ſentais .

écrite ſur mon front en lettres de feu, Je
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fus donc reconnue , & je n'en pus douter,

car lui - même il baiſſait la vue quand ſes ,

yeux rencontraient les miens.

Vous allez croire que je fus bien aiſe

que mon ſecret In'eût échappé. Point du

tout ; dès que je crus voir ton ber le voile

du myſtere, la modeſtie naturellè à mon

âge reprit ſur moi tout ſon empire. Je

perdis contenance ; & au lieu du plaiſir

que je croyais avoir à être diſtinguée , je

n'en reſſentis plus qu'un pénible embarras.

Ma lettre lui en avait trop dit : tout ce que

j'avais dans le cœur , je croyais l'avoir ré

vélé : ces mots ſur tout , l'homme le plus

timable , me faiſaient naître des ſcrupules.

Pourquoi lui avoir parlé de ſa beauté? &

de quoi m'aviſais-je de vanter ſa ſageſſe ?

L'éloge même de ſes vertus était déplacé

dans ma bouche. De quel drcit me croyais

je digne de le louer ? Que devait-il penſer

d'une jeune perſonne qui, dans le monde,

aurait voulu fixer l'attention d'un homme,

& qui , à ſeize ans, s'impatientait d'être

négligée comme un enfant ? Quelle iin

prudence enfin de lui avoir écrit à l'inſçu

de ma mere ! Et s'il n'y avait aucun mal ,

comme je l'avais cru, pourquoi le lui avais

je caché ? - - -

Cependant je n'avais encore rien avoué.

Mon trouble & ma rougeur n'étaient que

des indices; il ne tenait qu'à moi d'en ef

facer l'impreſſion ; & ſi je ſavais feindre ,
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:

| tout ſerait bientôt oublié. Je pris donc,

· ou plutôt je crus prendre avec lui un air

de froideur & de negligence ; & lorſqu'en

ſe mêlant quelquefois à nos entretiens , il

voulait bien m'adreſſer la parole , j'avais

dans mes réponſes cette légéreté craintive

de la biche, qui ruſe devant le Chaſleur.

J'éludais ſes queſtions corrine autant de

filets : un mot quelquefois vif, le pius ſou

vent timide, me dégageait d'un pas difficile

& gliſſanr. - -

Mais lorſque je croyais lui avoir donné

· le change, & que je le voyais interdit ,

j'en avais du regret , & je me re rochais un

déguiſement inutile. Je devais bien renfer

que j'avais été reconnue; & il y avait l ius

que du caprice & de l'inconſéquence dºns

ma diſſimulation. C'était déſavouer le plus

| pur, le plus juſte hommage , & cela ſeul

pouvait ôter à ma conduite le cartéte re

d'innocence qu'elle aurait à ſes yetix avec

plus d'ingénuité. - - .

Vous le dirai-je enfin : j'oſai penſer au

· mariage. Jeune & riche héririere , d'un état

cenvenable au tien , pourquoi n'aurais - je

pas deſiré de lui plaire : l e faut - il pas ,

diſais je , cue !'on penſe bientôt à m'éta

blir ? Et ſi l'époix qºe l'on me donnera

n'a fait que me voir dans le monde, comme

une peinture mcbile ; s'il faut que ſur pa

role il me ſuppoſe uJ3º ſttlle 2 U ! ! caractere,

un peu d'eſprit & de bon ſens , ſera-t-il
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bien flatté, bien envieux de m'obtenir ?

Celui ci eſt le ſeul au monde à qui je ferais

' gloire d'être unie ; & s'il daignait me dc

mander, certes je déherais pere & mere

de mieux choiſir. Si donc il m'engagea t

lui-même à convenir que la lettre anonyme

était de moi, j'étais déterminée à lui en

faire l'aveu ; & j'en attendais le moment.

Ce moment ne vint point; & plus réſervé

que jamais , Alcime s'en tint avec moi ,

comme avec mes compagnes, à cette poli

| tefle affectueuſe & ſimple dont mon cœur

ne pouvait ni ſe plaindre, ni ſe louer.

J'étais mal à mon aiſe, & ſi mal que

| j'aurais veulu ne l'avoir jamais vu , ou ne

plus le revoir; lorſque je fus ſaiſie d'un

ſeniment plus vif, plus affligeant que ma

triſteſſe. | -

Un jour , la veille de celui où nous

devions dîner enſenºble , Mad. d'Oline fit

prévenir fes aimis que ſon dîner n'aurait

· pas lieu ; qu'Alcime était malade , qu'il

était pris d'un accès de goutte aſſez fert

pour donner de l'inquiétude.

C'était , reprit Mad. de Néray en ſou

v

pirant, un mal héréditaire, dont Alcime ,

dès ſa jeuneſſe, avair ſenti les premieres

atteintes , & qui ne l'a pas laiſſé vieillir.

Ma mere, à ſon rév il , reçut cette triſte

' nouvelle, & quand j'allai la voir , elle me

'l'annonça. J'eus à peine la force de lui de

mander s'il y avait du danger. Mais oui,
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' dit elle , on craint pour les organes de la

vie. Si la goutte les attaquait,. il n'y a

point de mort plus ſoudaine. Souvent en |

moins d'une heure on en eſt étcuffé.

Jugez comme je fus moi-même étouffée

en entendant ces mots terribles. Mon cœur

ſaiſi d'effroi, ſuffoqué de douleur, ne put

retenir ſes ſanglots , mes yeux ſe remplirent

de larmes. Ah ! m'écriai je, quel malheur

s'il en mourait ! & toute en pleurs, je me

laiſſi tomber ſur le lit de ma mere. Cette

ſcène imprévue l'étonna encore plus qu'elle

ne l'attendrir.

Ma fille, me dit-cºlº , d'où vous vient

cet excès de ſenſibilité, povr un homme

ſans doute bien eſtimable, mais étranger

pour vous ? Hélas ! lui dis - je, à qui la

vertu cſt-elle étrangere ? L'intérêt qu'elle

, vous inſpire eſt juſte, reprit-elle, mais dans

une jeune perf nne il ne doit pas al'er ſi

loin. Et que ſerait-ce donc, ma fille, ſi

vous aviez à craindre pour ma vie : Je ne

répcrrdis qu'en p'eurant ; & ma mere dans

ce moinsnr ne crut pas #2veir inſiſter.

Mais lorſque nc#s eûmes appris que le

péril était paſſé , & que la douleur, vive

· encore, mais fixée aux extrémités, n'avait

plus rien de rcdourable, ma mere voulut

pénétrer juſqu'à la ſource de mes larmes ;

& d'un air doux, mais impoſant : Ma fille ,

à préſent, me dit-elle, que vous êtes tran

quille, expliquez-moi la cauſe de la déſo

**

-,

#
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lation où vous avez été, quand nous avons

craint pour Alcime. Ma mere, hélas ! que

vous dirai-je, lui répondis-je en rougiſſant ?

Alcime eſt à mes yeux le plus intéreſſant

des hommes , parce qu'il n'en eſt point de

meilleur, de plus ſage , ni de plus vertueux

que lui ; c'eſt tout ce que j'en ſais moi

même. — Et de ces ſentimens qu'il vous

a inſpirés, lui avez-vous fait confidence ?

( ma rougeur redoubla) répondez-moi, ma

fille : en eſt-il inſtruit ? — Je le crcis. Au

mcins a-t-il dû s'en douter. Elle fut un mo

ment recueillie en ſilence, & puis : Allez,

ma fille, me dit - clle, & défiez - vous, à

votre âge, de cette ſenſibilité dont le ca

ractere eſt louable, mais dont l'excès eſt
dai gareux.

Dès - lcrs je vis n a mere inc n'ete &

préoccupée. La convale i iige d'- lci e fºt

célébrée, cotºnne uºe f e, la !ociété

de ſon amie À#ad. d Cirne. # ſais au miliett

de la joie commune , je ſen i5 qtie mcn

cœur n'était pas content ; & plus nion émo

tion était vive & prefonde, plus je faiſais

d'efforts pcur la diſſimuler, - - ,

Alcime enfin jouit lºi-même du plaiſr

qu'on avait de le revoir : ndu à la vie &

à la ſanté , & c2 fut là qu'en obſervant

mes yeux , à chaque inſtant mouil'és de

larmes, ma mere prit la réſolution de ſe

priver d'une ſ c été qui faiſait ſes delices ,

plutôt que de m'y expoſer plus long-temps
2 • . ! -

au danger qu'il y avait pour moi,
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Je vais, dit-elle à Mad. d'Olme , vous

ſurprendre & vous affliger. Les plus doux

memens de ma vie ſent, vous le ſavez bien,

ceux que je paſſe auprès de vous ; & ce

pendant je ſuis cbiigee de me ſevrer pour

quelque temps du plaiſir de vous voir. Ne

· m'en demandez point la cauſe ; & croyez

qu'elle eſt ſérieuſe , puiſque je me ſuis

fait un devoir d'y cé ier. -

La caufe, je la ſais, lui dit Mad. d'Clme

| en fouriant. Mais le remede eſt ſimple , il

· faut venir me voir & dîner avec moi , les

jcurs qu'il n y vient pas. Qui donc, lui de- .

nanda nha n2ere ? - Qui : celui que vous "

redoutez. — Ah, Madarre ! ce qui m'af#ige

eſt donc bien viſib'e ! — Oui , pºur moi,

qui ai preſqºe les yeux d'une mere cemme
j'en ai le cœur pour ma chere Delpline;

mais de quoi vous alarmez-vcus ? & qu'y

a-t-il dcnc de ſi triſte ou de ſi dangereux

ans une inclinatien que vous & moi nous !

aurions prife innocemment, comtne elle, j

ſi, à ſen âge, nous avions vu celui qui !

en eſt le digne objer : Pour moi, je le

confeſſe, ſi à cinquante ans il était permis

d'être amoureuſe , je le ſerais d'Alcime,

Delphine, à ſeize ans , eſt fenſible aux

charmes d'un naturel plein d'agrément, el'e
- - , r• - - |

a raiſon : elle s'eſt priſe d'admiration, d'a- .

mour, ſi vous voulez, pour un vertueux |

& beau jeune homme; eh bien, il faut

qu'elle l'épouſe.Je me charge, ſi vous vou- #

lez, de nouer ce petit Roman.
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Mon Dieu , lui dit ma mere, comme

, vous cheminez ! Je ſuppoſe, ou plutôt j'a-

| voue cette inclination naiſſante dans le

| cœur de ma fille; qui vous dit qu'Alcime

t y réponde ? Savons-nous même, vous &

| moi, ſi jamais il y répondra ? En doutez

| vous, reprit Mad. d'Olme ? Il ſerait vrai

ment difficile ſi , avec ſes biens, ſa naiſ

fance, & mille fois plus d'attraits qu'il

n'en faut pour tourner la tête à un Sage,

' ma Delphine ne faiſait pas la conquête de

| celui-ci. Laiſſez-moi le voir tête-à-tête &

， lui parler un peu ; je vous réponds de lui.

, Savez-vous, lui dit - elle , Alcime, une

ncuvelle intéreſſante ? N'allez pas me con

trarier ; car je ne dis jamais que des nou

velles ſûres, & je ne veux pas qu'on en

| doute. — Voyons, Madame , j'aime aſſez

| à vous croire, vous le ſavez ; quelle eſt

, votre nouvelle ? — Que vous vous mariez.

-- Moi , Madame ! Ah ! je vous proteſte

que je n'y ai penſé de ma vie. — Vous

y penſerez donc pour la premiere fois, car

c'eſt une affaire arrangée. — Et qui, Ma

dame , a pris la peine de l'arranger ſans

moi , cette affaire importante? Moi, Mon

fieur, oui moi-même : une riche héritiere,

· d'un état honorable, belle comme le jour ;

& la voilà , faiſant de rnoi l'éloge le plus

accompli. -- Eh bien , Madame ? — Eh

bien, cette jeune perſonne eſt diſpoſée à

, recevoir avec docilité la main de ſon mari

，

|
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de la main de ſa mere ; & ſa mere ne

voit pour elle au monie aucun mari qu'elle

préfere à vous. — Hélas, Madame ! il y

a ſi loin des ſentinens que je puis inſpiier

à celui qui ſeul peut fixer & remplir le

cœur d'une femme ! Non, croyez-moi, je

ne connois, je ne ſuis pas fait pour l'a-

meur. La gottte eſt dans mon ſang une

vieilleſſe anticipée. - C'eſt cependant ,

men cher goutteux , de l'amour que vous

inſpirez : oui de l'amour, le plus vrai , le

plus tendre , de celui qui jamais ne trompe,

de celui qui ne ſait pas nºm2 ce cu'iº eſt,

tant il eſt ijnnocent & l ur. - Cui, Ma

daime, vous le croyez ; & il re tient qu'à

moi de le croire moi-niêine, ſi j'écotite ma

vanité , mais je ſais mieux apprécier les

ſentimens qu'on a pour inoi; & dans ces

ſentiniens qºi me Hattent & qui m'hcno- .

rent, il n'y a pas urſe étincelle , pas une "

1oluette d'amcur. Elle inſiſta; & lii pour

la diſſuader : Je ne ſais, dit-il , quelle eſt

cette jeune perſenne; mais je gage que c'eſt

la rrême qui a eu la bonté de m'écrire ;

& je veux bien que vous voyiez ce qu'elle

a pour moi dans le cœur. Alors dans l'in

tjºie confiance de l'amitié, il lui cenImu

niqua rha lettre. i ' , e, oa , : - rii :

» f 'on, dit-elle, ºpt ès l'avoir lue, je ccnº

viens que ce n'eſt p iiat là de cet amouE

qui ſlatie la vanité d'un je ne fºr. lºais

pour une ame comme la vôcrc , Alciroe» .
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r . ya-t-il rien de plus doux, de plus touchant ?

Et ne ſeriez-vous pas heureux de poſſèder

une femme aimable, & qui vous aimerait

ainſi? Oui, dit il, plus heureux que fi elle

avait pour moi l'amour qu'un joli homme

inſpire. Mais men éloignement pour les

| ſoins dome liques, mes goûts pour des oc

cupations ſérieuſes & ſolitaires , le beſoin

que j'ai d'être libre, indépendant & tout

à moi, le plan de vie que je me ſuis for

mé, analogue à mon caractere, tout me

défend de jamais penſer à un engagement

dont je révere la ſainteté, mais dont les

devoirs m'épouvantent; & ſérieuſement je

vous prie de n'y jamais penſer pour moi.

Il faut donc, dit Mad. d'Olme, inter

dite & fâchée de ſa réſolution, que cette

pauvrè enfant s'éloigne & ceſſe de vous

voir. Pourquoi ? lui demanda-t-il froidement.

— Pourquoi ! parce qu'il eſt poſſible, &,

plus que poſſible ſans doute, qu'elle ſe laiſſe

dominer par une inclination qui ferait ſon

malheur. Point du tout , reprit-il, je ſuis

auſſi sûr d'elle que de moi mêrte; & ce

qui peut lui arriver de plus heureux , c'eſt

de me voir ſouvent , avec le déſir de me

plaire & l'eſpérance d'être à mci. -

Alcime! vous n'y penſez pas, repri Maâ.

d'Olme avec éton#ément. #e peut-4l qu'un

homme auſſi ſage prep ſe une choſe auſſi

folle : Vous voulez qu'une mere qui ſºit

dejà ſa file épriſe d'un ſentiment ſi vif &
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ſans eſpoir, lui laiſſe reſpirer un feu que

bientôt la raiſon, ni le devoir , ni nul

objet nouveau n'aurait la puiſſance d'étein

· dre !' Aſſurément il n'y aurait pas moins

de cruauté que d'imprudence , & je ſuis

trop amie de Mad. de Séralis pour le lui

conſeill*r. Hé bien, dit il en ſouriant , ce

ſera moi qui lui en donnerai le conſeil :

faites que nous puiſſions en raiſenner en

· ſemble. Si elle m'eſtime aſſèz pour ſe fier

à moi, je lui rendrai, en formant à mon

gré l'eſprit & le cœur de ſa fille, le plus

rare ſervice, le plus eſſentiel qu'ait jamais

rendu l'amitié. Car je me pique auſſi, à

ma maniere, de ſenſibilité & de reconnaiſ

fance; & ce ne ſera pas en vain qu'une

jeune & belle perſonne aura daigné penſer

à mci.

Ma mere, à qui Mad. d'Olme, ſans

s'expliquer ſur le ſuccès de ſa médiation,

propoſa l'entrevue que demandait Alcime,

l'accepta comme un bon augure, & ſe ren

dit chez ſon amie avec ce battement de

cœur qui n'eſt ccnnu que du cœur d'une

mere. Alcime l'y attendait.

L'eptretien commença par les inquiétu

des que, la Nature inſpire ſur le deſtin de

ceux à qui l'on a donné le jour; ſur les

dangers d'une paſſion naiſſante, quelque

louable qu'elle puiſſe être; & ſur le preſſant

· intérêt ou de la rendre légitime, ou d'en

arrêter le progrès. Enfin le dialogue ſe rap

- prochant
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prochant de ſon objet, ma mere menomma.

Si ie parlais, dit-elle, à un ! ctnme ordinaire,

je ſais quelle réſerve m'impºſeraient les

bienſéances; mais avec vous, Alcitne, je ne

crains ni d'ouvrir mon cœur, ni de trahir

le ſecret du cœur de ma fille. Elle eſt ſen

ſible (& je lui en ſais gré) à ce qu'elle

me voit chérir, à ce qu'elle m'entend louer

& admirer ſans ceſſe , enfin elle vous aime

autant qu'une ame innocente & pure , mais

vive & tendre, peut aimer. Si avec cette

ame ingénue, & un nâturel que je crois

heureux , ma fille vous convient, il n'y a

pas ſous le Ciel un homme que je préfere

à vous pour elle ; & pour moi-même le

comble de la gloire & du bonheur ſerait

| de vous entendre m'appeler du doux nom

| de mere. A préſent, parlez-moi avec votre

ſincérité : voulez-vous être ſon époux ?

Madame, lui répondit Alcime, ſi la Na

ture, qui, dès ma naiſſance, a mis en moi

un germe indeſtructible des plus vives dou

leurs, ne m'avait pas inſpiré par-là un juſte

· éloignement pour un état qui perpétuerait

dans mes enfans le funefte héritage que

m'ont tranſmis mes peres; ſi ſans impiété

je croyias pouvoir mettre au jour des êtres

ſouffrans comme moi ; de quelque prix que

ſoit pour moila liberté,je ſens qu'uneunicn

ſi douce lui ſerait encore préférable. Mais

expoſé à dcnner à ma femme le ſpectacle

de mon ſupplice, & preſque aſſuré de le

Nº. 4o. 1**. Octobre 179 I. . B
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ſans eſpoir, lui laiſſe reſpirer un feu que

bientôt la raiſon, ni le devoir , ni nul

objet nouveau n'aurait la puiſſance d'étein

dre ! Aſſurément il n'y aurait pas moins

de cruauté que d'imprudence , & je ſuis

trop amie de Mad. de Séralis pour le lui

conſeill*r. Hé bien, dit il en ſouriant , ce

ſera moi qui lui en donnerai le conſeil :

faites que nous puiſſions en raiſenner en

· ſemble. Si elle m'eſtime aſſèz pour ſe fier

à moi, je lui rendrai, en formant à mon

gré l'eſprit & le cœur de ſa fille, le plus

rare ſervice, le plus eſſentiel qu'ait jamais

rendu l'amitié. Car je me pique auſſi, à

ma maniere, de ſenſibilité & de reconnaiſ

fance; & ce ne ſera pas en vain qu'une

jeune & belle perſonne aura daigné penſer

à mci.

Ma mere, à qui Mad. d'Olme, ſans

s'expliquer ſur le ſuccès de ſa médiation,

propoſa l'entrevue que demandait Alcime,

l'accepta comme un bon augure, & ſe ren

dit chez ſon amie avec ce battement de

cœur qui n'eſt ccnnu que du cœur d'une

mere. Alcime l'y artendait.

L'eptretien commença par les inquiétu

des que, la Nature inſpire ſur le deſtin de

ceux à qui l'on a donné le jour5 ſur les

dangers d'une paſſion naiſſante, quelque

louable qu'elle puiſſe être; & ſur le preſſant

· intérêt ou de la rendre légitime, ou d'en

arrêter le progrès. Enfin le dialogue ſe rap

- prochant
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prochant de ſon objet, ma mere me nomma.

| Si ie parlais, dit-elle, à un hotnme ordinaire,

! .

| ame ingénue, & un nâturel que je crois

je ſais quelle réſerve m'impºſeraient les

| bienſéances; mais avec vous, Alcirne, je ne

' crains ni d'ouvrir mon cœur, ni de trahir

| le ſecret du cœur de ma fille. Elle eſt ſen

ſible (& je lui en ſais gré) à ce qu'elle :

me voit chérir, à ce qu'elle m'entend louer

& admirer ſans ceſſe , enfin elle vous aime

autant qu'une ame innocente & pure , mais

vive & tendre, peut aimer. Si avec cette

| heureux, ma fille vous convient, il n'y a

pas ſous le Ciel un homme que je préfere

à vous pour elle ; & pour moi-même le

comble de la gloire & du bonheur ſerait

de vous entendre m'appeler du doux nom

de mere.A préſent, parlez-moi avec votre

ſincérité : voulez-vous être ſon époux ?

Madame, lui répondit Alcime, ſi la Na

ture , qui, dès ma naiſſance, a mis en moi

un germe indeſtructible des plus vives dou

leurs, ne m'avait pas inſpiré par-là un juſte

éloignement pour un état qui perpétuerait

dans mes enfans le funeſte héritage que

m'ont tranſmis mes peres; ſi ſans impiété

je croyias pouvoir mettre au jour des êtres

ſouffrans comme moi , de quelque prix que

ſoit pour moi la liberté,je ſens qu'une unicn

ſi douce lui ſerait encore préférable. Mais

expoſé à dcnner à ma femme le ſpectacle

de mon ſupplice, & preſque aſſuré de le

N°. 4o. 1°". Octobre 179I. . B

j
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à

voir ſe renouveler dans mes enfans, je me

ſens, je l'avoue, une répugnance invinci- .

ble à m'aſſocier des innocens pour ſouffrir

avec moi, & après moi encore. Je n'ai que

le ccurage d'être ſeul malheureux.

Mais ſi, en attendant un époux, vous

daignez, Madame, agréer pour votre fille

un ami sûr, & qui s'engage à remplir auprès

d'elle, avec la piété la plus rendre, les ſaints

devoirs de l'amitié, c'eſt l'cffice qui me con

vient , & il m'acquittera de ce que je lui dois

de zele & de reconnaiſſance. Belle, riche, i

bien née (je répete l'élcge qu'il fit de moi),

& ſur-tout élevée par une amere comme vous,

elle aura dans le monde, le choix d'un époux

digue d elle; mais un ami, rel que moi, Ma

daume, j'oſe dire qu'il eſt ſi rare, qu'on ne le

retrouve jamais. - - ' . "

Sans deute, répondit ma mere d'un air

ſérieux & froid, c'eſt un tréſor ineſtima- .

bie; mais, Monſieur, trouvez bon que !

je le réſerve à ma fille pour un âge plus |

avancé. | - - " ! ,: |

Cet âge, reprit il, ne ſera plus celui cù

n'écoutant qne moi, elle prendrait ſans le

ſavoir les impréſiiens de mon ame : l'em

rire que je puis avoir ſur la ſienne ſera paſ

ſé; ce ne ſera plus moi qui réglerai ſes

goûts, ſes ſentimens & ſes penſées ; & |

d'au res affections lui feront reſſentir leur

| | --
«

· pouvoir & leur influence. Juſque-là , je

fe ſais, vous aurez pu former ſa raiſon & |
|
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ſon caractere; mais, Madame, on fait bien

ſouvent pour l'homme que l'on aime &

à qui l'on veut plaire, on fait pour lui ,

ſans y penſer, ce que l'on ne ferait pas

pour la mere la plus chérie; & cet aſcendant

inviſible a d'autant plus de force qu'on ne

s'en doute pas. -

Eh Monſieur, c'eſt cet aſcendant en effet

ſi doux & ſi fort, que je redouterais pour

le cœur de ma fille. Juſte Ciel ! que pro

poſez-vous : Moi ! l'abuſer, la pauvre en

fant, juſqu'à lui laiſſer creire qu'elle vous

ſerait deſtinée.

Oui , Madame, il faut, vous & moi,

non pas lui faire entendre, mais lui laiſſer

au mcirs penſer qu'il eſt poſſible que vos

vœux & les miens s'accordent avec ceux

qu'elle aura formés. Sans cette illuſion ,

je ne puis rien pour elle. C'eſt l'ame du

projet que j'oſe concevoir d'en faire une

femme accomplie. - Et que deviendrait

elle, lorſqu'inſenſiblement changés en ha

bitude, ce déſir de vous plaire, ce plaiſir

innocent de vous aimer, cette efpérance

d'être à vous , devraient s'évanouir; &

qu'on lui annoncerait que ce ſeul homme

pour lequel la ma}heureuſe voudrait vivre,

ne ſerait pas celui qu'elle devrait aimer ?

Ce charme détruit, cette erreur ſi cruel

lement diſſipée, me fait frémir pour mon

enfant. Non, elle ne doit plus vous voir.

Mad. d'Oime était de l'avis de† lil€ Te,

2
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Meſdames, leur dit-il , vous n'y enten

dez rien. L'amour commence par l'amour:

la Bruyere l'a dit ; & combien que s'exaite

tout autre ſentiment, comme l'eſtinae &

l'amitié, ce ne ſera jamais cet amour qui

ſeul eſt à craindre. Laiſſez donc ma chere

pupille m'aimer autant que je puis être

aimé , & quand viendra l'heure où l'amour

poindra ſur l'horizon, ne ſoyez point en

peine : les petites lueurs cie ſenſibilité s'é-

teindront devant lui, tout auſii vîte que

les étoiles aux premiers rayons du ſoleil.

Je ne demande qu'un beau jeune homme,

que vous choiſirez avec ſoin; un peu plus

âgé qu'elle, aimable, intéreſſant, & annou

reux ſans doute; je vous promets que l'ami

de Delphine aura bien de la peine à n'être

pas tout-à-fait oublié. Laiſſez donc la ſim

ple amitié doucement amuſer le loiſir de

ſon arme. Je ne veux que deux ans pour per

fectionner ce bel ouvrage de la Nature , &

pour n'y laiiier rien à déſirer, ni à ſa mere,
ni à ſen époux. : • .

Ma bonne amie, dit Mad. d'Olme à

ma mere, rendons cet hommage inoui à

la ſageſſe , à la bonté d'Alcime, de lui

confier l'ame & le cœur de Delphine. Il

en répond, il n'eſt pas homme à nous troin

per. Ma mere y cenſentit.

11 ! . | (Par M. Marzrontel.)

.1 ! -

La ſuite au 1". Mercure de Novembre,
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent. .

E, mot de la Charade eſt Guidon; celui

de l'Enigme eſt la Vigne ; celui du Logogri

phe eſt Alambic, où l'on trouve Mai, Baal,

Ami, Lia, Ail, Mil, Bac, Bal, Lima, Mal,

Mi, La, Lac, Mail. # !

|

C H A R A D E.

Sioux de la cabale & de la flatterie,

Mon premier par les Grands ſe trouve déſerté ;

Symbole heureux de la virginité,

Mon ſecond ſur le teint d'une fille jolie,

se mêlant à la Roſe, ajoute à ſa beauté ;

Et mon entier, du Chaſſeur qui l'épie,

Craint l'adreſſe & l'avidité. |.

( Par M. Lhomandie, d'Angouléme. )

É N I G M E.

Lierron , ſans avoir eu de mere,

Nous ſommes ſept enfans iſſus du même pere ;

Il nous conçut dans la douleur ;

Son crime & ſes remords nous firent donner l'être,

Et nous causâmes ſon bonheur.

A ce portrait fans pcine on peut nous reconnaître.

- - ( Par un Abonné. )

4º
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· L O G o G R I P H E. .
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Quoi qu'en diſe Séneque & ſa philoſophie,

J'ai le ta'ent de plaire & de pcrter envie.

A chaque inſtaat du jour on a beſoin de moi,

Ft tout, juſqu'. u beau ſexe, eſt ſoumis à ma loº.

Si non riche embonpoint fait toute ma puiſſance,

C'eſt que de tous les temps j'eus beaucoup d éla-"

* quence. - - - - -

Ma s 'e vent change-t-il 2 la dure adve fité

Perte un ccup bien funeſte à mon autorité.

M n corps maigrit, s'alorge, & porte la triſteſſe

Dans le cœur de celui qui me flattait ſans ceſſe.

Duns mes ſix pieds l'on trouve un précieux métal -

Sour:e d'ingratitude ; un féroce animal,

Servant toujours d'emblême à la miſanthropie,

Et même quelquefois à la mélancolie ;

Le lot du fantaſſin ; une note , une fieur

Dont on fait grand uſage en pommade, ea liqueur;

Un manége employé ſur-tout en temps de guerre ;

De ma mere l'enfant, & qui n'eſt pas mon frere ;

Ce que plus d'un mari refuſe à ſa moitié,

Et lui fait encourir ſa juſte inimitié ;

Ce qui de la maigreur eſt une preuve sûre ;

Un endroit f équenté ; du cheval la parure ;

Et le ſupplice er fin dsnt le genre cru l

Doit faire friſſonner le plus grand crimi c'.

( Pur M. P... ancien Gendarme.)

-
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AT

NoUvELLES LITTÉRAIREs

- -- T - -

VoYAGE du Gouverneur Philip à Botani

Bay , avec une Deſcription de l'Etabliſ

ſement des Colonies du Port Jackſon 3

de l'Iſle Norfolk , faite ſur des Papiers

authentiques obtenus des divers Départe

mens , auxquels on a ajouté les Journaux

des Lieutenans Shortland , iºſatz, Ball,

& du Capitaine Marshall ; avec un récit

des nouvelles Découvertes , traduit de l'An

glais. A Paris , chez Buiſſon , Impr

Libr. rue Haute - feuille, Nº. 2o. Prix ,

4 liv. 4 / br. pour Paris , & 4 liv. 14 ſ..

franc de port pour tout le Royaume.

•º• ••-•-•-r>»" - •.

NoUs avcns déjà rendu compte des Reba

tions imprimées de Voyages à Botani-Bay,

des#§ Anglais ſur cette côte, des

meſures priſes pour rendre utile à la rrgre

Patria , & peur être au genre humain , tive

Colonie compºſée d'hommes condamnés

par les Loix, & qui par - tout'aiileurs le

ſont à n'être jamais qu'un fardeau perr la

· Scciété, après en avoir été # º ·&

4
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le fléau. L'Ouvrage que nous annonçens

entre dans de plus grands détails que les

Relations ſuccinctes déjà publiées. Il offre de

plus le caractere d'une authenticité offi

cielle qui leur manquait. Le Rédacteur a

travaillé ſur les Mémoires fournis par le

Gouverneur du nouvel Etabliſſement , &

des Officiers inférieurs. La découverte de

pluſieurs iſles rend ce Recueil intéreſſant

pour les Amateurs de l'Hiſtoire Naturelle ,

de la Botanique , &c. La deſcription des

différentes eſpeces d'animaux, d'oiſeaux ,

de poiſſons , y eſt plus exaéte & plus dé

.taillée , mais ce qui eſt d'un intérêt plus gé

néral , c'eſt l'expoſé des ſoins ptis par le

Gouverneur pour établir l'ordre dans une

ſociété d'hommes ennemis de tout ordre ,

& dont pluſieurs ſont profondément per

vertis. Un autre cbjet non moins inmpor

tant des ſoins du Gouverneur , eſt d'an ener

à des diſpoſitions amicales , les Sauvages

de ces déſerts. Et c'eſt à quoi , malgré ſa

douceur perſonnelle , il n'a pu réuſſir en

core. Il paraît que quelques violences exer

cées contre eux , dans les bois, par les

tranſportés , ont rendu inutiles juſqu'à pré

ſent les attentions du Gouverneur ; & il

n'eſt pas facile de faire entendre à ces Sau

vages, que ces violences ne ſont que le

crime d un ſetil, ou de quelques-uns; le

châtiment exercé ſur les coupables demeure

inconnu à ceux qu'il venge , & qui s'obſ-
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timent à reſter dans l'éloignement. Il faut

des circonſtances bien favorables, pour que

cet Etabliſſement rempliſſe un de ſes prin

cipaux objets, & pour que ce germe de

civiliſation jeté à l'extrémité du Globe ,

produiſe avec le temps l'effet qu'on en

avait attendu ; mais on ſe plaît à ne pas

repouſſer cette eſpérance. Le tranſport des

condamnés dans l'Amérique Septentrio

nale, avait d'abord produit des effets avan

tageux pour le pays , & pour eux-mêmes ;

uiſque pluſieurs, après avoir ſatisfait à la

§ par des travaux & des défriche

mens, étaient deve2us propriétaires & peres

de famille ; puiſque les habitans ſouhai

taienteux-mêmes devoir arriver de pareilles

cargaiſons, & qu'ils ſollicitaient ces envois

de la Métropole. Ce déſir tenait au premier

beſoin , celui de la culture, à une puiſ

ſance publique ſuffiſamment coercitive, &

à un état de choſes qui ne peut exiſter de

long-temps dans la nouvelle Galles. Il paraît

qu'en Amérique même tout avait changé à

cet égard , comme on en peut juger par

la plaiſanterie de Francklin , qdi , voulant

montrer la reconnaiſſance de l'Amérique

pour le bienfait de l'Angleterre, qui lui en

voyait ſes criminels , fit préſent à un Mi

niſtre Anglais d'une§ remplie de ſer

pens à ſonnettes, l'invitant à les faire mettre

en liberté dans les jardins du Roi. C'eſt à

peu près ce que faiſaient les Français ſous

B 5

|
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l'ancien Régime , en ne banniſſant les mal

fiteurs que de l'étendue d'uue banlieue ,

« u tºut au plus d'une province. C'était

•ipt adre aux différens§ qui habi

taietit la France , à quel point ils étaient

étrangers les uns aux autres. Les Loix

nouvelles ſur la déportation , corrigent

cette abſurdité, mais donneront lieu à des

en barras d'une autre eſpece. Rouſſeau ,

après avoir rejeté l'idée d'une damnation

· éternelle pour les méchans, diſait avec rai

f n qu'on ne ſait que faire d'eux dans ce

nien de ni dans l'autre. Sixte- Quint , qui

n'était pas en peine d'eux pour l'autre , s'en

délivra très - bien dans celui-ci. Sa prempte

& formidable juſtice les écarta du terri

toire eccléſiaſtique, & les fit refluer en

foule dans les Etats voiſins. Les Princes

s'en plaignirenr. On connaît la fiere ré

penſe du Pontife : Imitez-moi , ou cédez

lanci vos i tats. ..

Le Rédacteur , quoiqu'occupé des ob

jers utiles & ſérieux auxquels ſon Ouvrage

eſt conſacré , n'a pcint dédaigné le récit

d'une ſcène touchante , conſignée dans le

Journal d'un des Capitaines qui eut ccca

ſion de r lâcher à Otaï i. Il y trouve la

mémoire du Capitaine Cook , chérie des

principaux Sauvages auxquels il avait

#enné dts marques d'affection.Il avait fait

peindre un de leurs Chefs, ncmmé Otoo,

qui, ne concevant rien au motifparticulier

-
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de cette acticn, apprit avec une ſurpriſe

mélée d'une vive 1enſibilité , que le déſir

du Capitaine Cook était d'emporter ce por

trait d'un ami , & de l'avoir toujours fots

les yeux. Auſſi tôt le bon Satvage dit que,

pour la mème raiſon , le portrait du Capi

taine Cook ferait pcUr lui un préſent d'un

prix ineſtimable. - Le Capitaine, touché à

ſon teur d'une demande exprimée avec un

ſentiment ſi vrai , avait eu la condeſcen

dance de, ſe laiſſer peindre. Les nouveaux

Voyageurs eurent occasion de voir, dix ans

après , combien Otoo avait été fidele à ſa

promt ſſe de ne plus ſe ſèparer du portrait

de ſon ami. Il demanda des nouvelles du

Capitaine Cook , avec l'empreſſement de

la tendreſſe la plus naïve. Ils ſe firent un

devoir de ménager ſa ſenſibilité , & de lui

· cacher la mort du Capitaine. Ce fait inté

reſſant montre, comme dit l'Auteur, que ,

malgré des circonſtances & des mœurs dia

métralement oppoſées , malgré l'impoſſib，-

lité apparente d'aucune eſpece de rapport,

la bonié du cœur eſt un charme puiſſant

qui nous atrire , & qui nous enchaîne d un

lien indiſſoluble. · · · · , ·
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S P E C T A C L E S.

*

A c A DÉMIE RoYALE DE MusIQUE.

ON ſe rappelle qu'en 1774 , lorſque le

haſard de†§ i†XVI

au Trône, il vint à l'Opéra avec la Reine,

& une partie de ſa famille, recevoir les

applaudiſſemens & les hommages d'un

Peuple qui concevait de ſon regne les plus

, heureuſes eſpérances. Il était juſte qu'au

moment où il a ſigné librement un nou

· veau Pacte avec la Nation Françaiſe libre,

il vînt au même Spectacle montrer au même

: Peuple, régénéré par une Révolution qui

doit en faire un Peuple nouveau, LE ROI

DE LA CoNsTITUTIoN, le premier RoI

coNsTITUTIoNNEL DEs FRANcAIs.

Le Mardi 2o Septembre , le Roi , la

Reine , le Prince Royal & Madame Eliſa

beth , ſe ſont rendus à une repréſentation

de Caſtor & Pollux. Depuis leur départ

du Château des Tuileries, juſqu'à leur ar

rivée au Spectacle , ils ont trouvé les rues

& les boulevarts bordés d'une foule im

menſe qui s'empreſſait à les voir, & ſem

blait par ſes cris redoublés de Vive le Roi !

Vive la Reine ! vouloir ſe dédommager

d'un trop long ſilence.
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Au moment où LEURS MAJesTÉs entre

rent dans la Loge qui leur était préparée ,

la Salle éclata en applaudiſſemens, qui ſe

prolongerent au milieu de ces mêmes cris

de Vive le Roi ! Vive la Reine ! juſqu'à

| extinction de voix & de forces. L'Orcheſtre,

d'après une motion qui avait été faite , au

lieu de l'ouverture de Caſtor & Pollux, joua

l'Air du Quatuor de Lucile : Où petit - on

être mieux qu'au ſein de ſa famillé ? & le

Public applaudit encore vivement à cette

alluſion heureuſe. La Piece fut entendue

avec une tranquillité qui ne fut troublée

que par quelques-unes de ces fluctuations

inévitables dans un Parterre nombreux,

qu'on s'obſtine à tenir debout. Mais au

4°. Acte, lorſque les Furies & les Diables

veulent§ au paſſage de Pollux, au

milieu de ce Chœur bruyant, accompagné

de danſes tumultueuſes, les Diables agitaat

leurs flambeaux, qu'ils avaient laiſſe s'a-

mortir, jeterent une lumiere imprévue ſur

la Loge où était la Famille Royale. Le

jeune Prince parut ſur tout prendre beau

coup de plaiſir à ce coup de Théâtre qui

avait été préparé, & dont il était prévenu.

Les Spectateurs recommencerent alors leurs

applaudiſſemens & leurs cris de Vive le

Roi ! Vive la Reine ! Dans le Chœur que

l'on chantait en même temps, les Démons

répetent ſouvent ces mots : Briſons tous

nos fers. Ces mots retentiſſaient dans le
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cœur d'un Peuple qui a briſé les ſiens ; ſes

applaudiſſè meas en redcublaient , & fi le

R »i ſai : bien le ſens de ce mcuverrent

extraordinaire, il y aura vu l'expreſſion d'an

attachement égal pour ſa pe, ſonne & pour
la Liberté. t s ' · · · · · · ·

· Ces vers que Pollux adreſſe à ſon frere :

| Tout l'Univers demande ton retour ;

Regne ſur un Pcuple fide'e, . .. | .

exciterent de nouveaux tranſports. Au bruit

des mains , & aux cris des Spectateurs ſe

jcignit le fracas de l'Orcheſtre, frappant à

coups redoublés ſur les inſtrumens, & de

toutes les parties de la Salle chacun , les

yeux fixés ſur la Loge Poyale , ſemblait

faire de ce dernier vers non ſeulerpent une

invitation preſſante, mais un ſermentſ de
délité. · -- , • s '

, Le départ de LEURS MAJESTÉs fut ſi

gnalé, comme leur entrée, par toutes les

· démonſtrations les plus éclatantes & les

*.

plus unanimes du plaiſir qu'avait fait leur

préſence. Elles revinrent aux Tuileries au

milieu de la même affluence & des mêmes

acclamarions qui les avaient accempagnées

d'abord. Cette journée doit laiſſer dans le

cœur du Roi des ſouvenirs bien dcux. il

| dut plus d'une fois , au milieu de ces

ènes touchantes , ſe dire avec arrendrit

fement : » Si ce Peuple aimant & bon

| |
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m'accueille avec tne relle ivreſſe lorſque

je n'ai fait encore qu'accepter ſa Conſti

tution, que ſera ce lorſque j'aurai, pendant

quelques années, fait exécuter les Loix, ré

tabli l'ordre au dedans, au dehors la di

gnité nationale, démenti tous les ſoupçons,

rempli toutes les eſpérances , fidélement

obſervé & fermement établi cette Conſti

tution que j'ai jurée « ?

Rien ne fut épargné pour rendre eerte

Repréſentation digne de la préſence du Mo

narque. Caſtor & Pollux eſt de tcus les

Cpéras français celui où le changement &

la beauté des décorations , la richeſſe & la

variété des coſtumes , la multitude & l'a-

grément des ballets offrent le plus brillant

ſpectacle. L'Adminiſtraticn, en le remet

tant au Théâtre avec une muſique nouvelle,

a fait pour toutes ces parties acceſſoires des

frais qui font autant d'honneur à ſon goût

qu'à ſon zele. Ce jeur-là tous les ſujets re

doublerent d'efforts, pour que le jeu, le

chant & la danſe produiſiſſent avec le reſte

un enſemble parfait. -

C'eſt à l'une des repréſentations de cet

Cpéra , que Mr. Gardel, dont une in

diſpoſition grave privait le Public dépuis

long temps , a reparu, à ce qu'il ſenb'e,

avec plus de ſuccès & de talent que jamais.

Peu de jours après, on avait remis au Théâ

tre le Ballet-Pantomime de Télémaque,

· où il joue avec tant de ſupériorité le prin
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s cipal rôle, & Mlle. Saulnier celui de Ca

lypſo. Ce Ballet ingénieux a fait le même

plaiſir que dans ſa nouveauté. Ce n'eſt pas

qu'il ſoit ſans défauts ; &, par exemple, le

dénouement ne nous paraît pas heureux.

La noirceur de la vengeance que Calypſo

veut exercer ſur Eucharis, dégrade ſon ca

ractere, outre qu'elle eſt amenée d'une ma

, miere peu vraiſemblable.

Nous ſoumettrons auſſi à l'Auteur du

Ballet une réflexion qui ne nous eſt dictée

que par l'amour de l'art. Télémaque, les

Nymphes, l'Amour ne marchent point,

ils danſent : tel doit être en effet le mode

d'action dans le Ballet - Pantomime. Les

geſtes & les pas cadencés y forment en quel

que ſorte le langage du pays, comme le

chant dans l'Opéra, comme les vers dans la

Tragédie. PourquoidoncMentor& Calypſo

ne font-ils que marcher ? Eſt-ce pcur con

ſerver plus de nobleſſe & de dignité? Il

fallait leur donner une danſe noble & grave;

mais encore une fois, la danſe eſt dans un

Ballet de l'eſſence même du langage reçu

& hypothétique. Que dirait-on d'un Mu

ſicien qui, ſous le même prétexte, au milieu

de l'Opéra d'Iphigénie, eût fait parler &

non chanter Agamemnon & Clytemneſtre;

ou d'un Poëte qui , parmi les beaux vers

de Britannicus & d'Athalie, eût fait s'ex

primer en proſe Agrippine & le Grand

† Joad ? - '
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Nous ſommes obligés de différer encore

à parler du Théâtre de la Nation; nous

dirons ſeulement que l'on centinue avec

ſuccès les repréſentations de Virginie, Tra

gédie , dont le ſujet eſt trop connu pour

que nous en donnions l'analyſe, & qui a

particuliérement réuſſi par le mérite du

ſtyle & la foule de beaux vers dont elle eſt

ſemée. Au prochaim N°. nous donnerons

quelques détails ſur le Conciliateur, Co

médie qui a obtenu le plus grand ſuccès.

-

==

N O T I C E S. Y

: ArzAs National portatif de la France, deſtiné

à l'Inſtruction publique, compoſé de 91 Cartes,

& d'un Précis méthodique & élémentaire de la

ncuveſle Géographie du Royaume , dé lié & pré

ſenté à l'Aſſ.mblée Nationale par les Auteurs de

l'Atlas National de France, 1791. Se trouve à

Paris, au Bureau de l'Atlas National , rue de la

Harpe, N°. 2 6; & au Dépôt de cet Atlas placé

au Cabinet Bibliographique, rue de la Monneie,

N°. 5.

· Les Auteurs de cet Ouvrage ont, pour ainſi

dire , aſſocié leurs travaux avcc ceux des Co

mités pour la diviſion de la France ; les Ccmités

eux - mêmes orit reconnu en plus d'une occaſion

, combicn le travail des Autcurs de l'Atias leur

était ut le C'eſt de leur part un nouveau

moyca d'utilité, que d'avoir fait une réduction de
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ce travail, & d'en avoir fait un Précis propre

à l'E*ucation de la Jeuneſſe La manicre d nt

cet Ouvrage eſt diviſé le rend , inſu irrent pré

cieux pour cet objet , car c'eſt Bar les diviſit Ixs-

& ſubdivifions qu'on parvient a des réſultats
méthodiques; & ſous ce point de vue , les Au

teurs de l'Atlas ont en héri même ſur les tra

vaux des Comités. . -

' L'idée qu'ils ont eue de diviſer la France en

neuf | Régions eſt auſſi utile qu'ir génieuſe ; elle

fert d'abord à offrir a l'eſprit un grand tableau

qui n'attend plus que les ſubdivifions. Les noms

u'ils ont dºnné a chacune de ces Régions ,
§ encore a les fixer dans l'eſplit , puiſque

les quatre premieres portent les noms des quarre.

ºints cardinaux où elles ſont expoſées ; ſavoir ,

† Nord , l'Eſt , le Sud & l Oueſt : les autres oF t

pris les noms des Vents intermédiaires, Nord-Eſt,

Sud-Eſt , Sud-Oueſt & Nord-Oueſt ; & dans la

crainte que ces derniers termes ne fuſſent pas

aſſez familiers aux jeunes gens, les Auteurs

ont joirt d'autres dénosiiiiiations plus c * nnues ;

ſavoir, les Sources, parce que pluſieurs g an dºs

rivieres prennent la leur au Nord-Eſt ; t + Ré

gion du Rhône, celle de la Garonne, & celle des

Mers , parce qu'elle eſt bornée par l'Océan & là

Manche : la 9e. eſt appelée Région du ( entre,

parce qu'en effet eile y eſt placée. .. : , .

| On ne ſaura't imaginer combien cette ma

niere d'enviſager d'abord la France dont e de

facilité à la mémoire pour s'en former un ta

bleau exact. Le reſte de ce Précis de Géographie

en acquiert beaucoup plus de clarté ; mais ce qui

acheve d'en rendre | étude faciJe , ce ſont les

tableaux que les Auteurs ont dreſſés. Dans l'un,

on voit la France diviſée comme ele était au
.
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trefois en Provinces, & les rapports de ces Pro

vinces avec les Départemens actuels. Ainſi l'on

peut voir d'un cºup d'œil de quel Département

telle ancienne Province eſt compoſée , & réci

Froquement à quelle ancienne Province ces Dé

partemens ont ſuccédé. On y voit la France

partagée en 2 : Diviſions Militaires, & en 28
Div ſions de la Gendarmerie Nationale. Les Ec

cléſiaſtiques la trouveront également diviſée par

Métropoles avec tcus leurs arrondiſſemens. On

per ſe bien que la diviſion en Départemens, Diſ

trict , Tribunaux & Cantons n'y a pas été né

gligée , & l'on y a joint la ſomme de contribu- .

tion f nci re & H obilia re que chaque Départe

ment doit payer, comparée aux impoſitioºs di

rectes & in irectes dent ils étaient précédem

a ert chargés. . - - -

Enfin, rien de ce qui peut être utile pcur

connaître complétement la Géographie de la

France , n'a été négligé dans cet Atlas portatif;

& nous devons ajouter encore à cet éloge que

l'exécution en eſt ext êmement : gréable , tant

pour la gravure des Cartes & le ſoin avec lequel

elles ſort enluminées, que pour la partie typo

graphique & le choix du papier. Nous regardons

comme certain que cet Ouvrage, qui a déja le

ſuffrage de l'Afiemblée Natiorale , cbtiendra

également ce'ui de toute la Francc.

V,

Traité de la Vinification, en II Parties : par

M. Jolivet. Se vend 3 6 ſ cbacure brochée. A

Paris, chez l'Anteur, rue des Deux-Ponts, lſle

St-Louis, au Bureau de la Petite Poſte.

Cet Ouvrage, dont tous les Pa,iers publics ort
/ - - -

a lé avantageuſement, traite de la manipulatien

c la vendange & des procédés pour obtenir des
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végétaux un vin ai tificiel. Les Propriétaires de

vignes ont le plus grand intérêt à ſe pourvoir

de la premiere Partie ; la ſeconde eſt ut le aux

Braſſeurs & Laboureurs. L'Auteur a relevé beau

coup de mépriſes des Œnologiſtes les plus céle

bres ; & comme il eſt Vigneron & Md. de vin

en même temps, il eſt plus à portée que tout

autre de connaître à fond cette branche de Coin

II]CICG ,

Cette Production mérite d'être miſe entre les

mains de tous ceux qui ſe mêlent de faire des vins.

- •- -

Deſray, Libraire, à Paris, quai des Auguſtins,

N°. 3 5 , vient de mettre en vente les Tornes

XI & XII des Œuvres complettes du Comte de

Treſſan. 2 Vol. in-8°. Prix, 7 liv. 4 ſ. brochés,

& 8 liv. port franc dans teut le Royaume.

Ces deux Volumes, attendus depuis ſi long

temps, terminent cette précieuſe Colleétion ; ils

ſont ornés d'un magnifique Portrait de l'Auteur.

Les douze Volumes in-8°., ſuperbes figures ,

au lieu de 6o liv. qu'ils coûtaient francs de port,

ne coûteront plus, juſqu'au 3o Novembre fro

chain, que 42 liv. brochés pour toute l'étendue

du Royaume.

On trouve chez le même Libraire les Tomes

XV I & XV I I des GEutres, ceinplettcs de J. J.

Rouſſeau, édition criginale de Genêve, les deux

Volumes in-4°. br. 2o liv. port ſ'anc dans tout

le Royaume. Ces deux Volumes font le complé

ment des GEuvrcs, -

Il ſaut affranchir les ports de lcttres & de

- l'argent, autrement on re jouira pas du port
franc. r -
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Camille, ou le Souterrain, Comédie en 3 Actes

en proſe, mêlée de muſique ; par M. Marſollier ;

i repréſentée par les Conédiens italiens, le 19 Mars

1791. Prix, 24 ſ A Paris, chez Brunet, Lib. rue

de Marivaux, place du Théâtre Italien.

Cet Ouvrage profond au Théâtre peut encore

faire beaucoup de plaiſir à la lecture.

Le Sr. Deſnos, Ingénieur-Géographe pour les

Globes & Spheres, & Libraire du Roi de Dane

marck , à Paris, rue St-Jacques , Nº. 254, offre

à ſes Concitoyens une petite Carte générale de

la France , avec la Table alphabétique des 83

Départemens & des 543 Diſtricts contenus dans

chacune des ſix grandes feuilles qui compoſent

ſon Atlas National & général de la France ,

dreſſée par ordre du Roi, & miſe au jour par

M. Caſſini de Thury, de l'Académie Royale des

Sciences. Chacune de ces feuilles ſe vend ſépa

rément 6 liv. ; l'Atlas complet , 14 liv. broché,

rendu franc de port. La promierè feuille de cet

Atlas contient 1 1 Départemens, la ſeconde 17 ,

la troiſieme 13 , la quatrieme 18, la cinquieme

9, & la ſixieme 14 , ce qui complette les 83

Départemens , conformément aux Décrets de

l'Aſſemblée Nationale , ſanctionnés par le Roi.

Yt n'eſt perſonne qui ne connaiſſe le mérite d :

cette Carte générale de France, que M. Deſnos

offre gratuitement à ceux qui ent acquis l'une

ou l'autre de ces feuilles. Geux qui ne voudront

que leur Département, ne le payeront que 2 liv.

8 ſ en grand papier , 1 l. 1o ſ. en petit ; & la

Carte générale† 83 Départemens, le même prix.

L'on peut ſe procurer encore chez ledit Sieur.

Deſ nos, l'Atlas National en 83 Cartes. Volume

in-4°. Prix , 84 liv. relié, rendu franc de port.
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Le vrai Patriotiſme , ou Services rendus à la

Patrie, avec les pieces authentiques qui le prou

vent ; par Eſ. Michel Laugier, Doct. en Méde

cine de l'Univerfité de Montpellier, Membre de

pluſieurs Académies, Auteur & Direct des Bains

| Hydrauliques Médicinaux à vapeurs, de Paris,

&c. Brochure de 3o pag. A Paris, chez l'Auteur,

rue & cul-de-ſac St-Dominique-d'Enf#r.

Cette Brochure contient tout uniment la liſte

des Cures faites par M. Laugier.

A

Conſultation de MM. les Curés de ... à M.

le Curé de . .. Petite Brochure. Prix, 6 ſ.

· Lettre Théologique ſur l'approbation & la ju

riſdiction des Confeſſeurs, à l'Auceur anonyme

des Obſervaticns ſur la Thé-logie de Lyon. Bre

chure. Prix, 12 ſ,

· Réponſe de M. l'Evêque de Piſtoie & Prato,

aux Queſtions qui lui ont été propo'ées relative

m nt à l'état de l'Egliſe de France. Brochure.

Pr x, 6 ſ. - -

Lettre d'un Homme de Loi à M. ... Récon

ciliareur de la Théologie & du Patriotiſme. Bro

chure ir-12 de 1 6o pa es. Prix, 15 ſ Se trou

vent à Paris, chez Leclerc, Libraire , rue Saint

Martin , N°. 254.

Ces différentes Brochures , pleines de civiſi e

& de raiſon, tendent à éclairer les Eccléſiaſti

ques de bonne foi, que des fcrupules exagérés

ont engagé à refuſer le Serment ; cu plutôt clles

tendent à juſtifier ceux qui l'ont fait aux yeux

de ceux qui cherchent a leur en faire un crimc.

|
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L.

|

De l'Education , avec cette épigraphe :

- ( C'eſt véritablement un grand attrait peur

ſouhaiter des enfans, que de ſavoir qu'après

qu'ils ſeront éevés, ils re nianqueroLt ni

d'alimens ni d'autres ſecours néceſſa re, à la

vie : mais ce qui eſt un motif bien plus fort

& plus puiſſant, c'eſt de ſavoir qu'ils vivront

lieres & cn sûreté. ) |

Panégyr. de Traj. trad par Sacy. .

A Paris, chez Planche, Libraire, rue Neuve de

Richelieu-Sorbonne, N°. 3 , Maillard d'Oriveli ,

Libr. quai des Auguſtins, Nº. 43.

| De tous les Ouvrages nouveaux qui paraiſſent

ſur l'Education, celui que nous offrºns au Public

cſt un de ceux qui préſente le plus de ſolidité : il

réunit aux graces du ſtyle des principes de mao

ra le .† a, prouvé J. J. Reuſſeau, Locke &

Condillac; & ce qui doit le diitioguer plus par

ticuiiérement encore, c'eſt qu'il reſpire le patrio

tiſme le plus épuré , & que l'Auteur n'a été mu

ni par l'orgueil , puiſqu'ii a conſervé l'aronyme ,

ni par l'in érêt, puiſqu'il a vouiu que le prix de

ſon Ouvrage fût ſi médiocre que tour le monde

pût aiſément ſe le procuter. Ce Vo ume fn-s°;

ſe vend 3o ſ. - . ) , , ) : º

On trouve chez les mêmes Libraires le Trif

des Droits d'Enregiſtrement. Prix, 24 ſ & ;c ſ.

fanc de port. - - -

Catéchiſine de Morale, par 1. Harmand. Prix,

15 ſ. & 2 1 ſ. franc de port. -
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· Eloge de J. J. Rouſſeau, qui a concouru pour
le Prix d'Eloquence de l'Académie Fiançaiſe, en

l'année 179 1 ; par M. Thierry, Membre de plu

ſieurs Académies. Se trouve à Paris , chsºz M.

Girardin, Libr. au Palais - Royal ; & chez ies

Mds. de Nouveautés.

M. Thierry, l'Auteur de cet Eloge, s'étºit déjà

fait connaître avantageuſement par les M émcºres

de M. de la Tude, dont il eſt le Rédacts ur.

L'Eloge de Rouſſeau , dans lequel on retr uve

encore plus de chaleur & de pureté de ſyle , eſt

fait pour ajouter à la réputation de ce jeu e E ri

vain, & lui mériter de nouveaux encouragemens.

A V I S.

- Madame de Rouſſe , Auteur de la Pommade

couleur de chair, qui teint pour la vie, dans une

ſeule :éance de 4 heures, les chevcux gris , roux

ou blancs en noir, brun ou châtain , ainſi que

les ſourcils & cils, prévient que cettep§

approuvée par la Faculté de Médecine, 1 e coa

tient rien de nuiſible à la ſanté, & ne ta hc ni

le lirge ni la peau. Le pot, avec la maniere de

s'en ſervir, ſe vend 6 livres. Elle continue de

teindre elle-même les cheveux, moyennant des

arrangemens convenables ; & prie les perſonnés

qni lui écriront d'affranchir leurs lettres. Ladite

Dame demeure rue du Petit-Lion-Saint-Sauveur,

N°. 47, maiſon du Bombeur de verres, au 2e. .

, # | T A B L E. . :: . ? .

ſLe Petit Malheureux. 3|Voyage. 3 I

L'Ecole de l'Amitié. 6|Spectacles, 36

Charade, En. Log. 2 9lNotices. 4 .
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| | De Vienne , le 17 Septembre 1791.

• - • > -

Cesr le 4, que les Etats de Bohême ont

fait, entre les mains de S. M. I. , la preſta

tion de foi & hommage. Le ſurlendemain,

la cérémonie du Coironnement a été cé

lébrée en pompe, dans l'Egliſe de St. Vite,

par l'Archevêque de Prague. On a diſtri

· bué des médailles d'or & d'argent, dont

l'un des côtés préſente la Couronne de

Bohême, avec l'inſcription ſuivante : Hmp.

Caºſ Leopoldus II , P. F. Aug. Hungar.

Bohemi Rex , Archid. Auſ. coronatus

| Prage p 1 Sept. 1791, — L'Empereur &

la Cour ſéjourneront à Prague juſqu'au 25 ;

enſuite S. M, parcourra la Bohême & la

Moravie , avant de revenir ici le 14 ou

N°. 4o. 1*. Cclobre 1791. A
_>- - s º -
*,
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le 15 du mois prochain. — Le Marquis

de Luccheſini, Miniſtre Plénipotentiaire

du Roi de Pruſſe au congrès de Siftove,
a ordre d'attendre ici le retour de S. Mi. I.

Le Conſeil Aulique de guerre a fait un
travail extraordinaire à la† du mois der

nier, & au commencement de celui-ci.

On n'en connoît qu'imparfaitement l'ob

jet; mais il eſt certain qu'en général il a

roulé ſur les arrangemens militaires que

devoit occaſionner la paix, & ſur ceux

que la ſituation politique de l'Empire peu

vent rendre néceſſaires. Ce double but ex

plique pourquoi l'on n'apperçoit aucune

uniformité dans les diſpoſitions adoptées.

Tandis qu'une partie des régimens a été

renvoyée dans ſes lieux ordinaires de

cantonnement , d'autres ont été prépa

· rés à redevenir mobiles. On ſupprime

les quatrièmes bataillons créés pendant la

uerre ; on diminue les compagnies des

# réduits ; mais quelques - uns

ſont laiſſés au completp§ On

paroît croire au prochain départ de

nouvelles troupes, ſoit dans l'Autriche

· antérieure, ſoit aux Pays-Bas. Cette con

jecture s'eſt fortifiée par l'ordre certain de

marcher à Fribourg en Briſgav, adreſſé la

ſemaire dernière au régiment de Neuge

bauer , remis ſur le pied de guerre. Il

n'eſt pas moins sûr que le Conſeil Aulique

a envoyé des ordres ſemblables au Gou
à



verneur d'Egra, avec injonction de faire

artir pour Fribourg trois bataillons d'In

- fanterie & deux régimens de Cavalerie.

De Francfort-ſur-le-Mein, le 21 ſeptemt e.

Malgré la multitude des intéreſſés, des

raiſonnemens, & des affirmatiors touchant

la conférence de Pilnitz , les détais ſe

crets des véritables réſultats de cette entre

vue, dont le but général eſt ſuffiſamment

connu , ſont encore un ſujet d'incertitu

des. Que,le cſt la nature de cette alliance

entre les Cours de Vienne, de Dreſde &

de Berlin ? Quand, & comment ſeront

exécutées les meſures qu'annence la Dé

claration remiſe par l'Empereur & le Roi

de Pruſſe à M. le Comte d'Artois ? Que

faut-il penſer de la condition unique à
laquelie reſte ſoumiſe l'exécution † ce

plan ſigné ? Quelles ſont les Puiſſances

dont le concours eſt attendu, & leur ac

ceſſion étoit-elle prévue d'avance ? Voilà

des queſtions ſur leſquelles on ne répon

droit pas encore ſans témérité.On annonce,

comme très prochaine, la ſignature de l'Im

pératrice de Ruſſie & du Roi de Suède t

les apparences accréditent cette conjecture.

uat，e ou cinq régimens Autrichiens vont

défiler certainement vers le Rhin, mais juſ

qu'ici, aucun Corps Pruſſienneſe diſpoſe au

moindre mouvement.Les Cercles#º
2
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de préparer leur double contingent ; mais

il ne peut être ſur pied avant le Pºintemps 2

au pſutôt. En quinze jours , une eſcadre

Ruſſe ou Suédoiſe , avec des troupes

de débarquenient, pourroit ſortir de la

Baltique , mais aucunes troupes ne ſont

embarquées, & l'équinoxe interdit main

tenant toute expédition de ce genre. Ce

pendant l'opinion d'une guerre, ou du

moins d'un déploiement de l'Empire contre

la France, n'eſt plus concentrée parmi les .

Emigrés de cette Monarchie. L'Ailemagne

entière la partage ; elle eſt devenue pré

dominante ſur les lieux où les opérations

doivent ſe développer. On en trace le

plan dans les cercies qui doivent être le

mieux inſtruits; les Papiers publics recueil

lent ces verſions ; & ce qu'ils n'avoient

point fait encore, ils les publient avec

aſſurance. Voici entr'autres comment s'ex

prime la Gazette de sette ville, en date

du 17. -

« Perſonne ne doute plus de l'exiſtence

» d'une alliance nouvelle entre les Cours de

» Vienne & de§ , à laquelle tout le

» Corps Germanique ſerainvité d'accéder.

» Une des meſures principales paroît avoir

| » la France pour objet. Le projet eſt de

» faire agir à-la-fois deux armées, aux

» quelles l'Empire fournira un double con

» tingent. Les troupes actuelles de l'Em

·



*

·pereur dans les Pays-Bas, montent un

» peu au-delà de 45,ooo hommes : de ce

» nombre, il ſera détaché 25,ooo hommes

» qui formeront un camp du côté de

§ ; à ce Corps d'armée ſe

» joindront les troupes Pruſſiennes répar

» ties dans le Duché de Clèves & dans la

» Weſtphalie, ainſi que trois régimens de

» la Marche Electoraie, & les troupes des

» Cercles de Weſtphalie & du Bas-Rhin.

» L'autre, l'armée ſe formera dans le Briſ

» gaw : elle ſera compoſée de dix bataillons

» de troupes Allemandes de l'Empereur »

» d'autant de bataillons de troupes Hon

» groiſes ou Croates, & de 2o eſcadrons

» de Cavalerie. A ce Corps ſe réuniront

» les troupes de contingent de Brande

» bourg , qui conſiſtent en cinq régimens

» que l'on tirera de la Siléſie, en les faiſant

» marcher par la Bohême, & les troupes.

» des Cercles de Bavière , de Souabe, de

» Franconie & du Haut-Rhin. Les troupes

» de contingent de l'Electeur d'Hanovre

» & de la maiſon Ducale de Brunſwick,

» ainſi que les contingens des Cercles de

» la hatite & d2 la baffe Saxe, formeront

» un corps de réſerve, qui s'aſſemblera aux

» environs de Worms. Voilà le plan de

» réunion de troupes que l'on aſſure être

» arrêté , mais comme il ſuppoſe des pré

» paratifs & des concerts entre les Cercles

» de l'Empire , ſon exécution ne pourra

A 3
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» pas avoir lieu avant le printemps pre

» chain. »

Ce plan nous paroît extrêmement plau

fible. On nomme déjà les Généraux deſti

nés au commandement, ſavoir ; le Maré

chal de Laſcy, le Prince de Hohenlohe &

M. de Bouillé (ſans doute de la part des

Princes François, & à la tête de ſes Com

patriotes émigrés). Il n'y a de certain dans

cette conjecture, que la réunion de ces

trois Cheſs à Prague, où on les dit occu

pés à tracer leurs futures diſpoſitions.

On ſait que les Etats de Poméranie ont fait

· demander au Roi, par le Comte de Hertzberg,

Miniſtre d'Etat , la permiſſion d'ériger à Stettin

la Statue du feu Roi ; S. M. y a conſenti. Le

Comte de Hertzberg a chargé en conſéquence M.

Schado, Sculpteur à Stettin, d'exécuter ce monu

ment. Cette Statue ſera demarbre blanc deCarrau,

de 7 pieds de haut ſur un piédeſtal de marbre

de Siléfie ; le Roi ſera repréſenté dans l'habil

lement militaire qu'il avoit coutume de porter ;

on n'y ajoutera que le manteau Royal. L'ou

vrage ſera fini au mois de Septembre de l'année

prochaine. -

F R A N C E.

De Paris, le 28 Septembre.

A s s E M B L É E N A T I o N A L E.

Du lundi, 19 ſeptembre.

M. d'André a propoſé de fixer le terme dé

:



-

finitif de A é . au 3o ſep

tembre , de mien plus changer ni le préſident ,

ni les ſecrétaires, & de charger une députation

d'aller faire part au Roi de cette réſolution ,

dans la journée. Ces trois propoſitions ont été

décrétées ; la principale, ſauf rédaction.

Les vacances des juges , ſuivant un décret de

la veille, devoient finir le 15 novembre ; un

décret d'aujourd'hui les a prorogées au 15 dé

cembre , à cauſe des vendanges.

M. Deſmcunier a fait ſtatuet que les conſeils

de diſtrict ſe réuniront, chaque année , le 2 ,

& cette année-ci lc 15 octobre ; les conſeils

de département, chaque année, le 2, & cette

année-ci le 15 novembre ; que, nonobſtant le

tirage (auquelont procédé pluſieurs départemens)

de la moitié des membres des directoires , les

membres exclus par le ſort demeureront au di

rectoire juſqu'à la concutrence de moitié, autant

que cela ſe pourra, & que ſi le nombre eſt

moindre, le ſort déterminera ceux qui devront

y rentrer. -- Ainſi, de peur de manquer d'admi

niſtrateurs , on exige déja , dans leur choix .

† ſoit procédé préciſément en ſens contraire

es règles ſolemnellement établies par l'acte

conſtitutionnel, auquel déroge , le lendemain .

de ſa proclamation, un ſimple décret réglémen

tal1'6,

Si l'on en avoit cru M. Prieur, les officiers

& les ſoldats auroient été aſſujettis au même

ferment, au même engagement ; mais l'Aſſem

blée n'a pas adopté les principes militaires de

ce nouveau général applaudi des tribunes.

On eſt rentré dans la diſcuſſion da code pénal,

& M. le Pelletier de Saint-Fargeax a eu la ſa

isfaction d'en voir décréter un bon nombge

A 4
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d'articles qui auroient occupé toute la vie d'un

d'Agueſſeau ; mais qui n'ont coûté que la peine

de ſe lever & de s'aſſeoir. Il n'y a guère eu

de débats qu'au ſujet du fils dénaturé qui mu

tile ſon père ou ſa mère. Le 1apporteur le con

damnoit d'abord à 4 ans de détention, puis à

6 ans de chaîne, puis à 8 ans de détention ,

puis à 9 ans de gêne ; MM. Porulus, Garat

& Prºgnon, à la mort. Aux peines temporaires ,

M. Tronchet ajoutoit ſérieuſement la dégrada

tion civique, ſuppoſant ſars doute que s'ii n'y

avoit pas une loi expreſſe d'excluſion , les af

ſe mblées primaires, électorales, & légiſlatives ,

adinettroient auſſi facilemert dans leur ſein un

honnête citoyen qui auroit caſſé lcs bras à ſon

père, qu'elles admettent des hommes diffamés

& décrétés de priſe-de-corps. L'addition de

peine, gravement dériſoire, propoſée par M.

Tronchet, ſera probablement ſous-entendue; mais

la détention , la gêne & la chaine pour plus

ou moins d'années , ſuffiront, ſelon que le fils

aura crevé un ou deux yeux, coupé une ou

deux jambes, un ou deux bras à ſes parens ;

calcul philoſophique où le ſentiment n'entre pour

rien ; loi froide , impuiſſante , morte, cadave

reuſe, funeſte aux mœurs, comme tout ce qui

aſpire à les refrêner ſans morale. -

Au reſte, voici la ſubſtance des articles qui

ſont le moins dans le courant des idées ordi

naires. Tout aſſaſſin ou empoiſonneur condamné

à mort ſera revêtu d'une chemiſe rouge. Le

parricide aura la tête & le viſage voilés d'une

étoffe noire, & on ne le découvrira qu'au mo

ment de l'exécution. Pour bleſſures qui ren

dront une perſonne incapable de vaguer pendent

plus de 4o jours à un travail corporel , deux



années de détention. Pour bras caſſé, jambe

ou cuiſſe caſſée , 3 années de détention. Pour

1 mutilation de quelque partie de la tête ou du corps,

· ou bleſſure qui feroit perdre l'uſage ſoit d'un

« œil, ſoit d'un membre , 4 années. Pour deux

2 yeux , , deux bras, deux pieds, deux cuiſſes,

6 années de chaîne. Deux années de plus pour

: tous ces cas, lorſque leſdites violences auront

- été commiſes dans une rixe. La caſtration ſera

· punie de mort ; le viol, de é années de chaîne,

: & de 15 , ſi la fille eſt âgée de moins de 14 ans.

' Il n'y aura plus d'action pour raiſon de crime

commis, & ſans plainte depuis 3 ans, ou de

• Puis 6 ans, ſi le juré n'a prononcé lieu d'accu

· ſer ; & le laps de 2o ans abolira tout jugement

· de tribunal criminel.

* , On entrevoit combien eſt vague la rédaction

r

de ces loix , combien ſont arbitraires ces pro

portions obſervées avec une puérile ſymmétrie.

Rien de moins défini que les expreſſions qui

· ſervent de caractériſtiques à l'action punie. Qui

déterminera le ſens des mots travail corporel à

- l'égard de toutes les cordi ions & ſituations de

la ſociété ? Membre ſignifiera-t-il. également une

des phalanges du petit doigt & la cuiſſe ? Quel

· juré tiré du peuple évaluera légalement le mot

rice ? Une ligne ſur la caſtration mettra-t-elle

· certaine opération de chirurgie à couvert des

· ridicules interprétations de ſtupides jurés, ſi le

malade en meurt ? Pourquoi 6 ans de chaîne,

lorſque la fille violée a 14 ans & un jour, &

· 15 ans de chaîne, lorſque cette fille n'a que 14 ans

- moins un jour ? &c. &c. , -

Au milieu de ce tas d'articles jettés à l'aven

· ture , il en eſt peu d'auſſi étrangement conçus

que ces deux-ci : « Sera qualifié d'aſſaſſinat ,

| A 5
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& comme tel puni de mort,l'homicidequi aura pré

cédé,accompagné ou ſuivi d'aut.es crimes, tels que

ceux de voi, d'offenſe à la loi, de ſédition , ou

tous autres. -- Toute perſonne engagée dans les

liens du mariage, qui en contractera un ſecond,

avant la diſſolution du premier, ſera punie de

dix années de chaîne. » Qu'eſt-ce qu'offenſe à

la loi, & tels que... tous autres ? Qualifie-t-on

ainſi l'aſſaſſinat ? Engagée dans les liens du ma

riage, avant la diſſolution de ce mariage,

, n'eſt-ce point une battologie ? Ce ſecond, ce

premier ne pourroient-ils pas être auſſi bien un

quatrième, un troiſième ? Admettre la diſſolution

du mariage dans le code criminel, ou pénal,

avant d'avoir formellement décrété la diſſolubi

lité du mariage, dans le code civil , ſeroit-ce

une marche franche, régulière, digne de la

- probité légiſl t ve ? Ne ſe donneroit-on pas, à

tort , le faux air de cette ruſe corruptrice, qui

ehercheroit furtivement à conſommer la ruine

des mœurs par les loix en n'oſant donner ex

preſſément pour principe aux loix , la doctrine

de mœurs perverſes ?... Mais paſſons aux réali

tés, à l'un des réſultats de ces imprudentes

théories.

· Le miniſtre des contiibutions eſt venu pré

ſenter à l'Aſſemblée nationale l'état des verſe

me is faits au tréſor public peudant le mois dernier.

Pour avoir l'agrément de débuter par dire que ,

du premi r au 31 août , la recette s'eſt élevée

à 18,o96,986 liv. , il a été obligé d'y comprendre

5 millions qu'a fournis la caiſſe de l'extraordi

naire, ce qui réduit la recette effective à 13 mil

lions 96,986 liv.

Sur cette ſomme, l'enregiſtrement & le timbre,

• qui devoient donner par an 75,33 o,ooo liv.,
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ou 6,277,5oo liv. par mois, n'ont donné que

1,o29,442 liv. ; les patentes, 572,144 liv. ;

les douanes , rien ; les contributions foncière

& mobilière de 1791 , la ſomme de 142,257 liv.

Mais les receveurs ſont à peine en traiu, les

moiſſons, les affemblées électorales ont retardé .

la perception. Tout ira mieux inccſſarnment ,

& en attendant , les légiſlateurs conſtituans

s'en iront. Quelques départemens ont achevé

leurs rôles... comme ſi le tréſor ſe rempliſſoit

de rôles ! Enfin , pour recourir aux grands ex

pédiens, le miniſtre a fait enluminer une carte

géographique, où diverſes couleurs déſignent

les départemens plus ou moins prompts à payer,

à repartir, à promettre. Cette carte, affichée

dans la ſalle de l'Aſſemblée légiſlative, va rou

vrir tous les canaux des contributions. On ap

plaudit à ce moyen, dont ne ſe doutoit #
Colbert. .. • . · - -

M. Dupont propoſoit d'inviter les députés

à la prochaine légiſlature à s'aſſembler pour

vérifier leurs pouvoirs, afin qu'il n'y eût au

cune interruption. Mais tout débat ſur une pa

reille propoſition pouvant avoir les mêmes in

convéniens que l'invitation même, on s'eſt hâté

de paſſer à l'ordre du jour, & l'on a levé la

ſéance. - - - -

Du mardi , 2o ſeptembre. - ºr

, Un décret a ſupprimé le tribunal proviſoire de

la haute-cour nationale, ſéante à Orléans, comme

devenu inutile depuis l'amniſte. Cette commiſ

ſion extrajudiciaire, à qui l'on avoit déféré l'at

tribution abſurde de juger ſans appel , & pro

viſoirement à mort, d'un crime indéfini, fut

heureuſement compoſée d'hommes •# modérés

6



12 )

qu'elle étoit• # , & n'aggrava d'aucun

meurtre l'horreur du pouvoir que lui fabriquèrent

ceux qui n'y cherchoient que la cruelle ſa

tisfaction de dénonciateurs excluſifs & irreſpon

ſables. . -

· L'Aſſemblée nationale a ordonné à la caiſſe

de l'extraordinaire d'avancer 9oo,ooo liv. à la

ville de Marſeille, ſur les hypothèques connues,

des ſols additionnels, & du ſeizième des biens

nationaux revendus. . - -

-, Les viſiteur & inſpecteur général des rôles

devoient être nommés par les départemens, ſui

·vant le dernier décret ; en vertu d'un nouveau

décret, ils ſeront nommés par le Roi, pour cette

fois ſeulement.

Pour le remplacement du DÉFIcIT entre la

recette & la dépenſe du mois d'août , on a

décrété, ſans préambule, que la caiſſe de l'ex

'traordinaire verſera au tréſor public 48 millions

'539,ooo liv. -

· Organe & membre du comité de la marine,

M. Fermond a fait adopter un projet de loi

ſur la police & la juſtice dans les ports de mer

& les arſenaux. -

· M. Duport a demandé que ceux qui auroient

proteſté contre la conſtitution , ſoient aſſimilés

à ceux qui refuſent ou rétractent le ſerment ci

vique, & conſéquemment déclarés incapables

d'aucunes fonctions publiques. De vifs applau

diſſemens & des cris : aux voix, devoient cou

ronner cette motion, plus haineuſe qu'utile,

puiſque les honnêtes gens , que leur conſcience

porte à refuſer le ſerment, n'accepteront aucune

place qui l'exige. Mais ce qui n'eſt pas indigne

de remarque , aux applaudiſſemens des galeries

ſe ſont joints les battemens de mains des dé



| - · ( 13 )

putés à la prochaine légiſlature. A la privation

des droits de citoyen actif, M. Bouſſion ajoutoit

la privation dc tout traitement ou ſalaire ; in

juſtice odieuſe envers les eccl4ſiaſtiques dépouil

lés. On m'a décrété que la motion d'humeur

de M. Duport. Le reſte a été renvcyé au

comité compétent ; & la ſéance s'eſt terminée

par de nouveaux artlcles relatifs à la création,

ou dans le ſtyle néologique moderne, à l'orga

niſation des notaires publics.

Du mardi , ſéance du ſoir.

Après un décret qui accorde 9o,ooo liv.

d'avance à la ville de Rennes à prcndre ſur les ſols

additionnels & ſur le ſeizième des biens natio

naux par elle revendus, M. de Viſmes a fait

le rapport des demandes en indemnités qu'a formées

M. le princc de Monaco.

La ſuppreſſion des droits féodaux, péages &

juſtices patrimoniales, qui très-inconſidérément

a détruit une grande partie de la valeur réelle

des biens-fonds du royaume , & diminué d'au

tant les maſſes impoſables, à l'époque oü le

déficit réclamoit le plus d'impôt ; cette ſuppreſ

ſion impolitique privc le prince de Monaco d'une

portion des conceſſions faites à ſes auteurs en

· exécution du traité de Péronne, du 14 ſeptembre

1641. Il évalue le dommage à 2oo,eoe liv. de

rente annuelle & perpétuelle. .

S'érigeant, ainſi que toutes les corporations

du jour, en arbitre des princes & des peuples,

la commune de Baux, cn Provence , ſoutient

que la maiſon de Monaco n'a pu conſerver

les biens qui lui ont été concédés en France ,

depuis les reſtitutions qui ont dû lui être faites,

ſuivant l'article 1o4 du traité des Pyrénées. Or,
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ſelon le rapporteur, les clauſes eſſenticlles du

traité de Péronne ſont que le Roi de France

prendra ſous ſa protection le Prince de Monaco,

ſon état, ſa ſouveraineté; qu'il y aura dans

Monaco une garniſon françoiſe de 5oo hommes ;

que le prince ſera , pour le Roi, capitaine . &

gouverneur de la place ; que le Roi lui don

nera , en France, en revenu territorial , en

| fiefs, l'équivalent de ce que ce prince perdra

de ſes poſſeſſions dans le rcyaume de Naples

& l'Etat de Milan , l'équivalent de 25,ooo du

catons par an , alors 75,ooo liv. La France

a vairement réclamé , avant & depuis le traité

des Pyrénées, ces poſſeſſions retenues par l'Ef

pagne. •

On a obſervé le contraſte le plus ſingulier

entre les maximes du rapportcur, & les axiomes

de droit public qui préparèrent la conquête du

Clermcntois ſur M. le prince de Condé, & celle

du Comtat & d'Avignon. ce Le prince de Me

naco ne doit pas être dépouillé des biens qui

lui furent accordés par le traité de Péronne ,

puiſque dans le droit des gens qui eſt le droit

civil des nations entr'elles, l'aliénation du do

maine public peut s'opérer par des traités poli

tiques.... ( Le même rapporteur ſoutint tout le

contraire dans l'affaire du Clermontois ). Ce

prince doit être mdemniſé des pertes que lui

font éprouver vos ſuppreſſions.... Oui , Meſ

ſieurs, car vous-mêmes avez rendu hommage

, au principe du droit naturel & du droit civil ,

ſuivant lequel la nation eſt garante des évictions

procédantes de ſon propre fait envers ceux qui

ont acquis du domaine de l'état , & une alié

| nation au profit d'un prirce étranger ne peut étre

ſoumiſe qu'aux règles du droit des gens. » . !
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· Le précieux avantage des corps délibérans qui

ſe permcttent d'avoir deux meſures , deux mo

· rales, deux doctrines, c'eſt que les convenances

-

& l'intérêt décident de celles d'après leſquelles

ils ſont certains qu'ils auront toujours raiſon,

même en adoptant des réſultats diamétralement

contraires. M. de Viſme n'a point emprunté

ſes exemples de la conduite de l'Aſſemblée à l'é-

gard du Pape ; mais ce les princes d'Allemagne,

a-t-il dit, n'avoient de droits qu'à cette équité

- douce & bienfuiſante qui reſpire dans toutes vos

opérations ; & nous croyons que le prince de

Monaco ne peut pas être traité moins avanta

geuſement, même d'après les règles de cette juſtice

- exacte , qui doit être & qui eſt le caractère eſ

ſentiel de vos décrets. Vous, Meſſieurs , qui

peſez d'une main sûre les droits des princes &

des peuples, vous ſaiſirez avec empreſſement cette

occaſion nouvelle, de manifeſter d'une manière

- éclatante votre ſcrupuleuſe probité ; c'eſt le ſeul

· principe politique qui convienne à une mation

puiſſante & libre ; & elle n'y dgit jamais pa

roître plus inviolablement attachée que loiſque

fa ſupériorité lui permettroit de le violer im

· punément. »

D'ennuyeux & inintelligibles débats entre gens

· qui n'entendoient pas même les élémens de la

queſtion , ont amené une demandc d'ajourne

ment.

·L'appel nominal ayant été propoſé, 149 voix

pour non, contre 1 17 voix pour oui , ont fait 1e

jctter l'-journement. -

Du mercrcdi , 2 1 ſeptembre. .

L'inépuifable caiſſe de l'cxtraordinaire avan

ccra 4o,ooo liv, à la municipalité de Melun ,
/
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à imputer ſur le ſeizième des biens nationaux

revendus. -

Neuf artieles adoptés ſur la propoſition de

M. Deſneuniers, ont déterminé l'établiſſement

, & les fonctions de commiſſaires de police dans

toutes les villes du royaume ou on les jugera

néceſſaires. Ils auront un traitement fixé par les

- directoires, & payés† les communes ; ils dreſ

ſeront les procès-verbaux pour conſtater le fia

· grant - délit & le corps de délit. Dix articles

ajoutés par M. Duport, ont organiſé 24 offi

ciers de paix pour la ville de Paris. On devra

obéir à ces officiers ſous peine de 3 mois de

détention ; le décret ne dit pas qu'ils doivent

exhiber aucun ordre de quelque autorité conſ

tituée. Les gardes du commerce ſont maintenus

proviſoirement.

M. Odier- Maſſillon a fait décréter le mode

ſuivant lequel ſe liquideront les dettes actives

& paſſives des communautés, corps & compa

gnies qui ſont ou qui ſeront ſupprimés & li

quidés. 1°. Les dettes actives dévolues à la na

: tion ſubrogée aux droits des corps ſupprimés

ſeront touchées par les receveurs de diſtricis reſ- |

pectifs ; 2°. les dettes paſſives exigibles ſeront !

rembourſées à la caiſſe de l'extraordinaire ſur |

quittances devant notaires de Paris remiſes au :

commiſſaire du Roi , directeur général de la

liquidation , à la décharge de l'état & du dé

biteur de l'objet rembourſé , ſur certificat de |

non oppoſition du conſervateur des hypothèques |

& expédition en forme des titres ; 3°, les dettes

paſſives conſtituées , - aliénées ou dans le cas de

l'être, & les rentes viagères dont la nation ſe

trouve chargée aux termes d'un décret ſur

· procès-verbal de liquidation d'office, ſeront rc

-
，

，
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conſtituées au profit des créanciers , ſur quit

tance de rembourſement fictif, & pour l'uni

formité, expédition de titres , acte de naiſſance

& certificat de vie pour le viager , ſans enre

giſtrement , ni timbre , ni certificat des hypo

thèques ; le tout remis audit commiſſaire du

Roi. .

-

Alors, M. Goupil de Préfcln ſe reſſouvenant

des proteſtations ou déclarations qu'il a dit mo

deſtement avoir été répandues avec une affec

tation inſolente, M. Goupil s'eſt indigné , s'eſt

courroucé, à fioid , d'y avoir vu les qualifi

cations abolies de comte , marquis, &c. ; ſou

vent même, a-t-il ajouté, priſes par des gens .

d'une extraction ci-devant roturière. Il a ſolli

cité des meſures repreſſives contre cet abus ſcan

daleux dans un pays libre; & a propoſé que pour

finir avec dignité & prouver à la nation que

ſes légiſlateurs conſtituans ont mérité ſa con

fiance , il fût fait le 3o un appel nominal de :

tous les membres de l'Aſſemblée.

· M. Chabroud qui n'a point vu de délit dans

les malheurs & les grandes leçons des 5 & 6

ectobre, trouve un crime horrible dans l'audace

de ſigner marquis, baron, &c. C'eſt une révolte

contre la conſtitution. Blâmant l'orgueil des

nobles qui ne veulent que l'êtie , & careſſant

l'orgueil du roturier que le mot noble tourmente,

M. Chabroud, aux yeux de qui le carcan n'eſt,

ſans doute , qu'une correction fraternelle , a

demandé que tout noble qui ſe qualifieroit ba

ron , comtè, &c. fût puni de 3 heures de carcan ;

& que tout officier public qui prêteroit ſon mi

niſtère à la contravention fût deſtitué. Les ga

leries ont applaudi , l'Aſſ mblée n'a point ap- .

touvé cette propcſi.icn , & M. le Chapelier a '



promis que le comité de conſtitution préſenteroit

demain un moyen moins dur & plus efficace.

Du mercredi , ſéance du ſoir.

Une pétition ſignée de M. Souton, directeur

de la monnoie de Pau, & lue, en ſa préſence,

Par M. le Chapclier, a dénoncé le comité moné

taire, la commiſſion des monnoies, & le miniſtre

des contributions. Il accuſe le comité d'en avo'r

impoſé à la nation , en diſant que l'on fabri

quoit avec activité des pièces de cuivre, juſqu'à

4o,ooo liv. par jour ; & d'une craſſe ignorance

en fait de monnoie.

A l'en croire, nos beaux-parleurs de mon

noie n'y entendent rien, leurs travailleurs ne

ſavent ce qu'ils font, brulent beaucoup de

charbon , conſomment beaucoup de matière en

pure perte. Il a conclu à ce que l'Aſſemblée

annullât la nomination du directeur de la mon

noie de Paris, rétablît les ci-devant juges-gardes

des monnoies, &c.

• On a lu enſuite des éclairciſſemens qui n'ont

rien éclairci , par leſquels la commiſſion des

monnoies réfutoit M. Souton. Ces lečtures

cruciles étant achevées , M. Charles de Lameth

a demandé qu'on paſſât à l'ordre du jour ſur la

dénonciation. L'Aſſemblée eſt paſſée à l'ordre du

jour.

Cette affaire avoit été interrompue par l'an

nonce d'un courier du département des Bouches

du Rhône, & de nouvclles qui, ſelon M. d'André,

demandoient des meſures tres-promptes. Il ne

lui en eſt échappé que quelques mots. Le dé

partement a donné ſuite à ſon arrêté pour dé

ſarmer la ville d'Arles ; le corps él ctcral a en

voyé quatorze députations conſécutivcs au direc
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toire, & s'eſt déclaré aſſemblée permanente. Ces

pièces ſont envoyées au comité des rapports,

qui doit en rendre demain tel compte qu'il lui

plaira.

- La ſéance a été terminée par un décret qui,

repouſſant la pétition politique de la commune

de Baux, prie le Roi de négocier avec le prince

de Monaco , la fixation à l'amiable des indcm

nités réclamées & dues , pour être, ſur le ré

ſultat des négociations , délibéré ainſi qu'il ap

partiendra par le corps légiflatif.

Du jeudi , 22 ſeptembre. - -

· L'Aſſemblée a déclaré non-avenus, ſans dé

bats contradictoires ni communication publique

de pièces probantes, ainſi que ſe font la plupart

de ſes rappotts d'adminiſtration, deux arrêts du

conſeil-d'Etat de 1784 & 1786, portant réſilia

tion, du traité paſſé le 18 mars 178o entre le

directeur général des finances & les ſieurs Leſti

vuide & Bedigis , pour l'achèvement du terrier

général de l'Iſle de Corſe ; & ordonné l'exécu

tion dudit traité, inventaire, remiſe des plans

& mémoires, & indemnités ſoumiſes à l'examen

du commiſſaire-liquidateur. .

Cinq articles décrétés à la demande de M. .

Gouttes, évêque financier , ont ſtatué que la

liquidation des dettes exigibles des corps & com

munautés des arts & métiers ſupprimés , fe

feta avec les formalités ci-devant preſcrites pour

la liquidation des dettes exigibles des commu

nautés religieuſes ; & qu'il ſera rendu compte à

la nation , à la diligence de l'agent du tréſor .

public, de l'argent, des meubles, effets & prix

d'immeubles qui appartenoient auxdites commu

nautés de métiers. Il paroît que la ſimple pré
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ſentation de ce compte devra paſſer pour ſon

appurement, ainſi qu'on l'a vu juſqu'ici de tous

les autres comptes rendus à la nation.

M. Go5et, évêque de Paris, eſt venu parler.

bien triſtement de la joie publique, à l'Aſſem

blée nationale, qui reçoit de tout côté les avis

les plus déſolans ; mais ces fictions font, ſelon

lui , partie de ſon miniſtère. Il a dit , d'une

voix mal aſſurée, que la proclamation de l'acte

conſtitutionnel avoit été ſuivie, dimanche , de

- ce toutes les réjouiſſances capables de précéder les

bienfaits de la conſtitution pour tout le peuple

François » ; qu'il falloit en rendre grace à Dieu ;

,que, comme ce l'Aſſemblée a conſtamment, dans

le cours de ſes travaux, marqué la plus grande

confiance en Dieu » , il avoit l'honneur de dé

peſer ſon mandement ſur le bureau , d'cn faire

hommage à l'Aſſemblée , & d'inviter les fidèles

& le corps légiſlatif à la cérémonie religieuſe de

dimanche prochain ; que la meſſe ſera ſuivie

d'un DIscoURs analogue à la cérémonie, & que

· le tout ſera terminé par un Te Deum. Cette

annonce, en ſtyle d'affiche de comédie, a été cou

ronnée de queiques bon ! bon ! du côté gauche, &

l'on a décrété qu'on enverroit à la cathédrale une

députation de 24 membres. -

· M. Malouet a demandé qu'il fût fait lecture

des états de recette & de dépenſe des commiſ-.

ſaires de la tréſorerie. M. d'André a prétendu

† le rapport de M. de Monteſquiou devoit

uffire, que l'affaire étoit finie ; que les ncm

breuſes affiches qui, depuis quelque temps, dans

tous les coins de rues de Paris, exigent des

cemptes de l'Aiſemblée conſtituante, & 'es exi

gent au nom du PEUPLE souver Ais, ſort un

· mroyen très - aſtucieux , très - méc#ant ;- que le

|
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peuple ſouverain , qui ſigne ces affiches, eſt un

particulier très-ariſtoerate ( applaudiſſemens).

ce Attaque-t-on , s'eſt-il écrié, le compte de

M. de Monteſquiou ? Point du tout. On en de

mande un autre. L'Aſſemblée N'A PoINT ADMI

NisTRÉ, n'a point reçu# a ordonné des

dépenſes ; les agens qui les ont faites ſont

comptables. Quant à nous , nous avons fait

face aux beſoins du tréſor publie , & ceux qui

nous demandent des comptes ſavent bien que

nous avons ſauvé la banqueroute , en pre»ant

les biens nationaux là où ils étoient. Eh ! veilà

le compte qu'on voudroit : mais celui là eſt tout

rendu , parce que la nation a jugé que ccs biens

lui appartenoient , & elle les vend ».

L'orateur frémiſſant, a qualifié les demandes

de comptes, de motions inſi tieuſes , quoiqu'il

n'y eût évidemment d'inſidieux que ſes réponſes

ou ſes ſubterfuges ; puiſque , de ſon aveu , les

agens ſont comptables, & qu'ils n'ont préſenté

que des apperçus ſommaires ; mais le plaiſant

eſt, qu'il n'a vu dans le cri unanime : rendez

vos comptes , que ce la fuite du déſeſpoir oü

les ennemis de la révolution ont été jettés par

l'acceptation du Roi & par l'émiſſion du vœu

général de la nation Françoiſe ». Chaque phraſe

a été vivement appltudie de la gauche.

« Je ſuis fâché pour le préopinant, a dit M.

Malouet au milieu des cris : la diſcuſſion fer

mée..... à l'ordre du jour, qu'il emploie auſſi

mal-à-propos la reſſource de la déclamation. M.

d'André ! déclam teur, diſoit M. Dumetz tout

étonré ! Perſonne, a repris M- Malouet, n'a

le droit de me ranger parmi les ennemis du bien

public...... » ( On a ri à gauche ) ce Je vous

mets au défi qui que vous ſoyez, a pourſuivi



( 22 )

M. Malouet.... -- Vous aimez done beaucoup

la conſtitution, lui a réparti le même M. Du

metz, qui nous a paru ſe féliciter de cette bonne !

fortune de plaiſanterie & de logique ? »

Ne perdant pas de vue l'objet que tous ces

lazzi avoient pour but d'écarter, M. Malouet

a déclaré , peut-être à tort , que l'Aſſemblée

n'étoit ni collectivement ni individuellement :

tenue à une reddition de comptes, le corps lé

giſlatif étant conſidéré comme ordonnateur ſu

Pºème. Mais il n'a pris l'ouvrage de M. de

Monteſquiou que pour un travail particulier , un

rapport hiſtorique auquel ſon auteur ne peut

attacher la foi due à un compte rendu ; & il a

rappellé que, par ſes décrets, l'Aſſemblée avoit

obligé les commiſſaires de la tiéſorerie à rendre

leurs comptes; il a ſoutenu qu'il faut y joindre :

les pièces juſtificatives ; que c'eſt ce que l'Aſ

ſemblée doit à la nation ; qu'il ſeroit indécent !

que la ſeſſion ſe terminât ſans que le corps !

légiſlatif préſentât un bilan en règle, appuyé de

pièces probantes & de ſignatures portant reſ

ponſabilité. . :

M. d'Ailly a répondu à M. Malouet que le

dépôt des pièces étoit ordonné au comité, qu'il

· Pourroit y aller les examiner. ce Je ſuis perſuadé
qu'elles exiſtent, a répliqué M. Maloaet ; mais

encore une fois, je demande qu'un membre les

liſe à la tribune ». Tout cela eſt fait , 1épétoit !

M. d'André. M. de Cernon ne mon'a-t-il pas !

avant-hier à la tribune avcc toutes les pièces

juſtificatives, s'écrie M. Bourdon qui pouvoit !

ajouter que M. de Certion n'en lut aucune !

-- « Nous ſommes tous d'accord, obſervoit M.

: le Chapelier; & M. l4alouet eſt de notre avis

: en feignant de ne pas en être. Les ptèces ſont
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trop nombreuſes pour# les liſe, pour qu'on

les imprime. Elles ſeront dépoſées au comité de

fnance , enſuite aux archives, quand votre

ſeſſion finira. Ceux qui auront des doutes pour

ront les y vérifier. La motion de M. Malouet

eſt remplis. - Paſſons à l'ordre du jour ». Un

| décret a amené l'ordre du jour. .

La ſéance a fini par des débats aſſez vifs ſur

! les notaires de Paris & ſur le rembourſement

de tous les notaires royaux. Nous réunirons en

| ſemble les articles décrétés quand la loi ſera

| complette.

Du jeudi, ſéance du ſoir. 2

Malgré les obſervations de M. Biauzat ſur

linhumanité des ſpoliations qu'alloit entraîner

l'exceſſive latitude de la loi propoſée au nom

du comité des domaines, deux articles ont été

décrétés , portant en ſubſtauce que toutes les

| aliénations de domaines nationaux, autres que

| celles faites en vertu de décrets de l'Aſſemblée
A - - F

4 légiſlative, ſont révoquées par le préſent décret ;

qu'il ſera inceſſamment procédé à leur réunion,

: & que la régie des domaines cſt chargée de la

| pourſuivre comme il ſera preſcrit. (Ces quclques

| lignes haſardées au moment du départ de légiſ

lateurs qui n'avoient oru pouvoir juſqu'ici rc

tirer des domaines qu'un à un , & ſur des rap

Ports particuliers & motivés, vont ébranler un .

nombre indéfini de poſſeſſions conſacrées depuis

des ſiècles ; & 5 à 6 juges au civil pronon e
rort cntre le fiſc & l'individu, de la validité de

ceſſions qui tiennent à l'ordre politique. )

• Du vendredi, 23 ſeptembre. - - -

M. de Menou a lu, & l'Aſſemblée a décrété
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ſur l'organiſation du Comtat & d'Avignon 27

articies dont voici la ſubſtance : L'aſſemblée t

électorale ſéante à Bédaride, toutes les munici

palités, tous les corps civils, judiciaires, admi

niſtratifs ſoºt ſupprimés. Les deux pays réunis

ſeront proviſoirement diviſés en dcux diſtricts

ayant pour chef-lieu , l'un Avignon & l'autre

Carpentras ;' le premier comprendra les com

munes qui avoient été attribuées à Avignon &

à Cavaillon 3 le ſecond, celles qui étoient atta

·chées à Carpentras & à Vaiſon. La diviſion

faite en cantons ſubſiſtera. Ils ne pourront for- .

mer un 84°. département, mais ſeront partagés .

entreles départemens environnans. Oninſcrira par

· tout les citoyens actifs, les gardes nationales. Les

aſſemblées primaires nommeront des électeurs,

ceux-citrois députés à la légiſlature. Il ſera établi un

jugede paix par canton, de nouveaux tribunaux,

conſeils, directoires de diſtricts, de rouvelles mu

nicipalités, une pour chaque ccmmune. Les fonc- .

tionnaires élus auront les fonctions & le traite- !

ment fixés par les décrets de l'Aſſemblée natie

· nale, Trois commiſſaires de chaque diſtrict & º

les commiſſaires du Roi vérifieront de concert la

dette du pays. Juſqu'à l'organiſation définitive,

-les commiſſaires du Roi tiendront lieu de dépar

·tement, indiqueront les tribunaux d'appel ; les

· tribunaux civils connoîtront proviſoirement des !

cauſes criminelles, & de commerce; les huiſſiers, !

appariteurs & notaires y continueront leurs º

fonctions , en prêtant le ſerment preſcrit. Le

·tréſor public fera les avances de tous ces pre- .

miers établiſſemens ; la prochaine légiſlature ſta

tuera ſur la quotité & la perception des contri

butions foncière, mobiliaire & autres. Il ne ſera

· · · · : ... '1 : · · · · · · · · · · rien !
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| rien ordonné relativement au clergé que pat '

l'organiſation définitive , ſi ce n'eſt l'ét tt exact

des biens nationaux. On fera celui de tous les

offices ayant finarce. Les troupes de lignes &

les gardes nationales s'approcheront pour main

tenir l'ordre & les décrets, & l'amniſtie du 13

ſepten bre met la rentrée & la ſûreté des émi

grés ſous la protection & la reſponſablité des !

municipalités & des corps adminiſtratifs#

+)'après un décret préſenté par M. D.port , !

tous ſig…taires'd'aétes , ayant pour objet du 7

: déclarer que la conſtitution acceptée par ie Roi !

ne doit pas être regardée comme la loi du #

rcyaume, cblºg toire pour tous les François 4, °

ſont incapables de tout emplci civil ou mili- '

taue , & en ſeront déchus , s'ils ue rétractèiit !

lefdits actes dans qn mois & ne prêtent le fer- '

ment civique. Les miniſtres notifierort au corps :

| légiſlatif, dans 6 ſemaines, lerºm# des !

| fignataires qui n'auront pas retracté# pro

| teſtations. M. Prièur demandoit qu'on les piivât

' de traitemens même gagnés par des ſervices

ivât !

antérieurs ; il a fallu que M. Duport démontrât

l'improbité , ringratitude d'une pareille banque- .
route fraufuleuſe, • 2 ! '- , - T - . | -- • - -

·Chargé de rendre compte des troubles d'Arſes,

M. Alºtier a débuté par annoncer qu'il ne

remonteroit pâs aux fources ; ce qui doit faire

préſumer que, s'il n'avoit pas lieu de vanter

| les patriotes, il ne croyoit avoir aucun ſujet de

| ſe plaindre des ariſtocrates. Mais pouvoit il ſe

difpenfer d'inculper vaguement les prêtres réfrac- .

taires ? "IP# juté fes#
· dont il ignore la cauſe , quoique la perſécution :

f qu'éprouvent ces prêtres calomniés# l'origine

N°. 4o. 1* Octobre 1791.

-
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| des malheurs d'Arles. Tel eſt l'abrégé de ſon :

leng rapport. - « " · · ·

# arrêté, ſans motifs prouvés, du direc- ,

toire du département des Bouches du Rhône ,

• du 7 ſeptembre, ordonne aux citoyens de cette

ville de dépoſer tous leurs armes à la maiſon

commune dans les 24 heures; aux municipalités

des environs de fournir 12,ooo gardes natio

nales, de les tenir prêts à marcher à la pre

· · · mière réquiſition, & aux dépens de qui il ap

· · · partiendra ; & proviſoirement à tous les prêtres -

, non-aſſermentés, ſéculiers ou réguliers, de ſortir ,

, d'Arles & du territoire du diſtrict inceſſamment ;

& juſqu'à nouvel ordre ; & que les portes de

l'égliſe des ci-devant Dominicains oü les non- i

conformiſtes s'aſſembloient pour prier ſur la foi ,

des décrets , ſoient fermées & murées. Quel ，

gouvernement que celui où de tels excès ſont

poſſibles ! a-t-il pour lui la volonté généia'e ? : . .

Les habitans d'Arles dénoncèrent à la nation, ,

aux légiſlateurs, au pouvoir exécutif, l'arrêté

du directoire comme calomaieux , arbitraire,

tyrannique ; fermèrent toutes les portes de la a .

ville, excepté deux ; ſe mirent en état de dé

fenſe, & placèrent 5o pièces de canon ſur les .

^ remparts. Déjà le corps électoral aſſemblé à Aix

avoit chaſſé 46 électeurs d'Arles,, & écrit une

lettre circulaire portant ces mots : au moment-i

de la charge vous ſerez avertis. C'eſt vers Arles ,

qu'il faudra marcher. Une ligue m2nſtrueuſe y )

vexe la garde natiqnale, y outrage les autorités i ，

conſtituées & les patriotes, appelle à grands cris |

la contre-révolution. Des députations, des com- ,

miſſaires du corps électoral excitent, harcellent, ! |

vºuleat mºuiſer le dircaoite qui ne montrerº
- 2 . . : * • .

l

|

| | # |-

- - 1
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aſſez d'ardeur, à leur gré. Les électeurs e» .

aſſiégent toutes les ſéances, ſe déclarent aſſem- .

blée permanente , au mépris des loix conſtitu

tiennelles, & forcent les caiſſes à leur payer !

des vacations malgré le décret. Plus de 4ooo

gardes nationales s'avancent vers Arles, & les

alarmes que cette nouvelle y porte ſont bien

juſtifiées par les maſſacres de Nîmes, &c. &c.

Les citoyens d'Arles offrent de mettre bas les

armes ſi les gardes nationales n'approcluent pas,

demandent qu'on y ſubſtitue des troupes le ligne

: plus impartiales & mieux diſciplinées. Une pro

| clamation du Roi, du 18 ſeptembre , a déclaré
:nul 1'arrêté du directoire.

En improuvant & le département & les élec- .

teurs , M. d'André a dit que le corps légiſlatif

avoit ſeul le droit d'annuller les actes des corps '

électoraux ( qui annullent ſes décrets ) ; que le

pouvoir exécutif ne devoit pas s'en mêler. M. *

Bonnemant vouloit rendre les électeurs , peut

être inſolvables, reſponſables des frais & des évè

nemens, comme s'il y avoit des cautions pour .

le carnage ; M. Dupant, qu'ils fuſſent tenus de

reſtituer les ſommes qu'ils ſe ſont attribuées ; )

M. Martineau exigeoit d'eux les ſommes adju

gées par eux à l'entretien des gardes nationales *

qu'ils font marcher. Puiſqu'on ne veut ou ne ;

peut punir de pareils attentats qu'avec des mots »

l'avis de M. Malouet étoit que du moins le dé

cret portât que l'Aſſemblée en eſt indignée. Le

mot indigrée n'y ſera pas. Voici le décret : . '

& L'aſſemblée nationale, après avoir entendu

ſon comité des rapports, qui lui a rendu compte

des arrêtés du directoire & du conſeil d'admi- .

º

niſtration du département des Bouches-d l-Rhône, º .

ainſi qug de la proclamation du "é en date
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du dix-huit de ce mois, qui déclare nuis les ,

arrêtés de ce département, des vingt-huit juin

& ſept ſeptembre derniers : p» E» . » ,v.A , - ' ,

« Improuve la condeiee des électeurs du dé- 1

partement des Bouches-du-Rhône ; déclare nuls

& attentatoires à la conſtitution & à l'ordre

public les arrê:és qu'ils ont pris relativement aux

troubles de la vite d'Arles, ainſi que leur dé

jibération du quinze de ce mois , par leſquels

l'aſſemblée électorale s'eſt déclaréer permanerte. ,

Fait défenſes aux électeurs de provoquer à l'ave

nit, ſous aucun prétexte & dans aucun cas,

l'armement & la marche des gardes nºtionales,

ſous peine d'être pourſuivis comme perturbateurs

du repos public.

ce Art. I. L'Aſſemblée nationale déctète, que :

les membres du conſeil de département & ceux

du# éleétoral, demeurero et perſonnellement .

reſponſables des matx qui pourroie t réſulter t

de la msrche des gardcs nationales, qu'ils ont A

ordonnée ou†, & que les éiectears ;

ſeront tenus , de rcſtituer les fommes qui leur

ont été induement payées, dans leur qualité i

d'éleôteur9 » :: ^ ， ... · · , : si *** !

ce II. Que les gardes nationales qui ont eu .

ordre de marcher contre la ville d'Arles, ren- .

trerout inceſtamment & au premier ordre qui p

leur en ſera donné, dans leurs muiiicipalités rgfºa

pectives ; & qué le Roioſera prié'd'envoyer à '

Arles des commiſſaires chargés d'y rétablir la

paix, & autoriſés à requérir la force publique. !

·ce !H. L'Aſlemblée nationale renvoie au pou

v ir éxécutif à ſtituer s'il y a dieu, ſur les arcol

rºtés & délibérations du département des Bouches- »

du-Rhône. » 2.i º ti 25 , : II237ºn*º sb nois ,f.n

On paſſe aux gensodeticsuteur , c'eſt-à-direy s
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, au projet du comité colonial ſur le décret du 1 ;

mai dernier. Des notions générales élémcntaires

- ſur ſes Coionies des peuples modernes , M.

· Barnave cn eſt venu aux moyens moraux &

-d'opinion , qui doivent aſſujettir plus de cob,coo

· Nègres, armés d'inſtrumens meurtriers, à ce,oco

Biancs diſperſés en grande partie , & à la ré

· ceſſité d'une claſſe intermédiaire. « Du moment,

-a-t-il dit, que le Nègre qui n'étant pas éclairé,

· ne peut être corduit que par des préjugés pal

· pables , par des raillons qui frap ent ſes ſens

ou qui ſont mélées à ſes habitudes , du moment

•u'il pourra croire qu'il eſt légal du Blanc ,

dèt-lors il devient impoſſible de calculer l'effet

de ce chargement d'opinion. » · · · ·

A cette conſéquence M. Barnave a joint des

argumens, d'une applicatiou plus ſpéciale à l'eſ

clavage proprement dit, & coiiſidéré philoſophi

quement, ººo · · · · ·

- ce Ce régime eſt abſurde , a-t-il pourſuivi ;

mais il eſt établi... Oppreſſif 5 mais il fait exiſter

en France pluſieurs millions d'hommes... Bar

bare ; mais il y auroit une plus grande barbarie

à vouloir y porter les mains ſans avoir les con

noiſſances néceſſaires ; car le ſang d'une nom

breuſe génération ceule1oit par vot1e impru

dence , bien l in d'avoit recueilli le bienf.it

qui eût éºé dans votre penſée. Ait ſi , ce n'eſt pas

pour le bonheut des hommes , c'eſt pour des

maux incalculables que l'on peut ſe hazarder ,

dans des connoiſſances louches , à porter des

· loix ſur les colories. Chaque fois que vous

croiriez faire peu pour la philoſophie, vous

feriez ir ſiriment trop contre la paix & la tran
quilité. » º bº at :° » 1 ° -

* L'orateur a diſtinglé les droits# des
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- droits politiques ( c'eſt-à dire la liberté civile,

de la vanité civique ). Il a prouvé que les

gens de couleur jouiſſent des premiers , & que

des millions de François ſont privés des ſe

conds , par la conſtitution : décrétée. Il a re

· marqué combien il eſt étrange, abſurde , ridi

cule de ne pas s'occuper de la liberté de 6oo,eoo

· Nègres, & de mettre les Colonies & la mé

, tropole en péril pour aſſurer à 4 à 5 cents Mu

lâtres la faculté de voter dans des affemblées

primaires, électorales, coloniales. Enfin, tâchant

-d'effacer le décret du 15 mai ſans le révoquer

directement, de manière à ne compromettre ni

. la dignité du corps légiſlatif conſtituant, ni la

confiance affoiblie§ , il a lu un projet

de loi qu'il a nommé conſtitutionnelle, quoique

la conſtitution ſoit achevée, vuqut celle-ci re

garde les Colonies. - --- : - --

MM. de Tracy & Dupont ont demandé l'a-

journcment à l'autre légiſlature, Un ajournement

achevera de ruiner le commerce , diſoit M. le

-Chapelier, & ce s'il falloit parler principes » je

· foutiendrois que nous ſeuls avons le droit de

- prononcer. On a fermé la diſeuſſion , mis aux

voix la queſtion préalable invoquée ſur l'ajour

·nement ; le préſident a jugé qu'il y avoit lieu

à délibérer ; bruyantes réclamations, appel ng

minal , & à la majorité de 3o7 voix contre

, 19 1 , en tout 498 votans, il a été décidé que

la queſtion ne ſcra pas ajournée. - ſi

| | Du ſamedi, 24 ſeptembre. . ·

En attendant le produit des ſols pour livre,

& afin de ſubvenir ſans retard aux dépenſes

de l'ordre judiciaire & de l'adminiſtration, du

simeſtre de juillet 1791, la tréſorerie nationale

， .
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paiera aux directoires des 83 départemens, à

titre d'avance, la ſomme de 3,3 13,585 liv. ,

pour les tribunaux ; & celle de 4,1 21,294 liv

pour les adminiſtrations ( total , 7 millions.

- 434,879 liv. ) La même tréſorerie payera à M

le Couteulx, tréſorier de l'extraordinaire, 53,o53 l

14 ſols, avance faite par lui pour la fabrica

tion des 8oo millions d'aſſignats ; & 87,28o liv

1o fols 6 deniers, avance pour la fabrication

: des aſſignats de 5 liv. , & des 6co millions

: décrétés. • 's - - -

La caiſſe de l'extraordinaire ouvrira , en oc

tobre prochain, le rembourſement des ſommes

dues en réſultats du tirage fait en avril der

nier de la loterie d'octobre 1783 , montant à la

ſomme de 7,2oo,3oo liv. - -' -

On eſt rentré dans la diſcuſſion ſur les co

lonies. , •

M. Rewbell, zélé partiſan des grandes reſ

- gonfabilités d'inviolables , vouloit que le rap

port de M. Barnave fût imprimé avant la fin

de la ſeſſion ; & que l'Aſſemblée commençât

: Par diſcuter ſi elle eſt eneore cenſtituante, pour

émettre des décrets conſtitutionnels. M. Gou

· pilleau s'eſt naturellement trouvé à cette hau

·teur. • Si l'Aſſemblée, a dit M. de Beaumetz ,

doit décider comme aſſemblée conſtituante, ce

droit n'appartient évidemmert à nulle autre qu'à

elle ; ſi elle doit prononcer comme légiſlature,

il faut qu'elle décide, car elle a décrété qu'elle

n'ajourneroit pas. » Après ce grave dilemme,

&† phraſes de M. d'André, on a fermé

la diſcuſſion pour diſcuter plus que jamais.

Selon M. Péthion, le décret propoſé déci

doit trois articles que l'Aſſemblée s'étoit ſolem

acllement engagée à ne point º# avant

-
4
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, d'avoir confulté les colonies, Les déclamatiens

· de cet honorable membre & celles de M,- Rc

- èeſpierie ſur le ſujet débattu ont l'avantage

: d'être ſuffiſainment connues, ſans qu'on ſe denne

, la peine de les citer. Enfin , malgré l'oppoſition

, de M. Grégoire , M. Régnault a fait décréter

- que cette affaire ſeroit décidée dans la ſéance ,

· & l'Aiſemblée a de nouveau fermé, la diſcuſ

- ſion. Mais comme c'étoit toujours ſur des mo

- tions incidcntes, le combat pour le fond ne

| tontinuoit pas moins, avec autant de ruſe que

, d'obſtination. .. -- : : , : ſ. -

- M, Lucas ſuſpendoit le fatal décret du 15 mài,

- proviſoirement , & envoyoit des commiilaites

: Pour attendre leur rapport. M. Blin organiſoie

les col »nies. M. Fernond accordoit à tous les

. bommcs nés libres le drcit de citoyens actifs

dans les colonies, en laiflant aux aſſemblécs

- coloniales à détcrminer les conditions de l'éli

- gibilité , ainſi les gens de couleur nés libres

: fcient pu être citoyens actifs à la manière des

: prit css françois, M. D. pont régloit du plus

2 beau ſang froid le commerce des colonies & de

- la métropole, qui , ſi on l'en croyoit, n'auroit

· bientôt ni commerce ni colonies ; & il laiſſoit

loyalement aux aſſemblées cole niales l'initiative

s ſur les conditions de l'éligibilité. ' u -

. Il n'a pas été difficile à M. Barnave de prou

ver que le pojet de M. Lucas n'étoit que l'ajour

nemcnt; qºe celui de M. Dupont n'avoit aucune

analogie d recte à la grande queſtion de la com

pétence pour faiie les loix conſtitutionnelles colo

loniales relatives aux perſonnes. Mais de vio

lens, murmutes l'ont interrompu , lorſqu'il a

ſoutenu que l'amendement de M. Fermond re

tiro.t bien aut:emont la loi 1endus par l'Aſ>

+ cº
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ſemblée,ºque k picjct du demité. D'ailleurs,

il a répété ce qu'il #voit déja dit la veille. -- .

Les deux prenii.ts articles du comité ont été

, décrétés 3 mai dt igigs & ttimttltueux déb.ts ont

ſuivi la lecture, dai troit,ème. M. de la Roche

foucault réctanºoit l'amendenient de M. Fermond,

qui l'a défendu lui-même. Epreuve douteuſe ſur

, la queftion préalables on denſat de l'appei romi

· nal; on le poite de la préalable ſtr ie fond de

l'amendement, de-là , ſur un ſous-amendemeat

: de M. Barrère, qui ſubſtituc les hommes nés

· de pères & de meres libres, aux mots , les

-kommes libres , &. 389 vo x , contre 276 dé

cident qu'il n'y a pas lieu à déiibérer. -

.. Après quelques débats invt cs ſur ld reſte,

: le projet , Jeu par M. Barnave, a été dé

- crété, au>milieui des huées des galeries, en ces

,ter4nes, que ſon importa ce nous oblige de tranſ
, crite littéralementa º,s >i : g 2 . : · •

: « L'Aſſemblée nationale conſtituante voulant,

avant de terminer ſes travaux, aſſurer d'ure ma

: nière invariable la tranquillité intéricure des co

- lonies , & les · avantages que b France retire

- de ſes importantes piſſeſſions , déarète comme

| art c'eslconiuitutionneis , pour bes- colonies , ce

: qui ſuit : , ， ， i 22 ººo ' ab ºsi ' ,

: « Art. I. L'Aſſemblé2 mationale légiſlative

: ſtatuera excluſivement, avec la ſanétion du Roi,

, ſur le régime extérieur des colonies. En conſé

: quence elle fera, 1°. l s lo x qui règlent les

: relations comme cates des colonies, celles qui

: en aſſuremt le maintien par l'établiſſement des

· moyens de ſurveillance ; la pourſuite, le juge

-menè & laopu ition des contravcntions , & ceffes

qui garantiſſent l'exécution das cngagemens entre

le commetce & les habitans des colonies ; 2°. lcs

B 5
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loix qui concernent la défenſe des colenies, les :

parties militaire & adminiſtrative de la guerre &
de la marinc. » . • - · t

ce II. Les aſſemblées coloniales pourront faire,

ſur les mêmes objets , toutes demandes & re

· Préſentations ;- mais el'es ne ſeront conſidérées

: que comme de ſimples pétitions, & ne pourront

· être converties dans les colonies en réglemens

Proviſoires, ſauf néannioins les exceptionsextraor

: dinaires & momentanées relatives à l'irtroduétion.

· des ſubſiſtances, leſquelles pourront avoir lieu.

· à raiſon d'un beſoin preſſant légalement-conſ

- taté, & d'après un arrêté des§ colo

niales, approuvé par les gouverneurs. »

· « IlI. Les loix concernant l'état des per

- ſonnes non libres & l'état politique des hommes

« de couleur & Nègres libres, ainſi que les règle

- mens relatifs à l'exécution de ces mêmes lois,

ſeront faites par les aſſemblées coloniales ;

s'exécuteront proviſoirement avec l'approbation

des gouverneurs des celonies, pendant un an

pour les colonies Américaines, & peiidant deux

· ans pour les colonies Aſiatiques , & ſeront por

- tées§ à la ſanction du Roi, ſans qu'au

cun décrct antérieur puiſſe porter cbſtacle au

plein exercice du droit conféré par le préſent

: article aux aſſemblées coloniales. » 22 !

. . « IV. Quant aux formes à ſuivre pour la

- confection des loix du régime intérieur qui ne

• concernent pas l'état des perfonnes déſignées

. dans l'article ci-deſſus, elles ſeront déterminées

: par le pouvoir légiſlatif, ainſi que le ſurplus

- de l'organiſation des coloaies, après avoir rega

: le yœu que les aſſemblées coloniales ont été auto

: sifées à exprimer ſur leur conftitutioñ,»

4 . · • , - ºy - - - -
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Du Dimanche, 25 ſeptembre .

Des milliers de municipalités ſe permettent im

punément les perquiſitions les plus tyrauniques

envers les voyageurs, malgré les décrets ; l'Aſ

ſembiée légiſlative a recours encore à des décrets

Pour réprimer cet abſurde deſpotiſme.Au nom de

ſon comité d'agriculture & de commerce , elle a

ſtatué aujourd'hui que l'exportation à l'étranger,.

des ſabres, épées, couteaux de chaſſe , piſtolets

· de poche, fuſils de chaſſe, pierres à fuſil, de la

Poudre de chaſſe & du ſalpêtre , n'eſt pas com--

priſe dans la prohibition Fortée par ſes décrets des

2 1 , 24, 28 juin & 8 jnillet derniers ; que la

ſortie de ces divers objets eſt libre, ainſi que

celle des eſpèces monnoyées à tout autre coin

que celui de France , & toute ſorte d'ouvra

d'or, d'argent, bijoux ; a défendu aux admi
niſtrateurs &† de faire aucune viſite,.

- les déclarations & vérifications ne devant déſor

mais avoir lieu qu'aux bureaux des douanes na

tionales ;. donné main-levée des objets retenus,.

· & prié le Roi d'opérer l'exécution d'un décret,.

# ne réitéreroit pas s'il eût été poſſible de
ſ'effectuer. - · •

M. Camus a fa't déctéter que « le premier

| octobre les citoyens députés à la première légiſla

' ture ſe réuniront dans la ſalle de l'Aſſemblée:

nationale à 9 heures du matin , & qu'il ſera pro--

' cédé à l'appel uominal aux termes du décret du

· mois de juia dernier. » | | º -

· Le miniſtre de la guerre a rendu compre &s

· moycns de défenſe établis ſur toutes les frontières..

· Du côté du nord , remparts , paliſſades , diguess

miſes en état de former promptement des inon

dations ,.tout-obligeraº #-
. 6#
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cer le tr attaque par# ſiéges de places parfai

tem nt bien défendues. A l'égard de la Savoie

& des Pyrénées , la ſaiſon ne laiſie aucul.e in

| quiétude , ceperdant les travaux ſe font avec la

* même activité que ſi l'on craigro t ; il en eſt airſi

· des f ontières nºaritimes. Les n agaſins ſont tous

eins, & poin les fournir encore davantage , la

º prévoyance du miniſtre† des march

* dars ſ'étrargºr , ( chez les enncmis peut-être

† des aſſignats). De Bergues à Bé
' fcrt† 1 2 8 batailions d'mfaiiterie de ligne &

º 148 ei cadrons de cavalerie ;s'ils ne font pas aucom

· plet,° c la viendra. Les gardes nationales volon

taires doivent toujours s'y joindre ; quelques unes

· ont été arrêtées par le défaut de vêtemcns ; mais

| dja cet cbſtacle commence à ſe lever. Les four

* nitures de faſſls, de gibernes, &c. éprouvert des

• retards , # four iſeurs marquent de m iè es

- premières 1 u'ement ; mais ces difficultés dimi

· nuent chaque jour. fcut eſt corceité par les gé

' néraux, & les camps ſerertformés, dès qu'ils n'cf

friront plus d'inconvénient, ' , ' - '

M. Diportail a paru concevoir d'heu reuſes ef

-† de li rhaſſ， entière de l'armée. Selon lc,

· fe fcttat èſt f#tigué de 'indiſcipline, excédé de ſen

· oiſiveté , & ſe ſcu nct d ja aux loix militaires.

| A la'vérité,'ks rég mets de Dauphné & de
" Beauce§ dans uce cp nâ reté ccupable ;

º un ſolda a fait figbifier par un huiſſier un exploit

| en foime à ſon officier-général, pour le ſomnier
" de rendre"compte de ſa conduite. Mais ſ'achève

ent de la conſtitution & l'acceptstion du Roi

" des Fiançois, produiront la réuriºn #e toutes

· les opinion : ( Or , comme on le ſait bien, tourie

† ſimple ffaire d'epiºr ).

le m###e que les égºatsuº, di'feº
º -

- * !

•
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- à la finnde leur# à - pouiront ſe

: convaincre par eux-mêmes qu'il ne leur en a pas

impcſé.Ce diſcours étoit trop beau pour ne ras

· obteºir les honreurs de l'impreſſion aux frais pu
blics. - , , , , ' . · · · · -

M. Boullé, l'un des commiſſaires envoyés ſur

les frontières, a coloré le même fonds de vérité

-de léflcxions ſur le développement & les varia

tions de l'eſprit publ c toujours juſte, & par

· conſéquent toujours f,vorable à l'Aſſemblée ;

-de l'éloge des ſoldats zélés pour la diſcipline au

Point de regrettêr qu'il n'y ait pas encore un

-tcde Féral qui la maintienne ; de l'armée heu

reuſcment purgée de l'eſprit d'ariftocratie qui la

- tourmentoit depuis des ſiècles ; des gardes na

: tionales, de leur bonne tenue, de leur ii ſtruc

tion , du patriotiſme qui les anime, & de M.

2 de Roehambeau ſur qui repoſe, avec juſtice,

a-t-ii dit, la confianee publique. H s'eſt plaint

d'un bataillon indiſcipl né que l'amniſtie rame

_nera ſurement à ſon devoir 5 de la lenteur de

- l'orgariſation des gardes nationales 3 de la mal

- veillance qui che che de toutcs parts à troublsr

- la difcipline , & de ce que ſes collègucs n'ont

- pas imprimé leurs rapports. Au reſte , il n'y a

- aucune diſpoſitien hoſtile au, dehors 3 & la conſ

- titution étant achevée, les fugitiſs vont s'em

Preſſer de rentrer au ſein de leur patrie heu

- reuſe. . ' -

Sur la demande de M. Dillon qu'il ne fût

point accordé de ſémeſtres pour cette année, vu

le danger d'affoiblir des régimens qui ne ſont

2s complets , le miniſtre a répondu que ſes

· § circulaires avoient pourvu a cet objet.

.. Un rapport de M. de Liancourt a amené un

| décret qui a diſtribué entre divers départcmens
-
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y,7Fo,ooo liv. r# du fonds deſtiné aux

travaux de charité.

· L'ordre du jour appelloit la diſcuſſion du traité

encyclopédique de l'éducation nationale de M. de

Talleyrand, ancien évêque d'Autun. Il concluoit

à l'établiſſement d'écoles primaires ou de canton -

d'écoles de diſtrict, d'écoles de département ; d'un

inſtitut national, de commiſſaires d'inſtruction

qui réſideroient à Paris, &c. M. Buzot a ſou

tenu que l'Aſſemblée n'auroit pas le temps de

diſcuter les F7 articles de ce projet ; & les dé

penſes effrayoient. -

Déſolé du contre-temps, l'auteur s'eſt réduit

modeſtement à 3 j, articles, puis aux principales

baſes , & il ſe défendoit par des calculs compara

tifs où quelques zéro de plus ou de moins levoient

Boutes les difficultés. .

• M. de Beaumetſ n'en promettoie rien moins

qu'une égalité de humières univerſelless

- M. Prieur inſiſtant ſur l'ajournement, M.

Emmery a prétendu que M. Prieur vouloit dés

· honorer l'Aſſemblée. MM. Biautat & Éapoule

· écartoient le projet. Le comité central d'inſtrué

tion placé à Paris, formeroit bientôt une corpo

ration indépendante, ariſtocratique ; cette objec

tion de M. Camus & le défaut de temps ont

englouti le ſuperbe plan de fond en comble, en le

- faiſant renvoyer à la prochaine légiſlature.-M. le

Pelletier de Saint-Fargeau a terminé la ſéance par

· la lecture de tous les articles de ſon code pénal
précédemment décrétés. •

"-

Le charlataniſme, l'eſprit d'intrigue, &

le dédain des hommes mépriſables pour

le mépris public, ont ſurvécu à l'ancien.

-



•

· · · , t 39 ) - -

régime ; la Révolution les a même fortfi

fiés, & mis à leur aiſe.Tout ce qu'on ne

peut plus opérer par les inſurrections po

ulaires, dont la multitude comnuence

à ſe laſſer, on le fait par l'un des trois.

mobiles que nous venons d'indiquer. Il eſt

·conſtant que les deux premiers ont détermi

né,nonpasl'acceptation du Roi (la preſque

univerſalité des avis la ſollicitoit ), mais.

le ſtyle, mais les motifs, mais les formes.

de cet Acte, dont on a fait pour le Prince

une véritable & très-étrange abjuration de
ſes ſentimens connus. Les détails de cette

intrigue ſont rapportés fidèlement, au

moins pour le fond des choſes, dans le

*n°. 28o des Aéler des Apôtres :-ce morceau

doit ſervir aux pages de l'Hiſtoire. Nous

pouvons rendre témoignage de la vérité

d'une partie de cette narration; elle com

prend des faits dont nous étions poſitive

·ment inſtruits avant l'acceptation. , -

, - En deux mots; le Roi a eu le choix de

trois déterminations. - º "

· 1°. D'aller à l'Aſſemblée Nationale, dé--

clarer qu'il ne pouvoit, ſans trahir ſa conf

cience , accepter, jurer des Loix qu'il eſti

moit dangereuſes & inexécutables ; qu'il

n'abdiqueroit point, parce que ce ſeroit
· fouſcrire à la violence; que ſa vie étoit entre

, les mains de l'Aſſemblée Nationale, & qu'il

·lui apportoit ſa tête. Ce conſeil qu'eut

2: # Henri HV, n'étoit conforme ni aux

temps a ni aux perſonnes.
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, 2°. D'atcepter,# un plan dont deux

Miniſtres, & quelques ambitieux de l'Aſr

ſemblée, qui parvinrent , dit-on, à s'aſiu

rer du concours de la Reine, confièrent

la rédaction à un l'rovençai, homme d'eſ

prit, nonmé Péllenc, ci-devant Sécrétaire,

ou plutôt très-utile Collaborateur de 4i

srabeau : il rédigea ſi bien, qué ſes Conr

mettans ſe virent forcésd'altérer ſon travail.

: 3°. D'accepter, avec des obſervations très

- fermes ſur les vices, l'incohérence, le daii

ger du nouveau régime. Si l'Aſſembiée

perſiſtoit dans l'adoration de ſon ouvrage,

le Roi : la déclaroit ſeule garante des

effets, & demandoit que, pour la reſpon

ſabilité de ſes Auteurs, ils priſient les rênes

du Miniſtère. M. M. , Répubiicain étran

ger, familiariſé avec les principes pop

# » & Collègue des Adams, des#
-hing on , dans la fameuſe Convention de

Philadelphie, rédigea , d'après ce plan , un

mémoire en Anglois qui fit remis au Roi.

L'Auteur s'y bornoit à examiner la Conſ

+itution ſous ſes rapports d'exécution, &

-prouvoit que dans l'Ordre Judiciaire, Fi

-nancier, Adniiniſtrat f, Militaires &c., elle

iétoit inexécutable. Le Roi, dont l'eſprit eſt

:juſte, & e l'inſtruction ſolide , goûta ces

obſervations. Elles avoient été lues & diſ

lcutécs chez un Miniſtre, en préſence des

: Intrigans qui, hors d'état de les combattre,

stracaſsèrent pour les rendre inutiles. lls firent

--
-

- ;
, . . .

!
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- ſervir les Miiaºº dcmpter l'opinich

du Ro , qui, excédé de ce3 combas, ie

nonça au ménioire de #.4. Mi, , mais en

'repouſſant celui de M. Pellenc. :

| Alors de nouvelles batteries furent dreſ

ſées : on ouvrit l'arſenal des terreurs ; on

· effraya la ſenſibilité du Prince. MM. Thou

· ret & Emmery rédigèrent une lettre qui fut

· adoptée, & que le Roi envoya le ſur

· lendemain à l'Aſſemblée Nationale. .

| Dimanche, les Tuileries & les Champs

· Eliſées ont été de nouveau illuminées aux

frais du Roi, & LL.MM. ont été ac

· cueillies par des applaudiſſemens réitérés.

· Un Te Deum a été chanté à la Cathédrale.

Le Roi a fait diſtribuer so,oço liv. aux

pauvres. | | | · · ·

| Les nouveaux Députés nommés à Paris,

, ſont MM. Boſcary, Quatremère de Quincy.

· Ramond, ancien Secrétaire du Cardinal, de

· Rohan, & Traducteur du voyage de Coxe en

· Suiſſe, Robin , Avocat, de Bry, Condorcet,

'& de Pardailhan. . -'

-

-

-

' ,

· M. Thévenard a quitté le Miniſtère de

: la Marine : M. de Bougainville a refuſé de

le remplacer : l'emploi eſt encore vacant.

On parle auſſi de la prochaine retraite

de M. de Montmorin, & de M. de Mouſtier,

ou de M. Barthelemi, comme devant lui

ſuccéder. -- : -- -- -- • * : | --

^

|
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| H n'eft pºſon ! # crois , dans le "

· Royaume, qui n'eût regardé comme une

dette de l'Aſſemblée , & attendu de ſon

reſpect pour la Nation, l'état comparatif

de ſituation, où elle a pris & où elle laiſſe

· les Finances publiques Lorſqu'on l'a vue

- éluder ce tableau indiſpenſable, & réduire

: la connoiſſance de la fortune de l'Etat à

- des rapports ſimulés, teints de la plus

roſſière charlatannerie, & ſouſtraits à la

-§ , on a vivement réclamé contre

| ſon ſilence. Pour y perſévérer ſans trouble,

· les Meneurs actuels ont attribué ces récla- .

mations à l'Ariſtccratie ; il ont eſſayé de

' perſuader au Peuple qu'elles décéloient une

· nouvelle conſpiration, & que, ſans trahir

· l'Etat, on ne pouvoit exiger de comptes

d'une Aſſemblée qui a réuni, exercé toutes

les fonctions de la ſouveraineté la plus

illimitée.C'eſt avec cet argumentpopulacier,

· avec cet appel au fanatifme de Parti, &

· à l'impudence des Agioteurs, que le ſi

· nueux M. d'André a repouſſé une demande

ue la raiſon, que le patriotiſme devoient

dicter à la France entière. -

· Au lieu d'un bilan poſitif, appuyé de

pièces juſtificatives, M. de Monteſquiou eſt

monté à la Tribune, armé d'un cahier ,

où, à travers des déclamations, des flagor

neries à l'Aſſemblée, des inſultes à tous

les Miniſtres qui ont géré les Finances ;.

des évaſions, des réticences, & du ton de

t



#
préſomption le# révoltant, on a dif

ungué une ſérie de recettes & de dépenſes
#comme l'état effee

tif de nos Finances. Il exiſtoit un moyen

ſimple de ſauver du naufrage ce prétendu

#ompte, au mcins juſqu'à la diſſolution de

IAſſemblée, c étoit de le déclarer invio

lable & de rejetter toute diſcuſſion. On a

pris ce parti, & un état de pluſieurs mil

lards a été adopté, de confiance, en un

quart d'heure. " .. º

Les diſſertateurs ſont enſuite ſurvenus

Pºur apprendre à la France, que, ſuprême

Ordonnatrice, l'Aſſemblée ne devoit aucun

ºompte public, & qu'au furplus, les cu

lieux pouvoient aller fouiller les cartons du

Comité des Finances. . | | -

- Cette réſolution eſt d'une hardieſſe, qui

ppoſe de la part de ſes Auteurs une con

tance parfaite dans l'ivreſſe nationale, &

de la part du Peuple , un fanatifme de

écurité qui prouve combien peu la liberté

* changé ſes anciennes habitudes.

: Mais le preſtige ne durera pas long

temps. Il # vrai que la nouvelle Légis

#ture pourta juger utile de ſe plonger,.

ans examen, dans le cahos de nos Finan

*es, pour s'étayer de l'obſcurité où les

abandonnent ſes prédéceſſeurs, dans le cas

où elle ne parviendroit pas à s'en tirer ; ou,

de leur déſordre précédent, pour mieux
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faire reſſortir la lumière, s'ils réuſſiſſent à
· l'y porter. N', - i > : !: • ; } : i - ·

: ſl eſt vrai encore que les nouveaux Con

rſeillers du Roi, en ſe détournant d'exiger

aucun compte de l'Aſſemblée nationaie ,

lui ont impoſé, par la forme de ſon ac -

ceptation , la garantie , la reſponſabilitédu

ſort futur des Finances publiques , en ſorte
que regardé comme complice , de HetEr

bouleverſement, on puiſſe lui imputer les

cataſtrophes de l'avenir. ... " : º

Ces différentes fources de lumières étant
fermées ; · ſe promettroit - on une longue

durée des illuſions : Erreur. La vérité ne

deviendra que trop manifeſte parleurs effets. .

Pluſieurs hommes éclairés travailient à les

Prévenir, en portant la ſonde dans cette

Plaie approfondie, & en déroulant l'en

tortillage des faux expofés. . - s :

# M. Bergaſſe, entr'autres, s'eſt impoſé

Publiquement cette tâche : il la remplira

ſcrupuleuſement, en Citoyen dont la pre

bité politique n'a jamais compoſé avec les

#trigues, avec les artifices, avec les in

térêts de l'hypocriſie. Déjà, il vient dê

#épandre des dbſervations préliminaires ſur

le rapport de M. de Monteſquiou , obſer

vations où ii laiſſe ſans reſſource le com

mode ſophiſme, à l'aide duquel M. d'An

dré & ſes Collégues délivrent l'Aſſembiée

de toute comptabilité. Ce morceau doit
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porter l'évidence dans les yeux les plus

aveuglés. . : º º º ·

« Ii eſt bien ccitain, en général, dit M. Ber

gºſſe , qu'il n'eſt pas de la nature de la puiſiance

légiſlative d'être ſuſceptible d'aucune eſpèce de

reſpo ſabilité 3 car qu'eſt-ce qui ſercit juge de ,

ſa reſponſabilité ? Ce ne pourroit être que le

dépoſitaire ſupreme du pouvoir exécutif ;, & ;

on voit tout de ſuite que ſi on lui accordoit :

unf telle prérogative,t l'eſclavage des Peuples ,

cn ſeroit la conſéquence (1). º , , , ! '

ce Mais ſi une Aſſemblée légiſlative, dans

un Etat , eſt parvenue à s'afroger tous les

pouvoirs ; ſi elle juge, ſi elle exécute , ſi elle

admiuiſtre quand elle veut ; ſi tous les agens ,

de la puiſſance publique ſont à ſon égard dans .

la plus ſervile dépendance , n'a-t-ele aucun

compte à rendre à la Nation, dont , après tout,

elle n'eſt que mandataire # Dans tous les points .

cti elſe n'a pas agi comme Puiſſance légiſlative ,

mais comme Puiiiance exécutrice, ou adminiſ- .

trante , peut-clle ſe prévaloir du privilège qui ,

lui eſt accordé en ſa qualité ſeulement de Puiſ .
"†, •l . .. • .2 - r :

# Yoilà la queſtion.º. , , , , , ; A
- Pour la réſoudre # n'eſt beſoin que de

†§§t que voir quel déſordre épou-b

vantable produiroit , dans un Empire, un Aſ
- —

-

" )

- ! )

- # Le Prince ne dºit§ aucun cas juger

le Corps légftitif; mºis il faut qu'il puiſſé #r-,
rêter dans tes# »i# Sº ! ait dans les

miis un pou -#º l'exten- ,
# #eu# autorité. ºst !º-s
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ſemblée légiſlative qui , ſe prétendant invio- :

lable, diſpoſeroit à ſon gré, & ſans être aſſu- :

· jettie à aucune eſpèce de reſponſabilité , & de

l"adminiſtration , & des Fiaantes de l'Etat. Il

ne faut que ſe demander ſi la fortune publique :

& la propriété particulière ſeroient bien reſpectées *

|

|

dans un tel ordre de choſes ; il ne faut que !

conſulter un peu l'expérience , & rechercher ,

Par exemple , fi ce n'eſt pas par le contrôle

réciproque des autorités que l'on contient cha- '

cune d'elles dans leurs ſimites reſpectives, ſi

ſur-tout on a imaginé, chez aucun peuple ci

viliſé, de confier la Puiſſance & la diſpoſition

de l'impôt & des Finances à des hommes af- :

franchis de toute eſpèce de comptabilité ; &

quand on ſe ſera bien convaincu que cette ſot

tiſe n'a été imaginée nulle part, alors , peut-#

, être, ſe permettra-t-on d'examiner , avec quel-º

que ſévérité , le nouveau dogme politique que

vient de proclamer l'Aſſemblée Nationale : & s'il *

eſt démontré qu'il ne peut opérer que la ruine

des Peuples , & une de miſère à côté d'une .

grande ſervitude , alors peut-être auffi tom- .

prendra-t-on qu'une inviolabilité qui s'étend

non-ſeulement ſur les facultés légiſlatives d'une *

Aſſemblée, mais auſſi fur ſes actions politiques

& civiles, eſt, entre routes les erreurs en lé

giflation, certainement la plus funeſte & la plus"
déplorable. » » p 3 : e | | --

# Si l'Aſſemblée a diſpoſé de l'adminiſtration .

des Finances , elle eſt donc inconteſtablement"

reſponſable. » . c. - . • • . . : ?

# Mais a-t-elle diſpoſé de l'adminiſtratio» .
des Finances ? » · - - -

e S'il faut l'en croire, non; & cela, parce !

qu'elle n'a pas manié l'argeat des Contribuables.* .

• -

|
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et Mais n'y a-t-il que# manière de diſpoſer *

de l'adminiſtration des Finances? N'avoit-on pas

penſé juſqu'à préſent, qu'adminiſtrer les Finances,

c'étoit déterminer des recettes, fixer des percep

tions, ordonner des paiemens, faire droit ſur des

demandes fiſcales, inſpecter toutes les dépenſes, :

pourvoir à tous les beſoins, remplir le tréſor

public tant bien que mal quand il eſt vide s :

le vider tant bien que mal quand il eſt plein ?

Et l'Aſſemblée n'a-t-elle pas fait toutes ces .

choſes ; n'a-t-elle pas fait pis ou mieux comme

on voudra ; n'a-t-elle pas bouleverſé tout le ſyſ

tême de nos impoſitions, qui certainement étoit ,

très-mauvais, mais enfin qu'il ne falloit pas

bouleverſer ſans remplacer àmeſure qu'on détrui

ſoit; n'a-t-elle pas englouti d'immenſes propriétés ;

pour ſubvenir au vide qu'elle opéroit elle-même ,

dans les perceptions, par l'affoibliſſement rai- .

ſonné du# exécutif; n'a-t-elle pas tenu :

à ſa diſcrétion le tréſor public, & cette fameuſe -

caiſſe de l'extraordinaire, qui a plutôt été la caiſſe :

prodigue de ſa dépenſe, que la caiſſe économique ,
des#§ de l'Etat; n'a-t-elle pas fait

emplois particuliers de fonds pour les Départemens, ,

Pour les Municipalités, pour les Hôpitaux, &c.

Toutesles liquidations n'ont-elles pas paſſé par ſes .

1 mains, & y a-t-il dans le Miniſtère des Finances .

un ſeul§ qui ait été autre choſe que le

ſimple Exécuteur de ſes volontés ? » · ,

ce Et on dira qu'une telle Aſſemblée n'a pas

| adminiſtré, & on prétendra qu'elle ne doit aucun .

compte ! » . - • --

•s J'ignore ce que fera la ſeconde Légiſlature ;

mais je ſais bien qu'elle ſe rendra coupabie

du plus grand de tous les crimes , celui de ſe .

jouer de la fortunç & de l'exiſtçnçe d'une grande
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Nation, ſi'au moment de ſon inſtallation elle

n'exige pas que fes divers Comités de l'Aſſem- >

blée qui fe ſont occupés de gérer nos Finances, i

& ceux qui ont applaudi au rapport de M. de 2

Motteſquiou , & ceux qui ont empêché qu'il !

ne fût diſcuté, garantiſſent, par leurs ſignatures , º

& atteſtent ſur leur honneur , & au péril de leur !

tête, la vérté de ce rapport. » p : -

'Dans les notes qtii ſuivent cette préface du

prochain ouvrage de M. Bergaffe, il rapproche

les faits authentiques, des aſſertions raiſonnées de

M. de Monteſquiou. Il prouve , par exemp'e ,

qu'au mois de juin ſuivant, M. Amelot & le co

mité d'aliénation n'ont porté qu'à 2,452,227,758

liv, la valeur eſtimée des biers nationaux vendus

& à vendre, y compris les bois & forêts déclaiés

inaliénables. : º : º - , : ?

Au mois de ſeptembre, M. de Monteſquiou , º

d'un trait de plume, élève les biens nationaux à :

2,9oo,o8b,o82 liv. juſtes, ſans y comprendre s

les bois & forêts , avec feſquels il forme un º
:

*. 4 --

:
:

capital de ; milliards 3oo millicns. -* º *

Différence entre le compte du mois de juin

& célui de ſeptembre, 848 millions. 2.4 »

La libéralité de M. de Manteſiiuiou n'eſt pas !

meins grande ſur les recettes; insis le chapitre .

des dépénſes eſt véritablement curieux: M. Ber-º

gif relève quelques-uties des exagérations & des t
omiſſions frappantes de ce Ra,: orteur à deux maths. #

Il a omis , entr'autres, ſur la dette exigible,.

pour la portion des villes miſes à la charge de s

la nation, au moins 1oo,ogo,oco liv. " : iº *
( Lyon ſeul doit 5e millions.y ^ -3 :, L -

ie ſeizième des ventds de biens nationaux !

allouées aux Münicipalités , 75,65o,coeºliv. -，
| : . : # i : º. .. ! #. -- ºi. 4 ， " - Les .

A

-

,



: Les ventes ſuſpendues, comme celles dei

biens appartenans aux Colléges & Hôpitaux,

275,ooo,ooo liv. -

Le rachat des mouvances & rentes féodales,

objet de 1oo miliions au plus , en 3o ou 4o

ans , porté à l'actif actuel pour 3oo millions ,

2oo,ooo,ooo liv. - - -

Les repriſes de la caiſſe de l'extraordinaire,

Portées à 1oo millions, & qui n'en valent pas

5 c,ooo,ooo liv, · - -

La vente éventuelle de ce que M, de M.....

appclle taillis épars, & qu'il a fait venir des

bords du Miſſiſſipi pour en peupler la France ,

3 co,ooo,ooo liv. - -

- Voilà donc ſur ſix articles ſeulement de recettes

extraordinaires , une erreur d UN MILLIARD.

« Ce n'eſt là , pourſuit M. Bergaffe , qu'un

premier apperçu du compte de M. de Monteſ

quiou. Quand je le diſcuterai ſérieuſement, il

faudra s'attendrc à de bien plus étranges ré

ſultats »: -

· DES FACTIoNs QUI DIVISENT LA FRANCE,

( Suite du Morceau commencé au N°. ;8. )

A Paris comme à Verſailles, jamais il n'y

eut unité d'opinion ni de conduite, ſoit dans

le côté droit, ſoit dans le côté gauchede l'Aſ

ſemblée Nationale. L'un & l'autre ſe compo

sèrent d'élémens ſimilaires, rapprochés par

- les circonſtances, mais de nature à ſe déſunir

dès que leur intime coalition ceſſeroit d'être

·néceſſaire à leur défenſe, ou à leur ſuccès. !

:.., Dans la ſection de la droite, ainſi que

N°. 4o. 1". Oélobre 179I. C `
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dans le royaume, le Parti qu'on a géné

raliſé ſous le nom d'Ariſtocrate , parce

que celui de Royaliſte eût été nioins

odieux, a preſque autant de branches que
d'individus. ' . * " • •

| Il compte d'abord quelques hommes ;

· en petit nombre, qui haïſſent la Révolu

- tion, par aniour de l'ancien régime & des

· abus, ou la liberté par amour de la paix.

Ils regrettent le temps où la Nation n'in

fluoit ſur le Gouvernement que par l'em

· pire inconſtant de l'opinion , où la force

, de la Couronne, beaucoup trop grande

contre les individus, fléchiſſoit devant les

· entrepriſes des Corps puiſſans ; où les

dignités, les places, les récompenſes, aban

données à des cabales de Cour , étoient

' devenues, contre l'eſprit de la Monarchie,

le patrimoine de quelques familles, & le

prix de l'intrigue , où des Miniſtres paſſa

gers traitoient la Légiſlation & l'Etat

comme la toile de Pénélope, en s'étudiant

à fàire & à défaire tous les ſix ans ; où les

volontés arbitraires de ces Interprêtes du

Monarque, avoient l'efficace de la Loi; où

la mobilité perpétuelle des inſtitutions ré

fultoit de cet arbitraire, enforte qu'à la

voix d'un Empyrique entreprenant & ac

crédité , les divers états de la ſociété

changeoient de formes; nul n'étoit ſûr de

ſa poſition pendant deux Miniſtères ſuc

# où à la foibleſſe, à l'inſtabilité du
,- : - ' , !

-

-
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pouvoir légiſlatif, ſe joignoit l'indépen

dance oppreſſive des Agens d'exécution ;

où ſeuls arbitres des beſoins publics, deux

ou trois Miniſtres, en ſe conciliant , pou

voient à leur gré impoſer la Nation, la

ruiner par des emprunts, forcer toujours

la recette pour atteindre la dépenſe, au

lieu de ſubordonner la dépenſe à la recette,

& couvrir par des preſtiges le déſordre

des finances,avant-couteur d'une cataſtrophe

| générale ; , où l'autorité Royale ſe per

| doit dans les canaux irréguliers & innom

| brables de la Burocratie , où la liberté per

ſonnelle n'avoit d'autre fauve garde quc

la douceur du Gouvernement & la pro

| bité des Gens en place ; où, enfin, mal

gré l'appareil de ſes forces, & la plénitude

ſa puiſſance, l'autorité ſouveraine pliant

ſous ſon propre excès, s'ébranloit elle

-même par ſes vacillations, & ne ccnnoiſ

| ſoit phus cette énergie tempérée, mais

-continue , ſans laquelle tout Gouverne

ment penche vers ſon déclin. -

Ceux qui convoitent le retour de ce

déſordre politique, qui renfermoit tous les

inconvéniens de la Monarchie ſans en

· avoir les avantages, ne font autre chôſe

-que réclamer une nouvelle Révolutien,

-§ la France & le Trône ſur les an

· ·ciens écueils , il y périra une ſecor de fcls,

· & par les mêmes cauſes ; car, auſſi long

•temps que l'autorité du Prince# s'aſſied
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pas ſur le fondem ! des Loix, du mo

ment où ſon armée vient à lui manquer,

· elle reſte ſans défenſe & ſans reſſources..

| Malheureuſement, aux hommes con

duits par les anciennes habitudes, à quel

ques courtiſans favoriſés, à certaines ames

· avilies, ſur leſquelles le ſentiment de la

.liberté ne peut avoir de priſe, ſe réu

niſſent, de jour en jour, pour deſirer l'an

: cien Gouvernement, des mécontens ré

-voltés des excès de la Révolution , qui

-dans leur humeur jugent la Nation in

· digne d'être libre, & qui préfèrent unjoug

· paiſible à l'oppreſſion ſanglante de l'anar

- chie. Si la sûreté des biens & des perſonnes

- ne ſe rétablit pas très-promptement; ſi la

: tyrannie des Clubs, des Inquiſitions, des

-§ ſi l'impunité des crimes,

• ſi la foibleſſe des Tribunaux & de la Po

- lice publique, ſi les innombrables vexa

: tions, par leſquelles on fatigue tout ce qui

- avoit un rang, un nom, un grade, une pro

priété conſidérable, ne diſparoiſſent pas

: inceſſamment; ſi, ſans égard aux ſervices

: rendus à l'Etat, les emplois continuent à

: être la proie de la médiocrité, de la fureur

, & de la préſomption ; ſi les talens de cir

, conſtance, le babil révolutionnaire, & l'hy

- pocrite affectation de# ſont les

, ſeuls titres reçus à l'Adminiſtration pu

. blique; l'ancien† gagnera chaque

| | jour des partiſans. Il faut l'avouer; dans

,

z . )
-
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l'hideuſe ºm # de ſes abus, & de

la déplorable ſituation où l'on a réduit la

France, la tranquillité du Pouvoir abſolu

regagne des attraits. .. | | | _

ne ſeconde claſſe du Royaume, &

du côté droit de l'Aſſemblée, claſſe ſur

laquelle portoient ſpécialement les coups

d'autorité arbitraire , & qui la première

ſonna l'alarme contre'elle, redemande une

véritable Monarchie ; mais avec des Etats

Généraux, avec trois Ordres, avec des

Parlemens tuteurs du Trône , & Juges

ſouverains par droit de Finance , avec un

ſyſtême politique qui donnant à deux

claſſes éminentes de la Société, la moitié

de la ſouveraineté publique, en attribue

roit le reſte aux # de la Nation, &

au Monarque. Ce Parti prétend retrou

ver dans ce ſyſtême la véritable Conſtitu

tion Françoiſe , telle qu'elle exiſta ſous

Charlemagne & ſous Clovis. Comme le

Gouvernement François, à ces époques

ſi diſſemblables de la nôtre , a fourni la

matière de cent mille controverſes entre

les Hiſtoriens & les Publiciſtes , & que

ce fanal eſt éteint dans les brouillards épais

de nos Loix confuſes & de nos uſages con

tradictoires, on ne peut conſidérer cette

Conſtitution primitive, ſi jamais elle exiſta,

que ſous le rapport d'une hypothèſe. En

conſéquence, ſe ſort de la France dépen

· droit d'une lutte entreleºº hiſto

3
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xiques, & les 6a # métaphyſiques. Le

parti très-nombreux qui adopte ces opi

nions , rejette toute autre combinaiſon

mixte & Monarchique : en ſacrifiant ſes

priviléges civils, il tient plus fortement

à ſa précédente exiſtence politique : il

| § à l'Aſſemblée nationale, même le

· titre de la ſienne, après avoir délibéré denr

ans dans ſon ſein. S'étant piqué de cont

ſiſtance dans ſes démarches, beaucoup plus

que de politique, il a montré la fermeté

à outrance, que ſes Membres euſſent dé

ployée devant une armée ennemie , ſans

empêcher, néanmoins, que ſon ſéjour per

manentà l'Aſſemblée nationale ne légitimât

la force qui le contraignit d'entrer, & ne

détruisît l'effet de ſes proteſtations. : | : |

Inconciliable avec les autres ſections

litiques, & ayant proclamé plus d'une

ois ſa réſiſtance à tout accommodement,

ſi, par hypothèſe, on le replaçoit à l'ou

: verture des Etats-Généraux , il eſt à croire

# choiſiroit encore les retranchemens

ans leſquels il a été battu.

En obſervant que cette Faction embraſſe,

entr'autres, la majorité du Clergé de tout

état, de la Nobleſſe militaire, de la No

bleſſe de robe, de la Nobleſſe agricul

trice, des grands Propriétaires de tout

Ordre, on aura le thermomètre de ſa cha

leur, & la raiſon de f on inflexibilité. Rien .

ne conſolide mieux les opinions que la vio

A
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lence des opinions#ire : rien n'aigrit .

irrémediablement les ſentimens, comme une

adverſité continuelle.Ce ſeroit trop attendse

de la nature humaine, que d'exiger de la

condeſcendance de la part de ceux que

l'on immole impitoyablement , de leur

précher le renoncement à ſoi-même, à

l'inſtant où l'on envahit juſqu'à la liberté

de ſe plaindre des injuſtices, & de compter

ſur la bienveillance des opprimés, au milieu

des coups redoublés de l'oppreſſion. Ces pla

titudes philoſophiques des Rhéteurs du côté
auche & de ſes Ecrivains, # en ſe

§ la fureur de leurs paſſions & de

leurs préjugés, exhortent leurs adverſaires

à être ſans paſſions & ſans préjugés, ſont

d'une hypocriſie trop prononcée. . r"

: Dans aucun Pays, dans aucunes Ré

volutions, nulles claſſes de Citoyens ne

ſurent l'objet d'un acharnement comparar

ble à celui qui a frappé le Clergé & la No

bleſſe.On les a ſacrifiés à des Confrères pour

leſquels ils avoient montré du mépris, à la

cupidité des Agioteurs, aux tripots de la

Banque, aux calculs des Avocats, & à la

vanité de quelques Bourgeois. Après les

avoir dépouillés de leurs propriétés; après

· avoir livré leurs vies à la juſtice des†

gands, on leur a ôté le patrinioine de leurs

noms , & la conſervation de leur état

civil. N'y eût-il qu'une ſeule Famille, (& il

y en exiſte des nºilliers) q #º
4
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publics avoient pr§ la Nobleſſe, cette

récompenſe étoit la plus ſacrée des dettes

de l'Etat : reprendre cette donation ſans

indemnités, c'étoit violer la foi publique,
déshonorer la juſtice & l'honneur national.

Cependant un de nos Légiſlateurs vient de

condamner AU CARCAN , tout Gentil

homme quf oſeroit ſe ſouvenir de cette

propriété indeſtructible , mais il eſt vrai

† ce Légiſlateur eſt l'apologiſte des for

aits des 5 & 6 Octobre ( M. Chabroud). '

· · · Retranchés de la protection des Loix, le

nouveau régime les exclut par le ſait de

toute participation aux emplois publics,

· en livrant totites les Elections à la mul

· titude, l'éligibilité à des conditions déri

| ſoires, & les Propriétaires à la force du

• nombre qui n'a rien. Pour réunir tous les

fléaux ſur ces claſſes exterminées, on les a

courbées ſous le glaive de l'opinion po

, pulaire : dix mille Cerbères ont été chargés

de les couvrir de leur bave, & de multiplier

les hurlemens. Citez un outrage, un genre

de diffamatlon, un mode d'inſolence fé

roce qu'on ait épargnés au Clergé & à la

Nobieſſe. Et lorſque les défenſeurs de ces

deux Ordres ont tenté , mal-adroitement ,

à la Tribune, de diſputer le terrein des

invaſions, eſt-il un acte de deſpotiſme ,

ar lequel on ait omis de violer leur

† de leur arracher la paroie ?

º Placés entre les périis du dedans & ceux
' s '
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du dehors, entre les hoſtilités des galeries

· & celles des phalanges de Mirabeau, entre

les inſultes perſonnelles & l'Abbaye Saint

Germain, entre les éclats de rire qui célé

broient l'incendie de leurs châteaux, & les

clameurs qui, dans le quart d'heure, bri

foient trente fois leurs opinions; leur inu

tile, leur infatigable perſévérance, eſt de

tous les évènemens de la Révolution , le

plus difficile à expliquer. |

Je n'imagine pas qu'on puiſſe regagner

des cœurs ſi profondément offenſés. A

force d'excès , on a juſtifié leurs reſſenti

mens, exalté leur déſeſpoir & enra

ciné leurs opinions. D'un parti dont il

eût été poſſible de modifier les principes,

& d'attendre un eſprit de conciliation, on

a fait une Faction indeſtructible , qui ſe

ralliera toujours au ſouvenir de ſes ſouf

· frances, à moins que l'incurable frivolité,

, & l'inconſiſtance habituelle d'hommes

énervés par les mœurs de la Cour ou de la

Capitale, ne ſuffiſent à la diſſoudre, fi une
fois on veut lui accorder la sûreté.

Tel eſt le fruit de l'injuſtice & de l'abus

de la force, que, non-ſeulement ils éter

niſent les animoſités, mais, qu'en rendant

les actes oppreſſifs toujours plus néceſſaires,

ils détruiſent encore le principe de la

modération chez les opprimés.§ ci ne

, voient plus de milieu entre leur abaiſſe- .

ment, & une vengeance complette : ils

C 5
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évitent de fraterniſer, même avec les Mé*

contens dont l'indiſpoſition a un autre

caractère, & de s'unir à aucun plan qui

rapproche les diſtances. . · _ · · · ·

† troiſième Parti d'oppoſition, auſſi

défavorable que le précédent à la Démo

cratie Royale, inſtituée par la Majorité ;

auſſi révolté des atrocités, des injuſtices &

des violences, par leſquelles on eſt par

venu à fondre les principes de la Révo

lution dans ceux de la Conſtitution, eſt

placé ſur une a tre ligne politique. H

n'a vu en France que des états & point

d'ordres ; ainſi que l'indique, la déno

mination d'Etats Généraux , qui compre :

noient l'état de l'Egliſe, l'état militaire,

ſoit de la Nobleſſe , & le troiſième état

ſoit de tous ceux qui n'étoient ni Mili

taires , niE§ En opinant à

réunir ces trois états dans une première

Aſſemblée commune, ils entendoient en

conſerver les diſtinctions, la hiérarchie,

& les prémunir contre les atteintes des

Communes, par une réunion condition

neile , par un traité poſitif &† -

' Tel fut le ſens littéral des Mandats du

Dauphiné, dreſſés par les trois Ordres en

commun, ſacrés par conſéquent pour tous

les Députés de la Province, & où la limite .

des ſacrifices fut miſe ſous la garde de la

lus ſolemnelle tranſaction. -

" En redonnant aux Communes le degré
-,

-

'.

"
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d'autorité, de force , & d'indépendance,

qui devoient les mettre en équilibre avec

la puiſſance Royale & les deux premiers

états de la hiérarchie, ce Tiers-Parti,

n'imaginoit point qu'elles duſſent engloutir

la ſouveraineté publique, ni ſe frayer la

route à la Déniocratie , en abattant à

, coups de hâches les Aiſtinctions préexiſ

tantes. Il projettoit de réformer le Clergé

ſans l'avilir, de dirhinuer ſon opulence ſans

le dépouiller , d'étendre le bienfait de la

tolérance, ſans ôter à la religion de 22

millions de François les droits d'une Reli

ion nationale. - - -

Il ſe fût regardé comme coupable d'uſur

pation & de tyrannie, s'il eût porté la

moindre atteinte aux propriétés particu

lières, ſous prétexte de beſoins publics ; il

ne ſoupçonna jamais cette politique phi

loſophique, qui ſupplée àl'impéritie par une

injuſtice hardie , & qui ruine des claſſes

entières de Citoyens, pour ſauver la for

tune publique. .. ... , *. .

Conſidérant l'Aſſemblée nationale ,

| comme Députation conſtituante, ſubor

' donnée à ſes Mandats & au concours libre

· de la volonté du Prince, il lui recon

· noiſſoit le droit d'organiſer, de concert

avec le Roi , l'inſtitution des Pouvoirs

| politiques fondamentaux , & par conſé

: quent , déſavouoit ſa compétence à en

· exercer aucun. , / ' | : .
** : · · · · · · · · · · · · · · C 4 * :
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Ayant deſiré une Révolution par laraiſon
· & la juſtice, non par l'intervention d'une

multitude furieuſe , & par les crimes de

l'anarchie, il ne ſoupçonna point, que 2

ſans néceſſité, on enfanteroit celle-ci, pour

avoir l'occaſion de placer dans la Délé

gation conſtituante, l'univerſalité des Pou

voirs publics, la Légiſlation, le Gouver

nernent, l'Adminiſtration, le commande

ment, la compoſition des armées, la police

publique, la geſtion détaillée des Finances,

& la puiſſance judiciaire. ， --

,Aux actes de cette ſouveraineté , ſans

exemple , ils opposèrent deux , barriè

res, le droit de ratification par le Peu

ple, & le droit de ratification par le

Roi. M. Mounier, l'un des Membres les

plus diſtingués de ce Parti intermédiaire»

· repréſenta avec énergie, au mois. de Sep

tembre 1789 , la néceſſité d'un pareil frein- -

'« Les Conſtituans, diſoit-il, ayant reconnu

'exiſtence du Pouvoir du Monarque,

les Délégués ne doivent pas en diſpoſer

arbitrairement. Avant de ſigner la†
titution, le Prince peut demander des

changemens : s'ils étoient contraires à

la liberté, l'Aſſemblée ſeroit en droit

d'appeller à ſes Commettans. Le Prince

a auſſi la même faculté, dans le cas où

les Députés s'écarteroient des intentions

» Nationales. » Peu de Perſonnes, même

parmi la Nobleſſe, ſoutinrent cette opi
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nion; mais nul n'oſa en contredire la juſ

teſſe (1). - . " - :

Dans le ſyſtême de ce Parti, & con

formément aux baſes éternelles de toute

Monarchie qui veut allier la liberté des

Loix à leur ſageſſe, & la ſtabilité des Inſ
titutions au repos public, la Puiſſance

légiſlative étoit diviſée, & la Puiſſance

exécutrice rigoureuſement concentrée dans
la† du Monarque. -

n déclaroit, ſans s'attribuer le droit

de l'inſtituer , l'hérédité de la Couronne

& ſon inviolabilité dans la Race régnante.

On reconnoiſſoit dans le Prince, non-feu

lement le pouvoir du Chef ſuprême, in

, (1) Un homme qui ne montra jamais que des

idées de circonſtance, verſatile comme tous les

Factieux, Royaliſte par principes, Démocrate par

intérêt , ſoumettant ſans ceſſe ſa raifon natu

relle à ſes paſſiens , indifférent au bien & au

mal , au juſte & à l'injuſte, fuppléant au génie

· par l'effronterie, au talent d'employer des moyens

légitimes, par une profeſſion publique d'immo

· ralité, & s'étant fait Chefd'une école, dont le prin

· cipe eſt qu'un homme pervers dans ſes habitudes,

ſes affections, ſes actions privées, eſt préciſément

· le plus vertueux des Citoyens, & le plus propre
à gouverner l'Etat ;§ , en un mot, après

* avoir ſoutenu aux Communes, qu'aucune de

- leurs délibérations ne pouvoit ſe paſſer de la

Sanction libre du Roi, ſoutint alors, contre M.

· Mounier, qu'aucune délibération de l'Aſſem

blée n'avoit beſoin de la Sanction libre du Roi.
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dépendant, & unique d'exécution ; mais,

encore les attributs & les fonctions de la,

Royauté. En conſéquence, il reſtoit for
r

meilement partie† Pouvoir,

& par l'indépendance de ſa négative ab- .

ſolue.Seul Repréſentant de la ſouveraineté

nationale, ſa prééminence ſur tous les autres

Pouvoirs étoit conſacrée par des formes,

ui lui aſſuroient la Majeſté, & le ſecours de

l'opinion. ChefdelaJuſtice, il n'étoit point

exclus de toute participation au choix des

† , & à la pourſuite des délits

ublics. Chef ſuprême de l'Adminiſtration,

† Adminiſtrateurs ſous ſes ordres n'échap

poient point à ſes commandemens légaux ,

en reſtant excluſivement ſoumis à la nomi

nation du Peuple , & au ſeul jugement du

Corps Légiſlatif. On ne balaLçoit point

| ſon autorité ſur les Milices de l'Etat , par :

une armée abſolument indépendante, ſous

le nom de Garde , Nationales , en lui en

levant même la tacuité de licencier une

Compagnie dans l'armée de ligne. La reſ

ponſabilité de ſes Miniſtres devoit être fixée

de manière à protéger les Loix & la Liberté,

ſans énerver l'action du Gouvernement ,

fans aſſervir tellement ces Agens à la Lé
giſlature, qu'ils devinſſent les eſclaves de

quelques Démagogues , pour meurtrir de

leurs fers & le Roi & les Citoyens. . .

· En ſupprimant la repréſentation par

Légiſlatif, par la néceſſité de ſa ſanction,

|



( 63 )

Ordres , : on conſervoit aux premières

e aſſes de la ſociété, les diſtinctions qui

n'offenſoient ni la liberté, ni la propriété,

ni l'égalité politique. On préféroit de ré

gler ainſi, & de liniiter§ déjà

exiſtante des rangs, pour prévenir les

troubles qui accompagnent leº inévitable

rétabliſſement; pour préſerver l'Etat des ,

chocs inévitables & inmédiats entre le

Peuple & le Monarque ; pour intéreſſer

ces claſſes intermédiaires à la liberté pu

blique & à la durée de la Conſtitution,

pour tempérer, enfin, l'inſolente & vile

ariſtocratie de la richeſſe ſans naiſſance,

ſans mérite, ſans émulation d'honneur,

ſans eſprit public.

Un grand Empire ne pouvant, ſans

d'horribles inconvéniens, exiſter ſans grands

Tribunaux, on inſtituoit des Cours Su

-

rêmes de Judicature, où la Magiſtrature -

conſervoit la dignité néceſſaire à l'impor

tance de ſes fonctions. On lui aſſocioit des

Jures au Criminel, mais de véritables Jurés,

toujours Pairs des Parties ; & ſi l'on exige

des Jurés Anglois 2o livres ſterlings de re

· venu libre territorial, on en eût exigé

trente dans un pays , où le caractère natio

| nal & la nouveauté de l'inſtitution ſollici

toient une caution plus forte. -

Par la conſidération toute puiſſante que

la France eſt un pays agricole, & que lès

ſeuls propriétaires des terres ont un intérêt
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ſouverain au ma§ des Loix & de

l'ordre, le plus grand fardeau des dépenſes

publiques à ſupporter, & ſeuls le carac

tère d'indépendance, eſſentiel à des Délé

gués du Peuple, on leur confioit excluſi

vement la fonction de le repréſenter, &

l'habileté à élire ſes Mandataires, réunis

* en Chambre des Communes.

On détruiſoit l'alimentdu Démagogiſme,

le fléau des abus de l'éloquence dans une

Aſſemblée, la fougue inſenſée des délibé

rations, la tyrannie d'une Majorité , &

l'inévitable uſurpation d'un ſeul Corps

excluſivement repréſentatif de la volonté

† générale, par l'établiſſement d'un

égulateur, d'une première Chambre, ré

ſervée aux Députés électifs de la Nobleſſe

， & du Clergé , & aux Citoyens de tout

Ordre, diſtingués par de grands ſervices,

ou de grandes propriétés , que le vœu du

Roi auroit appellé à cette Magiſtrature Sé
'natoriale. 4 -

| Cette inſtitution pouvoit ſe combiner

de pluſieurs marières : il a exiſté parmi

ceux qui la propoſoient, différentes opi

nions plus ou moins propres à ſe conci

lier avec les intérêts, avec les prétentions

de tous ; excepté avec le nivellement dé

mocratique, ou avec l'ambition d'une

Ariſtocratie repréſentative qui, voulant

- gouverner autant que faire †'L§ ſe

§ du frein d'une ſeconde Cham

*
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bre , comme du frein de l'Autorité

Royale. - - . ',

JPendant deux mois, Août & Septembre

1789, -le Parti dont nous venons d'ana

# la doctrine, balança les entrepriſes

les Démocrates, & les regrets des deux

premiers Ordres. La Majorité du Comité

de Conſtitution & deux Miniſtres ( MM.

l'Archevêque de Bordeaux & de St. Prieſt)

avoient embraſſé cette dernière planche du

naufrage , mais une partie du Clergé, &
la NoÈleſſe preſqu'entière la repouſsèrent.

Un plan ſi modéré, ſi propre à abréger

les déſaſtres de la Révolution, & à écarter

un bouleverſement univerſel, cºnvenoit

encore moins aux Profeſſeurs d'anarchie,

aux Républicains, aux Conſpirateurs. Les

favans forfaits du mois d'Octobre. & l'er=

rivée de l'Aſſemblée à Paris, conſcmmè

rent l'écraſement de ce Parti, beaucoup

· plus odieux aux Révolutionnaires , & plus

#edouté que les deux premiers Ordres.

- Sans Chefs, ſans plan de conduite, ſans

· concert parfait d'opinions, ſa conſiſtance

ne pouvoit réſiſter à la trahifon d'une par

tie du Miniſtère, à la foibleſſe de la

Cour, au reſſentiment des deux Ordres

ruinés, aux intrigues des Factieux, à l'in

vaſion de la multitude dans les délibéra

tions de l'Aſſemblée. Les piques & les

poignards étant devenus les arbitres de nos

Leix, MM. Mounier, de Lally, le reſpec
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table Evêque de Langres, & pluſieurs

autres dont l'intégrité égaloit les lumières,

ſe fouvinrent des beaux vers d'Addiſſon ;

. . ..-when impious men bearſway »

The poſt ofhonour is a private ſtation. . "
)

Après la retraite de ces hommes que Paris

eſſaya de lapider, & que l'hiſtoire vengera,

leurs partiſans, au nombre deſquels ſe trou

voient encore des caractères nobles & des

eſprits ſupérieurs , ſe fondirent dans le

côté droit de l'Aſſemblée ; mais en con

ſervant leurs opinions, chaſſées au vent

des préjugés populaires, ainſi que celles ,

des Ordres condamnés. Cette coaiition de

néceſſité, reſſembla aux armées combi

nées, toujours battues faute d'un étendard

coii.ºn. !#.;ºblement : la majorité des

Députésde ce Tiers-Partiqui compte encore

de nombreux adhérens à la Cour, à Pariss

dans le Royaume, & dans l'Etranger, s'eſt

réunie aux Défenfeurs de la primitive

Conſtitution Françoiſe, ou du moins a

accédé à la plupart de leurs réſolutions,

Ni le malheur, ni l'oppreſſion, m la ré

flexion , ni la politique n'ont pû lier au

même but, & déterminer à des ſaerifices

néceſſaires , ces divers fragniens de la

Minorité, tombans épars ſous la faulx de
la Démagogie. Ils vérifient la maxime d'un

grand Maître, du Cardinal de Retz , qui

trouvoit plus difficile de vivre avec lesgens
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de ſon parti, que d'agir contre ceux qui ,
n'en ſont pas. • y

Une quatrième Section s'eſt élevée mor

mentanément ſur la conſidératjon de la

troiſième, & a paru vouloir§ C10

entier la Conſtitution nouvelle, à l'excep

tion de l'anéantiſſement du Pouvoir Royal.

Elle avoit pris le nom d'Amis de la Conſlir

tution Monarchique, pour rallier, dans lele

fait , les mécontens diſperſés. On ſe †. •

apelle que M. Barnave s'abaiſſa juſqu'à

dénoncer, ſans oſer ſoutenir ſa dénoncia

tion , que les Jacobins la firent proſcrire

dans tout le Royaume, qu'elle eut par tbut

les honneurs d'une perſécution en règle,

au nom de la liberté, & qu'abandonnée

le côté droit qui la déteſtoit, elle périt

à côté des harangues pathétiques de M.

Bailly, & du Décret qui protége toutes

les Sociétés paiſibles. Celle-ci, réduite à

ſes élémens, ne renferme pas aujourd'hui

dix Membres dans la droite de l'Aſſemblée :

la ſuite des exagérations, le poids de la

tyrannie, & la permanence des déſordres

ayant ramené tout le reſte aux ſentimens du

troiſième ou du ſecond Parti.

La concorde les eût ſauvés tous & la

France avec eux ; mais nul Chef, nul

homme actif, habile & prévoyant, pour

ſerrer leurs points de jointures.. Au con

traire, on s'eſt piqué de les élargir : l'in

tolérance d'opinion n'a pas même ſouffest

!
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de nuances, & l'on a ſouvent remarqué en

tre des hommes dont les périls, dont les

malheurs étoient communs , & dont il

étoit ſi facile de combiner les idées, l'ani

· moſité qu'on retrouve entre les Sectes reli

ieuſes les plus voiſines. C'eſt ainſi qu'un

resbytérien déteſte plus un Anglican

† Muſulman, & que nous voyons en

ºrance, les Juifs protégés par les perſé

cuteurs des Catholiques Romains (1). -

· Dans l'eſquiſſe que je viens de tracer,
· · · · ;

· (1) M. de Cazalès me fournit un exemple de

cette inconcevable intolérance. Nul n'avoit plus

de droits à l'eſtime, à la reconnoiſſance de ſoii

Parti. Eh bien ! il a été déchiré pour avoir ,

dans les derniers temps, manifeſté quelques mé

· nagemens qu'il croyoit néceſſaires au ſuccès de

ſes opinions, & quelque penchant pour les baſes

- du Gouvernement Anglois. On aſſure que les

portes de la plupart des Emigrans François lui

ont été, fermées à Bruxelles. On cornoît l'in

croyable empriſonnement de MM. de Limon.

M. le Piince de Saint-Mauris , pour avoir opiné

à la réunion des Ordes en Franche Cornté , a été .

chaſſé de Coblentz. M. de Tallcyrand, frère de

· l'évêque d'Autun, & auſſi éloigné que je puis

l'être des opinions de ce Prélat , a eu le même

ſort. Tout ce qui ne penſe pas exactement comme

la Chambre de la Nobleſſe, 'en : Mai 1789 , eſt

impitoyablement repouſſé. Une Faction vict -

rieuſe auroit de la peine à ſe ſoutenir avec une

exigeance fi impérieuſe : qu'eſt-ce donc lorſqu'elle-
-

a beſoin des forces de tous les Mécontens ? )
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je n'ai pas fait mention de quelques hom

nies indépendans, exciuſivement guidés

par leurs mandats, ou par leur raiſon. Des

caractères ſi rares ne ſont pas faits pour une

Aſſemblée tumultueuſe , ils§ jamais

de parti à eux, & ſont aſſurés d'avoir tou

jours un parti contre. | . ' .

Il réſulte de l'analyſe précédente, qu'il

exiſte dans le Royaume, au moins quatre

claſſes de Mécontens, parmi leſquels on

diſtingueune Faction puiſſante, qui,chaque

jour, depuis un an, s'eſt augmentée d'une
foule§ flottans ou circonſpects, que

la violence de !'anarchie & la haine de ſes

Auteurs lui ont ralliés. C'eſt une obſerva

tion importante que , tous les mois, il
s'eſt détaché des§ des Partis mo

dérés, pour ſuivre les drapeaux de la Fac

tion principale, & que ceux-là ſe recrutent

maintenant des Déſerteurs journaliers du

régimeprédominant. Rienneprouve mieux,

ce me ſemble, la force de l'éloignement

que la Majorité de l'Aſſemblée, ſes Clubs

perſécuteurs, & les malheurs publics, ont

inſpiré & accru depuis 18 mois. -

La fin au Journal prochain.

Déclaration de M.Mazover, Député d'Auvergne.

« Je n'ai point fait de proteſtation , mais ni

ceux qui m'en louent, ni ceux qui me blâment,

n'ont le droit de dire que je rétracte ainſi, on

||
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diſſimule mes opinions ; j'ai déclaré à la tribuné

de l'Aſſemblée Nationale, qu'en ma qualité de

Mandataire du Peuple, je ne pouvois ni ne

voulois donner mon ſuffrage à une Conſtitution

†† pluſieurs points eſſentiels, à mon

andat, & à ce que je crois être les vrais in

térêts du Peuple, les vrai1 principes de la liberté,

de l'ordre, & du Gouvernement Monarchique,

Je perſiſte invariablement dans cette déclaration.

aL'acceptation du Roi, & mes vœux conftans

ponr la paix publique m'interdifent toute expli

cation. » - - 7 . , , ;

Paris , le 8 Septembre. • .

· MALoUET.

| Lettre au Rédacteur du Mercure Politique.

- ' . A Metz le 8 ſeptembre 1791. .

· « Votre journal, Monſieur, azyle reſpectable

des vérités morales & politiques, ſi pub'ique

ment outragées de nos jours , ne refuſera pas

de l'être de l'honneur calomnié. » . . -

" ce Monſieur le Prince de Saint-Mauris, fifs

*de M. le Prince de Montbarrey, vient de 1'être

indignement dans un article d'un journal de Mde.

-de Baumont, copie de je ne ſais quel autre jour

nal , il y eſt dit que M. de Saint-Maxris a fait

piller & incendier des châteaux en Franche-Comté.

L'auteur anonyme de cet article, quel qu'il foit,

eſt un lâche & vil impoſteur, & je ſigne mon

.aſſertion , pour l'engager à ſe faire connoître. Il

eſt'un lâche, puiſqu'il outrage , ſous le plaſtron

ide l'anonyme , un brave & loyal gentilhomme ;

.il eſt un vil impoſteur, puiſqu'il rend publique

•une calomnie atroçe. Si M. : de Saint-Mauris
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a eu quelque tort, dans ſa conduite piivée &

publique, morale & politique, c'eſt d'avoir crû,

en 1788 & au commencement de 1789, l'Aſlem

blée des Etats-Généraux néceſſaire au ſalut de

le France ; c'eſt , en conſéquence , de s'être

oppoſé dès-lors , dans la province de Franche

omté , aux efforts de ceux qui, par des vûes

perſonnclles, ou du moins par e§ prophé

tique , cherchoient à empêcher cette grande

Aſſemblée, qui devoit, qui pouvoit faire tant

de biens, & qui a fait tant & de ſi grands maux.

Ce tort, M. de Saint-Mauris peut l'avouer,

il le partage avec les plus vertueux Citoyens de
la France. -

-- Je ſuis, Monſieur, avee autant d'admiration

pour vos talens & votre courage que d'eſtime

pour votre perſonne, votre très-humble & très

obéiſſant ſerviteur - - , :

, le Chr. d'AU r u M E, .

Capitaine d'artillerie , Chevalier de l'ordre

royal & militaire de Saint-Louis & Gentil

homme Franc-Comtois.

N. B. C'eſt par erreur qu'en parlant de
l'inſurrection d'un bataillon à Bois, nous

avons nommé dans le Numéro 37 le ré

giment de Beauce : celui-ci eſt à Arras ;

il faut lire Rouergue. M. de Chabrillan a

été forcé de renvoyer le régiment du Roi

Cavalerie & un corps de Chaſſeurs qui

s'offroient à exécuter le Déc.et. Toute la

Garde Nationale s'étoit jointe au batail

lon ſéditieux, ſoutenu par le Club & la

Municipalité. Un brave Cavalier du Roi,

s'eſt brûlé la cervelle au départ du Ré
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giment, en diſant qu'il ne vouloit pas ſur

vivre à la perte de l'honneur & au mé

pris de la Loi.

Nul pêcheur n'a été nommé à Blois .

comme on nous l'avoit rapporté abuſive

ment; mais il eſt très-vrai que le nommé

Chabot, Capucin défroqué, Grand-Vicaire

de l'Abbé Grégoire,& le Clubocrate, le plus

déterminé, eſt un des Membres de cette Dé

putation : il a déjà péroré à la Tribune des

, Jacobins de Paris. -

Les Numéros ſortis au tirage de la Lote

rie Royale de France, du ſeize Septembre,

ſont : 51, 57, 46, so, 55.

--
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A l'Evêque du Département de ..... au

mioment qu'on lui annonça ſon éleêlion.

- " --•---------

Laoaort, ambitien que l'erreur diviniſe,

Avait du Temple ſaint obſcurci la ſplendeur,

Et le zele pieux, plongé dans la douleur,

Regrettait, en pleurant, les beaux jours de l'Egliſe:

Ces beaux jours renaîtront, puiſqu'Ambroiſe sſt

Paſteur.

( Par M. Sabatier de Cav, il an , ancien

f'ro'.,ſ tr d'.lojuence. )

Nº. 41. 8 O3obre 179 . _ C
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LE TEMPS ET L AMOUR -

A L L É G o R I E

Adreſſée à Mile. Aimée de Vil. ... . -

- # • * * ; -

LE Temps ſe plaignait at Deſtin

Du Dieu qu'on adore à Cythere :

Oui , diſait-il, l'Enfant malin,

si-tô: que je parais, fn't d'une aile légere ;

Il affccte de Hn'éviter,

Il ſemble craindre ma préfence,

Et quoi que je puiſſe inventer,

Nous ne ſommes jamais de bonne intelligence

| Hélas! dit l'Enfant ſéducteur ,

A quitter les lieux que j'habite ,

Tu ne montres pas moins d'ardeur ;

Qaandl'Amoureſt préſent, leTemps paſſe bien vîte

( Par Aug. Ch. de la Serrie. ) ,

Nº, gy"
é
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Courlis ; celui

de l'Enigme eſt les Sept Pſeaumes de la Pé

nitence ; & celui da l ogogriphe eſt Bourſe,

où l'en trouve Or, Ours , Boue, Ré, Roſe,

Ruſè, Sœur, Robe, Os,Rue, Robe (de cheval),

Rotte.

C H A R A D E.

L, FoNTAINE était mon premier ;

Mais célebre par men dernier,

Son nom vole dans mon entier.

( Par un Abonné. )

-

-
5,RAEreEsr-r-rt-xrxtrs+SzA 2.5E - >

É N I G M E.

I 'HoMME autrefois bcrné dans ſes déſirs,

s'écartait rarement du lieu de ſa naiſſance ; -

Plus recherché dans ſes plaiſirs,

L'homme aujourd'hu',dès ſa plus tendic enfance,

Va parcourir tous les climats

Pour rapporter chez lui l indu'l1ie & l'aifance.

Dans ſes courſes, c'cſt moi qui dirige ſes pas ;

Mais il me foule aux picds pour toure récompenſe.

2.
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Quoique traité de haut en bas ,

Nuit & jour je lui tends les bras ;

Mais je ne puis être par tout ſon guide.

Il eſt un élément perfide

Sur lequel, quoi qu'cn faſſe, on ne me verra pas.

Je le conduis en Italie,

En Allemagne, en Pologne, en Ruſſie,

Chez l'Eſpagnol, le Suiſſe, le Français.

Si , curieux de voir d'autres objets,

Il veut encore aller en Angleterre,

Je le la ſſe embarquer; &, fidele à la terre >

je m'arrètc - : Pas de Calais.

Mais plus vîte que lui, franchiſſant le paſſage,

Je vais l'attendre au premier port Anglais,

Et de nouveau m'offrir à ſon uſage.

Redevenus compagnons de voyage

Sur l'immobile & ſolide élément ,

Nous y ſerpentons hardiment,

Chacun des deux à ſa maniere,

L'un toujours en repos, & l'autre en mouvement,

Et nous ne nous quittons qu'au bout de la carriere.

( Par un Abonné. )
",

L O G O G R I P H E.

So u s trois ſens, cher Lecteur, je t'offre un

même nom :

Dans le premier l'on m'aime, & l'on fuit mon con

traire ;
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Le ſecond t'offre un meuble utile en ta maiſon ,

Et l'autre un Empereur indigne de ſon pere.

Veux-tu paſſer à la combinaiſon

De mes ſept pieds ? c'eft choſe curieuſe :

Dans les quatre derniers, femelle impérieuſe,

J'aſſujettis juſqu'au Sage à mes lois ;

Si vous les réduiſez à trois ,

Docte , ſublime , harmonieuſe,

Des plus fameux Héros je chante les exploits.

Recourant aux métamorphoſes, -

En moi !'on trouve encore un adverbe français

Qui ſert à joindre & comparer les choſes ; .

Un texte ſurchargé de gloſes,

Que ſouvent on cite au Palais ;

Le Patron révéré d'Ecole bien connue ,

Et ſous un humble habit ſon Diſciple fameux ;

Un coloſſe orgueilleux élevé dans la nue,

Des édifices ſomptueux - -

Qu'au vrai Dieu conſacra la piété de l'homme 2.

Couronnement majeſtueux,

Que l'on admire à Paris comme à Rome.

| ( Par un Abonné. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

É L o G E civique de Benjamin Franklin ,

Prononcé le 21 Juillet 1 79 e, dans la

Rotonde , au nom de la Commune de

Paris , par M. l'Abbé Fauchet , & c. A

Paris, chez Lottin » Imp-Libr. rue St

4ndrédes-Arts ; Bailly, Libr. rue Saint

Honoré , Deſenme & Cuſſac , Libr. au

Palais-Royal. · · .

^ Cir,,, un des grands abus de notre

icien Régime, que le Gouvernement n'ac

cerdât des honneurs publics qu'aux noms,

aux titres & aux dignités; mais c'était, i

faut l'avouer , être conſéquent dans un

ſyſtême d'abſurdité & d'injuſtice; car dès

qu'on ne donnait les places & les emplcis

conſidérables qu'à la naiſſance ou à la

»icheſſe , on ſuppoſait apparemment qu'il

y avait une caſte privilégiée par la Nature

comme par nos Hnſtitutions ; & il était

tout ſimple que ceux qui , de leur vivant ,

avaient été élevés aux poſtes les plus

éminens, ſoit qu'ils les méritaſſent ou non,
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fuſſent auſſi loués après leur mort , ſoit

qu'ils les euſſent bien ou mal remplis. La

même flatterie de convention les pourſui

vait encore dans la tombe, comme elle les

avait accompagnés pendant leur vie ; & ce

qui eſt bien remarquable , la Religion la

lus auſtere dans ſa morale devenait adu

atrice dans ſes uſages ; ſes Miniſtres , qui

s'appelaient ceux de la vérité , ſe faiſaient

ceux du menſonge, & l'Egliſe feule flat

tait encore ceux que le monde même ne

flatte plus, lés mörts : tant il eſt de l'eſ

prit des Gouvernemens abſolus de tout

corronºpre & de tout dénaturer. -

Aujourd'hui qae nous ne connaiſſons

plus que le mérite perſonnel , & que la

voix p:blique eſt la ſeule paiſſance qui

claſſe les vivens & les mcrts , ce genre

d'eloquence qu'on appelait Oraiſon funebre,

va changer comme tout le reſte , & renrrer

dans le domaine de la raif5f1. Ii eſt bierſ

hºnteux que cette raiſon , la ſeule gran

deur particulier : à l'homme, n'air jamais

été plus indignement & plus ridiculement

9utragée que dans ces cérémonies fune

bres, qui devaient, au moins un moment,

le rappeler à lui-même , qu'entre l'Erernel

& la mort on ait compté pour quelque

choſe des Rois & des Grands , ouvrages

des conventions humaines, & que les au

tels & les tombeaux n'aient pu nous aver

tir de n'honorer que la vertu & le talent,

C 4
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fruits immortels de la raiſon , les premiers

des attributs que Dieu ait donnés à l'hom

me, & les ſeuls que la mort ne détruiſe pas.

Faut-il s'étonner après tout de ces con

tradictions qu'offraient les Chaires Chré

tiennes ? Le même contraſte exiſtait entre

la Religion & l'Egliſe. Les prétendus In

terpretes de l'Evangile afſociaient leur va

nité à celle de leurs prétendus Héros : ils

prononçaient en Chaire les mots de très

haut , très-puiſſant , très excellent Prince ,

auſſi orgueilleuſement qu'ils s'intitulaient

Monſeigneur dans ces Mandemens où ils

nous appelaient leurs Freres. C'était l'in

conſéquence habituelle & le menſonge con

venu d'une claſſe d'impoſteurs accrédités ;

qui, en prêchant à tous l'égalité & la pau

vreté, n'exceptaient qu'eux ſeuls de leurs.
préceptes ; qui ne nous offraient ſans ceſſe

l'héritage du Ciel que pour envahir celui

de la Terré, & ne conſacraient les Puiſ

fºtices qu'à côndition de partager avec elles

la dépouille des Sujets. Cet impudent char

lataniſme a duré quinze cents ans, fondé

ſur l'ignorance juſqu'au ſeizieme ſiecle ,

enſuite ſur la force à qui l'ignorance avait

laiſſé le temps de s'établir, & détruit enfin

par les lumieres générales , à l'époque où

elles ſe ſont étendues juſqu'à ceux que

le Deſpotiſme ſalariait pour opprimer les

8llltfeS.

· C'eſt donc une vérité qui ſera dévelop

•
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pée par l'Hiſtoire, quel'Imprimerie a changé

par degrés la face de la terre. A quoi tien

nent les choſes humaines? Il eſt de fait qu'un

alphabet mobile , une aiguille aimantée

& la poudre inflammable ont donné depuis

trois ſiecles une nouvelle direction au genre

humain. Mais la premiere de ces inventions

tera ſans comparaiſon la plus puiſſante dans

ſes effets, & la ſeule véritablement bien

faiſante :, les deux autres n'ont fait qu'ap

porter de nouveaux moyens de pouvoir & de

richeſſe. L'Imprimerie doit, avec le temps ,

étendre chez tous les Peuples l'empire de

la raiſon. Il nous a été donné d'être témoins

des deux grandes Révolutions qu'elle a déjà

faites en Amérique & en France , nous

pourr ns même en voir d'autres, & nous

preſſentons de loin celles que verront les

generations à venir.

Mais ſi l'art de propager d'un bout du

Mende à l'autre la libre communication

des idées a été le principe fécond de ces

grands changemens politiques , ce ſont

toujours des hommes ſupérieurs qui en ſont

les principaux inſtrumens. Franklin a éré

un de ces hommes, & c'eſt une ſingula

· rité digne de remarque, qne le premier mo

teur de la Révoluti n d'Amérique ait été

un ſiumple Ouvrier dans ce même Art de

l'Imprimerie , reconnu pour la cauſe pre

mic le de la régéneration des Peuples. Nul

homme peut - être n'eût une deſtinée p.us

C 5
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extraordinaire : on n'en connaît aucuire

etui ait été aufli heureuſe avec moins de

ce mélange inévitable dans l'humanité , &

auſſi glorieuſe avec moins de cet éclat qui

accor:pagne les hommes faits pour influer

ſur le fort des Nations. Celui de Franklin

conſtate l'époque où la raiſon allait devenir

une puiſſance prépondéranre : il eſt ſûr qu'il

n'en eut jamais d'autre. Il n'avait ni naiſ

ſance, ni rang , ni richeſſe , il ne fut ni

Guerrier ni Orateur. La Nattire en avait

fait un Sage, l'étude en fit un Savant, &

le rapport de ſon caractere & de ſon eſprit

avec le nouvel eſprit de ſon ſiecle en a fait

le Libérateur de l'Amérique.

| Quoique ſes découvertes ſur l'Electri

cité ſoient au nombre des plus belles qui

aient fait honneur à la Science, il n'eſt

pourtant ſous ce point de vue, que l'égal

de pluſieurs autres Philoſophes qui ont été

comme lui inventeurs en Phyſique, de Ga

lilée , de Torricelli , de Kepler ; mais une

vie erºtiere , conſacrée d'abord à répandre

l'inſtruction dans un vaſte pays où ilà e1n

avait peu , & enſuite à opérer l'affran

chiſſement de l'Amérique Anglaiſe par

le ſeul aſcendant d'une raiſon ſupérieure

& courageuſe, c'eft une deſtinée particu

Biere, qui, ce me femble, n'avait juſqu'ici

aucun exemple, & n'a encore appartenu

qu'à Franklin

Redevable à lui ſeul de tout ce qu'il
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fut, il paſſa de l'indigence à une fortune

honnête acquiſe par le travail, bornée par

la modération, employée avec ſageſſe , il

fut, par ſes heureuſes recherches , rival des

Savans les plus célebres, & par ſes travaux

& ſes exemples, le guide & l'inſtituteur

de ſes compatriotes ; il fut l'organe de la

vérité auprès du Parlement d'Angleterre,

qui, dans ſes premiers débats avec les Colo

nies, eut la prudence de le conſulter , &

n'eut pas celle de le croire; & l'on ſe ſou

viendra éternellement & de la faute du

Gouvernement Anglais , & des réponſes de

Franklin. Dépuré par ſes concitoyens auprès

du Miniſtre de France, il décida une Cour

deſpotique à s'armer en faveur de la Liberté :

il préſiia le premier les Repréſentans d'un

euple qu'il avait engagé à ſe déclarer libre.

l vit ſon ouvrage aflerini & achevé par

les talens de Washingtºa, par le courage

obſtiné de ſes compatriotes , & la protec

tion qu'il avait obtenue de la France; &

revenant de cette contrée, déjà plus qu'této

génaire, au ſein d'une Patrie qu'il s'était faite

( car la liberté ſeule donne une Patrie ), il

en fut reçu comme un pere qui | apporte

ſes derniers ſoupirs & ſes derniers vœºx à

des enfans dont il a fait le bonheur. Quelle

carriere : Il peut y en avoir que l' nag -

nation & les préjugés trouvent plus brillan

tes ; il n'en eſt point qui, aux yeux de la

raiſon, ſoit à la fois plus douce & plus

belle.
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Il n'y avait pas non plus de ſujet plus

heureux pour l'éloquence ; mais la mau

vaiſe rhétorique & le mauvais goût peu

vent tout gâter; & ceux qui connaiſſent la

tête & le ſtyle de M. l'Abbé Fauchet, ne

ſeront pas étonnés qu il y ait ſi peu de pro

portion entre le Heros & l'Orateur , &

ue le Predicateur de la Commune & le

§ - Général de la Bouche de Fer

ait loue avec la plus ridicule en phaſe ce

qui était grand avec ſimplicité. Je ne mé

priſe pas tout-à-fait les tètes exaltées , elles

ne ſont pas inu'i'es dans les preniiers temps

d'une Revolution , elles ſont bonnes à crier

aux armes, comme les voix fortes à crier

au feu , mais quand la Révoluricn eſt faite

( & la nôtre l'a été er un moment ), quand

il ex faut venir à recoaſtruire & à édifier ;

à faive une Conftitution , ce n'eſt plus la

place de ceux qui ne ſavent que détruire

ou exagérer , c'eſt alors la raifcn qui doit

tout fire. Il y a l mg temps qu'elle dit aux

forcenés, aux illuminés, aux fanatiques de

tonte eſpece : Arriere, arriere, enfans per

dus de la Révolution, votre tâche eſt faite,

& nou3 n'oubliercns pas que vous avez eté

utiles; mais ne gâtez pss vºtre ouvrage & le

nºtre : nous n'avons plus beſoin de gens qui

crient ; il nous fazt des gens qui penſent.

Ce n'eſt pas là , comme on fait , le fcrr de

M. l'Abbé Faucher , c'eſt un éclamateur

de bonne foi, mais qui s'eſt fait uû langage
,: -
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de Charlatan, & pour qui la Tribune &

la Chaire ne ſont que des tréreaux. Il com

mence par vous dire : » Je loue un grand

» homme, Inſtituteur de la Liberté Amé

» ricaine; je le leue au nom de la Cité &

» même de la Liberté Françaiſe ; je ſuis

homme auſſi, je ſuis libre. J'ai le ſuffrage

» de mes Concitoyens, c'eſt aſſèz : mes pa

» roles feront immortelles «.

Non , vraiment , M. Fauchet, ce n'eſt

pas aſſez : au contraire, plus vous aurez

autoui de vous de moyens & de circonſ

tances favorables au talent , moins vous

ferez immortel, ſi vous n'en montrez pas.

Et d'abord ce n'eſt pas de cela qu'il s'agit :

pourquoi commencez-vous par vous mettre

ambitieuſement à la place de votre Héros?.

Ce n'eſt pas de votre immortalité qu'il eſt

queſtion , c'eſt de celle de Franklin. Laiſſez

ces ſortcs de ſaillies aux Poëtes : chez eux,

c'eſt verve , chez un Orateur, c'eſt jactance.

Jéſus-Chriſt votre Maître a dit dans l'E-

vangile : Le Ciel & la terre paſſeront , m is

mes paroles ne paſſeront point Vous devez

croire qu'il avait plus de droit que vous

de parler ainſi , il y a du moins dix-huit

cents ans qu'il le prouve, & quand nous

n'auricns de lui que le Sermon ſur la Mon

· tagne, & ſa réponſe aux accuſateurs de

la femme adultere , ce ſeraient certainement

des paroles immortelles. Mais rematquez

cºmme elles ſont ſimples , vraies , péné

»
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trantes. Pourquoi n'avez - vous pas tâché

de parler de même : Que n'avez-vous lu ,

avant de compoſer , le bonhomme Richard

de Franklin, pour vous accoutumer à dire

des paroles raiſonnables ? Mais vous avez

trouvé plus facile de vous écrier d'absrd,

d'une voix de Stentor, que vos paroles ſeront

immortelles. Raycz cet exorde, M. Fauchet :

il ne faut prs débuter par sn menſonge

dans la Chaire de vérité. . -

Ceux qui chercheraient Franklin dans .

cet éloge, l'y chercheraient bien en vain ,

ils ne trouveront preſque jamais que M.

l'Abbé Fauchet. L'ame , le caractere , la

conduite, les penſées de cet homme rare

original pouvaient fournir les détails

les plus intérs ſans; ici le peu de faits qui

le concernent eſt comme étouffé ſous un

amas de grands mots vides de ſens, ſous

tin étalage d'expreſſions giganteſques. » On

» lui laiſſait# ºr les conſciences pour

» en extraire doucement le feu redoutai le

» du vice, comme il électriſait le Ciel pour

» lui ravir en paix le feu terrible des élé

» mens «. Quel galiºmatias ! quel étrange

rapprochement ! quelle confuſion d'idées &

d'expreſſions diſparates ! Encore s'il eût

peint le Sage de l'Amérique électriſant les

cœurs de ſes Concitoyens pour en faire

iaillir les étincelles du patriotiſme & le

"feu ſacré de la Liberté , il y aurait eu quel

que analogie ; mais extraire doucement le
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feu du vice ! comine ſi l'electricité morale

pouvait agir autrement que i'électricité phy

fique , c'eſt-à-dire par commotion. Où eſt

l'exactitude des rapports qui dºit ſonder

toute métaphore & toute ccniparai!on ?

Je m'attends bien que M. Fauchet, du

haut de ſon génie tranſcendant, traitera ces

obſervations de futilités & de nainuries : auſſi

je ne me les permets que pour ceux qui

feraient tentés d'imiter cette maniere d c

crire , ſans avoir les mèmes droits, & qui

croiraient bonnement avoir trcuvé comme

lui des paroles immortelles. Je m'arrête en

core bien Emoins au néelogiſme & aux

fantes innombrables de langage & de conſ

truction : il y a long - teinps qu'on ne

prend plus garde à ces miſeres - là , & je

commence 2 nn'y faire comme un autre. "

Mais je ne fçaurais encore , je l'avoue ,

m'accoutumer au défaut de ſens & d'idée.

Je voudrais que l'on ſût du moins ce qu'on

veut dire : c'eſt un faible que j'ai encore,

& dont je ne ſçaurais me corriger. » Le

» Sage lui - même, qui, par la force de

» ſes réflexions & l'activité de ſa grande

» anie , s'éleve, en implorant l'aſſiſtance

» divine, au deſſus des vulgaires penſées

» & des ſuperſtitions popu'aires, ne fait

» que flotter dans l'immenſité des concep

tions éternelles «. M. Faucher pourrait-il

nous apprendre ce que c'eſt que flotter dans

3.)

l'immenſité des ccnceptions éternelles ， Je ne
- p



64 M E R C U R E

connais que Dieu qui ait de ces conceptions

là, & les hommes ne peuvent que flotter dans

le vague de leurs conceptions incertaines

& temporelles, ou reſier à la limite inſur

montable, preſcrite au petit nombre de leurs

conceptions certaines. Eſt ce que M. Fau

cher pretendrai auſſi avoir des conceptions

éterneéles comme des paroles immortelles ?

Je lui declare que je ne crois pas plus aux

unes qu'aux autres.

Ce qui eſt certain, c'eſt qu'il n'eſt pas .

deué de la faculté d'exprimer clairement

ſes conceptions telles quelles : en voici un

§ remarquable. » Celui qui pro

» nonce que tel homme eſt libre de creire

· » ou de ne pas croire telle doctrine, ſe

» rend coupable ſouvent d'injuſtice, & rou

» jours de témérité •. Qui ne croirait pas

veir dans cette phraſe un blaſphême contre

la liberté de conſcience ? Moi, qui ſais que

de ce côté là M. l'Abbé Fauchet eft irré

prochable, j'ai été long-temps, je l'avoue ,

à deviner ſa penſée. Fnfin , après avoir relu

plus d'une fois tout le paragraphe, j'ai vu

que toute l'équivoque érait dans ce mot

libre , placé & entouré de maniere à tromper

le lecteur le rlus atrentif. En effet, ce n'eſt

pas de la liberté civile & religieuſe des

opinions que M. Fauchet veut parler ici ;

c'eit de la libe ré intellectuelle ou méta

p!yſique, oppoſée à la néceſſité. Il veut

dire que le pouvoir de l'éducation, de l'ha
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bitude, des préjugés eſt ſi fort, que ſouvent

l'homme n'eſt pas libre de ne pas croire telle

ou telle erreur, eſt néceſſité à y croire, & que

par conſéquent l'erreur eſt excuſable. Rien

n'eſt plus vrai ; mais il eût fallu s'expliquer

avec plus de clarté. -

Ailleurs il nous parle de la douce exiſ

tence que procurent ſeules les bonnes vertus

qui nous mettent à l'aiſe avec la ſociété

& avec nous-mêmes : pourquoi cette ex

preſſion de bonnes vertus ? On dirait qu'il

y en a de mauvaiſes.

Ici, je trouve des paroles pleines de ee

grand ſens qui fait ferinenter les penſées gé

néreuſes, & qui ſuffiſent pour jeter les fon

emens de la Patrie. Comment le grand ſens

fait-i4 fermenter les penſées ? N'eſt-ce pas

plutôt le mauvais # qui fait fermenter

les mauvaiſes têtes ? Et dans tous les cas,

comment ce qui fait fermenter, peut-il jeter

des fondemens ? Remarquez que c'eſt tou

jours faute d'avoir une idée juſte qu'on

réunit des métaphores pour rendre pluſieurs

idées qui ne ſignifient rien. -

Là j'apperçois Franklin qui fait marcher

de front deux penſées. Il m'eſt impoſſible

de me repréſenter deux penſces qui marchent

de front. -

» A la voix de Franklin, à la voix de

» la gloire, parais, jeune la Fayette, ou

» plutôt diſparais de l'Europe; montre-toi

» à l'Amérique , &c. « |
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Voilà un ſingulier compliment : pour

quoi donc M. Fauchet veut-il que notre

brave la Fayette ait diſparu de l'Europe,

quand il s'eſt montré à l'Amérique : #eſt

au contraire alors pour la premiere fois qu'il

a véritablement paru dans l'Europe ; juſ

que-là il y était ignoré. C'eſt en ſe mon

trant à l'Amérique qu'il a fait voir à l'Eu

rope ce qu'il était : il n'a pas ceſſé un mo

ment d'être ſous nos yeux. Eſt-ce donc à

un Orateur d'ignorer que l'homme ne paraît

que dans la gloire, & ne diſparaît que dans

I'obſcurité ? -

» Ici, Meſſieurs, l'intérêt de ce diſcours

» augmente & devient ſºprême, &c. «
· Point du tout, M. Fauchet , vous vous

trompez : vous prenez uneannoncedeCharla

tan pour une préparationoratoire : Ah!vous

allez voirce que vous alle4 voir, &c. Cela eſt

fort bien, quand on montre la lanterne magi

que. Celui qui la tient ſait bien ce qu'il dit ;

car il eſt ſûr, comme on ſait, de nous mon

trer le Soleil & la Lune dans une boîte. Mais

vous, vous n'êtes point ſûr que l'intérêt de

votre diſcours augmente, parce que leſujets'a-

grandit; encore moins qu'il devienne ſuprême ;

car il ſe pourrait faire que l'intérêt du diſ

cours ne fût pas en raiſon de celui du ſujet ;

il y en a des exemples. Prenez garde, Mon

ſieur Fauchet , ſuivant le conſeil d'Horace,

à la grande ouverture de bouche pour dire

peu de choſe. Vous ſavez qu'on ne man
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que jamais d'en rire, & je ſais que vous

n'aimez pas qu'on rie. -

Jugez vous-même ſi je vous avertis mal

à propos. L'intérêt de votre diſcours devient

ſuprême, dites-vous, parce que vous allez
comparer l'Amérique indépendante avec la

France libre. Vous nous apprenez que la Per

fečtion de l'uniténe pourrait s'établir dans une

multitude de Provinces indépendantes, & Vous

en concluez que la forme de République
fédérative convenait ſeule aux Etats-Unis

Je ne dirai pas que cela eſt vrai, parce#
tout le monde l'a dit, mais que cela e

ſi clair que tout le moiide l'a vu, & quºi

que veus le répétiez après tout le monde .2

il n'y point là d'intérêt ſprême. Mais de

quei vous aviſez-vous, en vantant ! unité

monarchique, de nbus parler d'un chef ºº

paſſible comme Dieu, & comme lui iivº

riable dans la juſtice ?

Quoi ! c'eſt vous qui donnez encore.dans

ce vieux jargon de l'ancler Régime : Il n y

a nulle part de chef impaſſible ni invariº

ble , M. Faucher. Ces hyperbeles qu'on

peut permettre tans la Pºéſie, ſont très

déplacées dans un diſcours ſérieux & dans

une matierè fi grave. Quand on apprécie

les Gouvernemens, on ne dcit ſe ſervir que

: d'expreſſions vraies & raiſonnables. La per

fe#ion du nôtre ne tient pas à ce que le

chéf ſoit comme Dieu, niais à ce qu'il puiſſe

être auſſi paffióle & auſii variable que tout
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autre homme, avec le moins d'inconvéniens

poſſible pour la choſe publique ; à ce que

celle-ci ſoit ſi bien organiſée, que le chef

ne puiſſe, quoi qu'il faſſe, en déranger ſen

fiblement le mouvement réglé par la Loi. .

M. Fauchet ne s'exprime† avec plus

| de juſteſſe ſur la Divinité que ſur la Royauté.

Il s'adreſſe à Dieu dans ſa péroraiſon, &

· lui dit : » Eternel modérateur des forces

'» humaines , qui , ſelon votre parole , diſ

» poſez tout avec un grand reſpect pour

'» notre Liberté, &c. « C'eſt fort mal com

menter les paroles de l'Ecriture employées

dans ce paſſage : Cùm magna reverentia diſ

ponis nos, veut dire, Vous réglez tout d'une

maniere très-reſpectable; & ces mots ajoutés

par l'Orateur, avec un grand reſpect pour

notre Liberté, paraiſſent bien étranges, quand

on ſonge que les trois quarts & demi du

genre humain ſont encore eſclaves. J'eſtime

qu'il y a beaucoup plus d'à - propos dans

ces deux vers d'un§e dont M. l'Abbé

Fauchet fait très - peu de cas, mais qu'on

ne laiſſe pas de citer encore quelquefois :

O ſageſſe des Dieux ! je te crois très-profonde ; .

Mais à quels plats Tyrans as-tu livré le monde !

- Volt,

Dans le fait, il eſt infiniment probable

que Dieu n'a livré le monde qu'à des loix

générales qui, une fois établies, produiſent

，

•

，

|

#

|

| |
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tous les effets phyſiques & moraux qui

entrent dans la compoſition néceſſaire du

grand tout, dont nous ne ſommes & dont

nous ne connaiſſons qu'une très-petite partie.

Les plats Tyrans regnent tant que les ſujets

ſont encore plus plats; ils tombent quand

les opprimés ont acquis aſſez de lumieres

pour perdre patience, & le Deſpotiſme alors

fait place à la Liberté, qui n'a plus à crain

dre que ſes propres excès. On peut préſu

mer encore que notre eſpece étant per

fectible , & ſes progrès les plus marqués

n'ayant eu lieu que depuis peu de ſiecles,

elle marche peut-être à préſent vers un

meilleur ordre de choſes, quoique tou

jours néceſſairement imparfait; & comme

elle a épuiſé une prodigieuſe ſomme de

ſottiſes , ſi le chemin qu'elle doit faire en

ſe perfectionnant eſt auſſi long que celui

qu'elle a parcouru en ſe dégradant, il eſt

à croire que du moins nous ſerons encore

long-temps ſur la route du mieux, & que

nous ne ſommes pas prêts à rétrograder.

- · ( D. .... )

P. S.† que cet Article eſt compoſé, M.

l'Abbé Fauchet a été élu Député à la nºuvelle

Légiſlature; il faut eſpérer qu'il y porteta un autre

genre d'éloquence qu'au Cercle Socal & à la

Bouche de Fer, & qu'il n'y prêchera pas la Loi

agraire & cent autres extravagances pareilles. Au

reſte , rien n'empêche qu'on ne ſoit un bon Pa

triote & un mauvais Ecrivain , & c'eſt tout ce

dont il s'agit. ici.

|
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RELATIoN du Différent, élevé depuis pezz,

entre les Archevéques & Evêques d'Alle

· magne, & les Nonces du Pape à Munich

& à Cologne ; avec un Recueil des prin

cipales pieces relatives · à ce Différent s

traduites de l'Allemand , de l italien C.ll

du Latin. Kolume in - 1 2 de 2ie Pºges.

Prix , 3o ſ & 36 ſ franc de port. A

- Paris, chez Leclerc, Libraire , rue St-.

Martin , Nº. 2 54. .

CET Ouvrage n'eſt pas tout-à-fait nou

veau , mais il peut aujourd'hui intéreſſer

lus que lorſqu'il parut pour la premiere

qis. Tandis que des Evêques dAllemagne

nourriſſent contre nous des ſentimens anti

Apoſtoliques, & veulent mettre pieuſement

l'Europe en feu pour quelques droits qu'il

était peu chrétien d'exercer, & moins chré

tien encore de revendiquer à main armée, il

n'eſt pas indifférent de les voir aux priſes

avec l'Evêque de Rome, s'oppoſer à des .

vexations réelles , repouſſer un nouveau

Nonce, par lequel ſon ambitieuſe Sainteté
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voulait tenir plus étroitement en tutelle les

' Epiſcopats Germaniques, & ſecondés par

l'Empereur Joſeph II , renvoyer Ultra

Montes le Nonce Zoglio, ſes vaines pré

tenti ns , & ſes Ordonnances prématurées.

Au moment où l'antique édifice de l'au

torité papale s'écroule de toutes parts ,

où ce n'eſt plus en France qu'une maſure,

où l'on oſe même en Portugal analyſer la

Confeffion de foi de Pie VI , comme vient

de l§e le Pere Antoine Figueoredo ,

on peut être curieux de ſavoir ce que ce

même Pape oſait encore , il y a peu d'an

nées, tenter en Allemagne, pour y étendre

| une autorité uſurpée que toute l'Europe

ſe laſſe enfin de reconnaître.

On doit donc rechercher ce petit Livre ;

& fi on le lit ſans plaiſir , on ne le con

ſervera pas ſans utilité, comme piece ſervant

au grand Procès intenté par la Raiſon à la

Tyrannie la plus déraiſonnable & la plus

funeſte qui ait opprimé l'eſpece humaine ;

Procès que Rome ne peut manquer de

perdre bientôt avec dépens. -

· · ( G. ...... )

|
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Prrrº l- == - • #

| s P E C'T A C L E S.
:

*,

LE Conciliateur ou l'Homme aimable ,

Comédie en 5 Actes , donnée le Lundi 19

de ce mois, au Théâtre de la Nation, eſt en

effet un homme fort aimable, car il cherche

à plaire à tout le monde Peut-être la grande

habitude qu'il a de prodiguer la louange ,

la ſoupleſſe avec laquelle il ſe plie à tous

les avis, l'art avec lequel il ſaiſit le faible

de tous les cſprits pour en tirer avantage ;

peut-être ,† un pareil caractere n'eſt;

il pas exempt du reprochº de diſſimulation,

& même de fauſſeté. Tel eſt pourtant le

principal Perſonnage de cette Piece. . "

· On y voit encore deux rivaux aſſez pèu

favoriſés par l'Armour , dont l'un plaît au

pere, & l'autre à la mere , dont l'un eſt

un fat, & l'autre un langoureux Philinthe.

On ne voit pas là de quoi tirer des réſultats

d'un comique bien original : encore moins

dans deux tantcs de 5 ° ans 2 ayany toutes

les prétemtions de la jeuneſſe; dont l'une

eſt une prude à ſentimens, & l'autre joué

la vivacité, & même l'étourderie, l*en aſſu

rément n'eſt plus commun au Théâtre, n'eſt

plus reſſaſſe que ces deux caracteres.

· Ceux du pere & de la mere de la jeune

# : - · perſonne ;-

'#

#

#
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| perſonne; d'un homme faible, qui fait ſem- -

|? † d'être le maître ; d'une femme impé

rieuſe, qui commande toujours en paraiſlant

· obéir, n'offrent pas plus d'originalité.Ajou

tez - y une jeune perſonne amoureuſe &

naïve, une Soubrette intrigante & ſpiri

tuelle , vous n'aurez encore rien de neuf,

& qui paraiſſe devoir piquer la curioſité.

Cependant, comment ſe fait-il que la

Piece où figurent ces divers perſonnages ait

eu un grand ſuccès, & que ce ſuccès ſoit

mérité : c'eſt que le principal perſonnage,

celui du Conciliateur, montre des vertus

ui mettent ſa franchiſe à l'abri de tout

§ c'eſt que ſa délicateſſe prouvée

détruit tout ce que ſes flagorneries habi

tuelles pourraient avoir d'odieux; c'eſt qu'en

† de très-bonne foi qu'il intéreſſe.

C'eft que tous les autres perſonnages

ſont ſi bien & ſi adroitement ſubordonnés

à celui-là, qu'on ne s'embarraſſe pas s'ils

ſont d'une inventiontnouvelle; il ſuffit qu'ils

concourent à l'effet général, par des moyens

qui appartiennent tout entier aux talens de

· l'Auteur.Qu'importe en effet que des carac

teres ſoient connus, ſi l'Auteur a ſu les

, mettre dans des poſitions nouvelles, & s'il

ſe les eſt appropriées? Donnons ſommaire

, meat une idée de l'intrigue. -

L'homme aimable, neveu de Dorva], &

ſe Hommant Dorval lui - même, mais n

· N°.41. 3 Oâobre 1791. 1D.

· , · , :
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paraiſſant que ſous le nom de Melcour,

ie préſente chez Mondor, pour une entre

priſe bien délicate ; il prétend raccommo

der Mondor avec ſon oncle, qu'un procès

a brouillés irréconciliablement. Ce Mondor

eſt d'un entêtement extrême ; le nom ſeul

de Dorval & tout ce qui lui appartient

lui eſt en horreur : toute ſa maiſon partage

ce ſentiment, & c'eſt ce ſentiment que Mel

cour prétend vaincre. Il veut plus; amou

reux de la fille de Mondor, il veut obtenir

.ſa main comme le gage d'une parfaite ré

iconciliation. - -

: Nous ne détaillerons point par quel

moyen il triomphe de cette haine obſtinée,

-comment il vient à bottt de ſéduire & de

4e concilier le pere, la mere, les deux tantes,

la Soubrette, & juſqu'à ſes deuxrivaux, dont

il arrache l'eſtime en les empêchant de ſe

couper la gorge.Il parvient ainſi à obtenir !

la main de Lucille, mais c'eſt ſous le nom .

de Melcour, & ſa délicateſſe ne lui permet s

pas de diſſimulet celui de Dorval. Cet aveu

renverſe toutes ſes eſpérances , l'entêtement .

de Mondor, fondé ſur ſon amonr-propre,

, eſt de plus fort.. .. - º . : .

# C'eſt aujourd'hui que ſe juge le procès

Doryal a offert, avant lejugement , de céder ,
, une partie de ſes droits, & même tous. On 4

Je retuſe , le jugement arrive, & c'eſt Mo，-

33t "qui a gagné. Dorval au déſeſpoir n'a

"-P# qu'à'demander lui - même la grace
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u'il avait offerte ; & comme il eſt plus

† d'accorder une grace que de la rece

voir, Mondor triomphant devient capable

d'une action généreuſe, & il accorde à

Dorval ce qu'il n'avait pas voulu recevoir ,

de lui. - |

Le mérite principal de cet ouvrage eſt

le ſtyle & la verſification ; non pas qu'ils

ſoient d'une correction extrême, mais il eſt

impoſſible d'y déſirer plus d'éclat & plus

d'eſprit. Toute la Piece fourmille de traits

inattendus & faits pour exciter l'enthou

ſiaſme. Auſſi eſt-ce le ſentiment que cette

Piece a excité. L'Auteur, M. Dumouſtiez,

a commencé ſa réputation par des Lettres

en proſe & en vers ſur la Mythologie, qui

| ſont très-eſtimées. Il l'a ſoutenue, auThéâ

| tre de la rue Feydeau, par pluſieurs eſſais

agréables; mais il n'avait nulle part en

cºre développé autant de talent. Quand

M. Dumouſtiez voudra s'écarter un peut

· des routes trop pratiquées, & appliquer

la magie de ſon ſtyle à des canevas plus

eriginaux, nous croyons qu'il n'eſt point"

dans la carriere dramatique de rang auquel

il ne puiſſe prétendre. . ' . "

· : Cette Piece-eſt jouée avec un enſemble

parfait, qui ne pourrait être détruit que par

· la ſupériorité de M. Fleury, ſi parmi des

Acteurs excellens la ſupériorité de l'und'eux

pouvait réellement nuire à l'enſemble. Cn
f- · · · D z
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diſtingue encore Mlle. Mezeray, jeune Dé

· butante qui annence un talent précieux ;

il eſt bien à déſirer que ce Théâtre, le ſeul

encore qui,dans lað , conſerve une

ſupériorité marquée, s'efforce, par de ſem

blables acquiſitions, de réparer les pertes

douloureuſes qu'il a faites, & celles dont
il eſt menacé. , •

-•EEEEEEEmm•

THÉATRE de la rue Feydeau.

LEs repréſéntations de Lodoïska ſe con

tinuent avec beaucoup de ſuccès. La mu

ſique, à qui l'on a reproché du luxe, mieux

exécutée & mieux ſentie , ſe trouve n'être

que riche : les principaux Acteurs chantent

mieux leurs rôles, & l'on s'apperçoit qu'il

y a du chant où l'on craignait d'abcrd qu'il

ne fût trop négligé ; & qu'où il n'y en a

pas, il eût été à peu près inutile qu'ii y

en eût : enfin r§. e général de la re--

préſentation eſt parvenu à ſon point de

maturité, & ce point était difficile à ac

quérir ; ce n'eſt pas une épigramme que

nous voulons faire, mais nous ajouterens :

pour des Français. Plus nous avons acquis

en muſique depuis quelques années, plus

nous devons ſentir & avouer franchement

ce qui nous manque : or, la partie de l'en

ſemble n'eſt pas encore celle où nous ayons

fait le plus de progrès : celle de l'Orcheſtre,
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dans cette Piece, gagne beaucoup à être

étudiée. On y découvre une foule d'inten

tions dramatiques, de traits pittoreſques

& ſpirituels qui devaient néceſſairement

échapper aux premieres repréſentations

Qu'il y ait ſurabondance d'effets, & man

que de repos & de ſimplicité, cela eſt très

poſſible ; mais il ne ſerait peut-être pas

auſſi facile qu'on peut le croire à M. Che

rubini de ſe modérer à cet égard. Cela pa

raît venir en lui d'une fécondité d'idées

muſicales que tout un† ſuffit à .

peine à exprimer, ſur-tóut lorſque c'eſt .

preſque uniquement à l'Orcheſtre qu'il peue

ſe fier pour les rendre. - Le coſtume & les

décorations ſont d'une richeſſe & d'une

beauté parfaites. La deſtruétion du château

de Dourlinsky offre le ſpectacle le plus

frappant & le plus terrible. On ne peut

# plus loin l'imitation des objets &

- luſion théâtrale. . | .. .. : .. , 2 * \

-- ... » ' ' : - · · · · · , ·

: º !.,- : · · ·

- Cette même Piece (la même au moins

our le ſujet) s'exécute en même tenmps ſur

e Théâtre Italien. Il pourrait être curieux

de les comparer l'une à l'autre ; mais c'eſt

ſur-tout en les voyant au Théâtre que le

parallele ſerait intéreſſant. -

· Le premier Aéte des deux Pieces eſt

preſque le même, parce qu'il appartient

D 3,
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| preſque en entier au Roman. C'eſt du

moment que Lovſinsky eſt entré dans le

château, que les deux Auteurs ont ſuivi

une route différente. Celui du Théâtre

Italien a développé, dans ce ſecond Acte,

des intentions dramatiques qui y répan

dent beaucoup d'intérêt; il a eu l'art de

s'approprier ſon fujet. Lovſinsky , ſurpris

par ſon rival , & un rival furieux , ſe

tirant noblement d'un fi mauvais pas ; ce

même Lovſinsky, préſenté à Lodoiska par

ſon perſécuteur ſans qu'elle ait pu en être

prévenue, & trouvant moyen de mettre à

profit juſqu'au tranſport indiſcret de celle

qu'il aime , juſqu'à l'aveu qui devait le

trahir : tels ſont les moyens qui ont ſou

tenu la Lodoiska au Théâtre Italien , aidés

d'un ftyle fort agréable & très - ſoigné , .

& d'une muſique qui, ſans avoir de pré

tention, offre un chant gracieux & facile.

Les décorations n'ont pas cet effet preſque

magique de celles de la rue Feydeau , ce- .

pendant l'incendie eſt fort bien exécuté ,

& peut ſatisfaire pleinement ceux qui ne

le comparent point à l'autre. -

' .

-

&©
| · · · ·

/

-

-

©
, : !
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l,

N O T I C E S. *

Les Mariages heureux, ou Empire du Divorce;..

ſuivi d'une Réfutation des Ouvrages contre le

Divorce; par M. P... Juge de Brives.
- r

( Le Divorce eſt le Dieu tutélaire des Ma

riages. ) . Emp. du Div. page 17. "

Prix, 12 f & 18 ſ franc de port par la Poſte.

Se trouve à Paris, ehez Laurens jeune, Impr

Libr. rue St-Jacqucs, N°. 37. -

La queſtion du Divorce portant ſur une des

poſitions les plus délicates de la vie, l'une de

celles auxquelles preſque tout le bonheur ou le

malhcur eſt attaché, ne ſaurait être trop éclair

cle. Les Auteurs qui attaquent le Diverce, com

mencent néanmoins à devenir de plus en plus

rares , & leurs adverſaires ſemblent acquérir

chaque jour de nouvelles armes contre cux.

Etat moral, phyſique & politique de la Maiſon

de Savoie ; on y a jeint une eſquiſſe des Portraits.

de la Maiſon régnante. 1 Vol. in-8°. Prix, 2 l.

br. & 2 liv. 8 #† de port par la Pcſtê. A.

Paris, chez Buiſſon, Imp-Lib. rue Haute-feuillc,

N°. 2o. -

La Maiſon de Savoie ne joue pas dans ce

moment un rôle bien éclatant ſur la ſcène po

litique ; mais les circonſtances du jour, qui ne

ſeront peut-être pas celles d'après - demain, ré

pandent ſur elle une ſorte d'intérêt qui doit faire

recevoir avec empreffemcnt l'Ouvrage que nous

annonçons. Il eſt toujours bon d'ailleurs dc con

maître l'Hiſtoire des Princes.
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. De l'Amoar & de ſa puiſſance ſupréme, eu

Développement de ſes œuvres dans la Nature &

dans nos cœurs 3 par M. Chevret, pour ſervir

de ſuite & de complément à ſon Epitre à l'Hu

manité & au Manu-l des Citoyens.

Tableau central des opinions & de l'Education

publique, ou Développement du ſpectacle de la

Nature, de l'unité & de la tiinité de ſon prin

cipe , & l'accord de la Philoſophie & de la Re

ligion. Tableau deſtiné à accompagner l'Ouvrage

intitulé, de l'Amour & de ſa puiſſance, &c. A

Paris, chez l'Auteur, rue Colbert, N°. 28 I.

· Ce Tableau très-cempliqué, annonce beau-..

coup d'adreſſe & de patience ; & il y a dans

les explications , à ce qu'il nous a ſemblé, beau

coup de métaphyſique, & même de Religion.

- ,

contes & Idylles, par Auguſte - Hilarien de

Keratry, Prix, 36 ſ. br. A Paris, dc l'Hœprimerie

de Didot jeune; & ſe trouve chez les Mds. de

Nouveautés. -

· Il y a du courage à M. Keratry de faire ra

raître dans ce moment-ci un Ouvrage de littéra

ture agréable. Au ſurpfus, c'eſt le courage du .

talent , il ſerait bien à déſirer que ceux qui en

ont, comme l'Auteur de ces Idylles, nous ren

diſſent le ſervice de ſemer de quelques fleurs les

épincs de la Politique. Ce n'eſt pas déſerter les

drapeaux de la Patrie que de viſiter quelquefois .

les Muſes , & le Civiſme le plus ardent peut

avoir beſoin de temps en temps de diſtraction.l

Il en eſt peu de plus agréabie que ccile qae,

procurera ſans doute la lécture des Idylies dc ee :

nouvel Eleve de Geſſner. - "-

•
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Bibliotheque de l'Homme public, ou Analyſe

raiſonnée des principaux Ouvrages Français &

Etrangers, &c. &c. Tomes IV & V. 2e. Année.

A Paris, chez Buiſſon, Imprim-Libr. rue Haute

feuille, N°. 2o. -

Cet abrégé d'Ouvrages, que les circonſtances

rendent intéreſſant, devicnt de jºur en jour plus

précieux par le cheix éclairé des Rédacteurs.

1oe. Livraiſon des Antiqnités Nationales , ou

Recueil de Monumens, &c. &c. On ſouſcrit à

Paris, chez M. Drouhin, rue St-André, N°. 92.

Le ſuccès continue d'encourager les ſoins que

les laborieux Editeurs de cet Ouvrage continuent

de ſe donner. -

Eſſais ſur les moyens de former de bons Méde=

cins , ſur les obligations réciproques des Méde- -

cins & de la Société ; partie d un prºjet d'Educa

tion nationale, relative à cette Picfeſfion : †

M. J.-J. Menuret, Docteur, &c. A Paris, chez

l'Autenr, rue St-Henoré, près celie de I'Echelle ;

& chez Belin, Lib. rue St-jacques, près St-Yves. .

Cet Ouvrage indique aux Médecins & aux

autres Miniſtres de la ſanté, leurs devoirs & leurs

droits : à la Société, la maniere de ccEnaître &

de diſtinguer ceux qui, dans cette partie inté

refſante & délicate, ſont dignes de ſupporter le

† & honorable fardeau de la confiance pu

lique : aux Repréſentans de la Nation , par

quets moyens la réunion de la ſcience & de la

vertu, plus néceſſaire dans cette Profeſſion que

éans toute autre, peut êrre procurée, ccnſtatée &

encouragée. Les principes & les vûes de l'Auteur

ſont auſſi louables que ſes intentions & ſes ſtn
timcns. ' . ' .
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G R A V U R E S.

Tableaux , Statues , Bas - Reliefs & Camées

de la Galerie de Florence & du Palais Pitti ;

deſſinés par M. Wicar, Eleve de M. David ,

Peintre du Roi, & gravés ſous la direction de

M. Lacombe , Peintre ; avec l'explicatiºn des

Antiques, par M. Mongez l'aîné, de l'Académie

des Inſcriptions & Belles-Lettres, &c. Imprimés

avec les caracteres gravés & fondus par P... L...

Vafflard. 9e. Livraiſon. Prix, 18 livres, papier

d'Annonay.

· On donnera d'ici à la fin de l'année la Planche

gravée du Frontiſpice.. . . . * . - !

On ne peut s'adreſſer dorénavant, pour la Souſ

cription & diſtribution de cet Ouvrage, qu'à M.

Lacembe, Pcintre - Editeur, rue de la Harpe ,

N°. 84, près la place St-Michel.

| Aucune Livraiſon ne le cede en beauté aux

précédentcs, & elles donnent l'eſpoir fondé de

recevoir de nouveaux Chefs - d'œuvres dans les

nouvclles Livraiſons, - -

plan de la Ville & Fauxbourgs de Paris,

diviſé cn ſes 4s Secticns, décrété par l'Aſſemblée

Nationale le 22 Juin 179o , ſanctionné par le

Roi. -
- -'

Ce Plan eſt le ſeul que l'Aſſemblée Nationale

a accepté pour la diviſion des Sections. Se trouve

à Paris, chez Deſnos, Ingén. Géog., rue Saint

Jacques, N°. 254. - - -

4



D E F R A N C E. $ ;

| Les Regrets mérités , gravé d'après le Tableau

| peint par Mlle. Gcrard ; Pat M. Deiaunay , Gr2

veur du Roi.

Cettc Eſtampe ſe trouve à Parts, chez M.

, Delaunay l'aîné , rue Saint - André - des - Arts,

N°. 43. Elle eſt d'un effet très-agréable.

·

Louis X VI à l'Aſſemblée Nationale accepte

·ſolennellementi la Conſlitution ; Eſtampe gravée

par M. David, Membre de pluſieurs Acadétnies,

d'après M. Lejeune, Peintre du Roi de Preſſe.

rix , 12 liv. ; & les premieres épreuves ſur pap.

vélin au biſtre anglais, 24 liv. A Paris , chez

M. David, rue Pietre - Sarafin, Nº. 13. Elle eſt

très-bien détaillée, & fait henHeur aux talens de

M. David.

| Serment Civique au Village de N.... en Fé

vrier 179o; dédié aux bons Viilageois. Se vend

à i'aris, chez M. Rozier, Peintre, rue du Faux

-bcurg Montmartre, vis-à-vis la B2ule Reuge,

N°. 1e ; & au Café de Flore, porte St-Denis.

Cette Eſtampe eft bien compoſée & d'un très

bon effet : elle rend parfaitement tout ce qu'une

pareille cérémonie a de touchant & d'auguſte.

- Barriere des Champs-Elyſées.

, Premier Mai donné à la ville de Paris par l'Aſ

, ſemblée Nationale, qui ſupprime tous les'Droits

' d'entrée aux Barrieres. . - -

Cette Eſtampe, pour ſervir de pendant à celle

du Champ de Mars, qui a été dédiée à l'Aſſem
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'blée Nationale, eſt de 13 pouces de hauteur ſur

2o de longueur, gravée à quatre Planches en

- couleur, produit un cffet pittoreſque & très

intéreſſant ; le travail en eſt bien ſoigné, &

. l'enſemble fort agréable. Prix , 6 liv. & 12 liv.

, encadré, pour Patis , & pour les Départemens ,

8 liv. & 16 liv. franc de port. S'adreſſer au Piix

fixe, à côté du Spectacle de Montenſier , au

Palais-Royal ; & à M. le Directeur des Abonne

, mens des† périodiques pour Paris, Hôtel

général des Poſtcs, rue J. J. Rouſſeau ; & chez

, Mad. Lagrie, Marchande Papetiere, rue de Ma

, rivaux, près la Comédie Italienne.

Nota. On doit affranchir la port des lettres &

· l'argent.

M- L

A V I S.

Les pcrſonnes qui déſireront aeg érir le me

dele§§ ſon Baſtion,#
au Salon des Tableaux du Louvre, vcudront bien

, s'adrcſſer au Sieur Pommay, Coſlége des Tréſo

riers , place Sorbonne, à Paris. Le prix, en plâtre,

- eſt de 3oo liv. ; & avec les verres, 5 jo.

T A B l E.

TM PRoxrPrv. 4»!Relation. . .. ye

· Lc Tcmps & l'Amour. 5o
Charade, Enig. Lºgog° 5 1 srasees. . y .

Eloge civique. 44lA'otiees. »

nt.poſés

:
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. A L L E M A G N E.

De Hambourg, le 22 Septembre 1791. )

A LA fin du mois d'Août dernier, le Roi

de Suède, touché du zèle que morºra la

# Stockholm dans la garde

| de la ville & du château, pendant ſé ſé

| jour de S. M. en Finlande, a limité la

| Juriſdiction de police qu'exerçoit le Gou

vernement ſur la capitale, & étendu à cet

égard les attributions de la Régence Mu

nicipale, Celle-ci a conſacré la mémoire

de cet évènement par une médaille d'or,

qu'un Députation du Magiſtrat & de la

, Bourgeoiſie a remiſe au Roi & à la Fa

· mille Royale., On avoit oublié tout nou

· veau départ de S. M. S. & l'eſcadre de

Carlſcrona, lorſque les lettres du 13 nous

º# que ſuivant le bruit général,

| " Nº. 4 : s ö:tobre 179f.º *D

|

|

".

J
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· on avoit repris avec vigueur les travaux

de l'armement, & qu'un Corps de 12,ooo

hômmes, préparés depuis l'Été à un ſer

vice quelconque, venoit de recevoir ordre

de ſe réunir a Callſcrona, & de s'y em

barquer. Auſſi-tôt on a déſigné le Roi,

comme devant en perſonne commander

cette expédition inconnue ; enſuite le Pu -

blic a nommé le Baron de Taube De ces

variantes, il ne réſulte que de l'ificerti

tude ; mais il eſt sûr, du moins, que le

Dut de Sudermqnie s'eſt rendu à Carlſcrona.

Des nouvelles ultérieures, plus préciſes,

nous apprendront ce qu'il faut croire de
cet armement & de ſa deſtination.

;, Il eſt faux que la flotte Ruſſe ait été
déſarmée en entier. La diviſion de Cronf

tadt a ſubi ce déſarmement ; mais, celle

de Revel, compoſée § 12 vaiſſeaux de

ligne, reſte complettement armée, ainſi que

la flotille de galères qui n'a point quitté

le golfe de Finlande ,

- i De Vienne, le 25 Septembre. .

:: ; Le Couronnement de rImpératrice à

Prague, comme Reine de Bohême, s'eſt

fait le I 2 : cette Princeſſe a reçu la Cou

ronne des mains de ſa fille l'Archiducheſſe

Marie-Anne, Abbeſſe du Chapitre noble

de Hradſchin., LL.MM. ont dû quitter
Prague hier ; l'Impératrice ramène ici #

'Famille Royale, mais rEmpereur qui doit

r

#



.vifiter les # #- de la Bohêrne

-

& de la Moravie, n'eſt attendu ici que

dans trois ſemaines. - Il paroît qu'au re

tour de ce Monarque, l'un des premiers

travaux du Gouvernement aura pour objet

: l'Adminiſtration des Etats Provinciaux,

dont les Préſidens, ſous le nom de Capi

taines, ont été mandés ici en conſultation.

Les Etats d'Autriche, de Carinthie & de

Styrie ont adreſſé à l'Empereur un nou

, veau Mémoire, par lequel ils demandent

des changemens aſſez importans, pour

obvier à des abus généralement ſentis. .

La réduction d'un bataillon par Régi

· ment , & celle d'un nombre d'hommes

| par Compagnie, n'eſt point générale, ainſi

: † nous l'avons fait obſerver dernièrement.

n laiſſe ſur le pied de guerrc, non-ſeule

ment les Corps militaires cantonnés aux

Pays-Bas, & ceux qui doivent y paſſer ;

mais encore 1 1 , Régimens Hongrois, &

cinq Régimensd§ Allemande. la

Cavalerie ne ſubit aucune réduction. Vöilà

à quoi ſe réduit ce prétendu déſarmement

énéral dont parlent les Gazetiers. Pendant

a guerre, nous avons eu 37o,ooo hommes

ſur pied ; ces forces exorbitantes ne ſont

: plus néceſſaires , en ſuppoſant même que

- † Maiſon d'Autriche voulût concerter

- quelqu'entrepriſe nouvelle, ſoit avec l'Em

pire, ſoit avec d'autresp§

f##" L' 2 *
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- armée reſte à 25o.ooo combattans effectifs.

· Or, comme le plan de réduction excepte

plus d'un tiers des Régimens, il en réſulte

que nos forces effectives ſeront d'au moins

28o,ooo hommes, après la réforme ordon

. née. Ce dénombrement inconteſtable peut

- être facilement vérifié par ceux quiont no

- tre état militaire entre leurs mains.

º Un Courrier Ruſſe, arrivé ici le 14, chez

· l'Ambaſſadeur de Ruſſie , a confirmé la nouvelle

- d'un combat naval, livré le 23 Août, à quelques

· milles du Canal, entre l'eſcadie Ruſſe , com

mandée par l'Amiral Uschakow, & celle du

-Capitan Pacha. L'eſcadre Ruſſe, compoſée de

21o vaiſſeaux de ligne, & de 14 frégates, atteignit
· celle du Capitan Pacha le 23 ;† l'avan

· tage du vent, & put en conſéquence ſi bien

* diriger ſon feu, qu'elle endommagea l'eſcadre

- Turque. Celle-ci étant rentrée promptement dans

: leð , l'aétion eſt reſtée indéciſe. Bientôt

, après cette affaire, que les Turcs racontent

: tout différemment, on reçut à Conſtantinople

- l'avis de la concluſion des préliminaires entre le

2-;,
:

| Grond-Viſir & le Prince Repnin. ..

| | | P AY s-B A S.

· De Bruxelles, le 1". Oâobre.

· Lorfqu'à l'approche de ſes armées, le

· Gouvernement, ſans combàttre, vit pffer

| toutes les réſiſtances,& diſparoître la Répu
· blique fédérative de M. Van'der Nbot, il ne

º put ſeméprendre ſurlesvraismotifs de cette
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réſipiſcence, ouvrage de la peur. · Les Eac-º,

tieux , cependant, s'étantapperçus qu'ils en ;

étoient quittespourdes amniſties,qu on leur ;

laiſſoit le pouvoir d'exercer encore leur tur

bulence , & que l'Empereur avoit la bonté

de compter les ramener par des déclara

tions paternelles, ils conſervèrent leurs eſpé

rances. Bien loin de ſe féliciter de la con

deſcendance du Souverain, ils s'étudièrent

ſans relâche à en abuſer. Le Brabant ve

noit de recouvrer ſes anciens droits ; les

Etats perſévérèrent à ſe conduire comme à

l'époque où ils les avoient perdus. On eut

ſoin d'entretenir la fermentatien dans les,

villes, & de ramener ſans ceſſe les de

mandes propres à l'augmenter._La haine

de parti ſurvécut au rétabliſſement de

l'ordre, & travailla à le troubler de nou

veau. Preſſé entre la rage des adhérens de

Van der Noot, & la chaleur des Vonckiſtes,

le Gouvernement tint entr'eux une balance

vacillante : ces tempéramens les aigrirent

de plus en plus, &, pour ne les avoir pas

ſacrifiés l'un à l'autre, il parvint à les mé

contenter tous. Par philantropie, on laiſſa

impunis des déſordres & des tentatives :

on eſpéra qu'à force de ménagemens, on

concilieroit tous les intérêts à celui de la

paix publique.

: Jamais politique ne fut plus malheureuſe.

Soit que les Factieux, ainſi qu'autoriſent à

le croire des indices ſur leſquels le Gou

D 3
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vernemeñt a fermé les yeux, fuſſent exci

tés du dehors à créer des embarras au

Gouvernement, & à reprendre la poſture

révolutionnaire ; ſoit que la violence na

turelle des eſprits & des prétentions ra

nimât ſeule l'incendie amorti, les étincelles

ont éclaté de jour en jour avec plus de :

| force. Au moment où nous écrivons, l'ef

| ferveſcence eſt auſſi grande qu'elle le fut

au commencement de 1789. - : -

, On ſe rappelle qu'en reprenant ſa domi

nation, l'Empereur fit exclure du Conſeil

de Brabant , cinq Membres qui y avoient

été portés par les Révoltés, en méme

temps qu'ils chaſsèrent ceux qui reſtoient

fidèles au Souverain. Les Etats n'ont ceſſé

de réclamer la réintégration de ces cinq

Conſeillers ; ils i'ont pourſuivie avec au

· tant d'opiniâtreté, que le Gouvernement a

mis de fermeté à s'y refuſer. Cette que

, relle n'étoit qu'un prétexte d'oppoſition

, plus déclarée ; celle-ci, en effet, a ſolem

· nellement éclaté le mois dernier. " !

'- Le moment de décréter les ſubſides

étant arrivé, les meneurs des Etats, & ſpé

cialement les Mémbres du Clergé & de la

Nobleſſe, ont fait arrêter le 1o Septembre,

une remontrance, où les Etats concluent

à refuſer tous ſubſides juſqu'à ce que le,

Gouvernement leur ait accordé ſatisfac

tion. Le Gouvernement a cru les ramener

à la réflexion par un délai de deuxjourss
( -1 , - - s, , ， : -
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mais la délibération du# , quoique très-.

tumultueuſe, a produit le même réſultat

que la précédente. Les Etats réſolurent ce

jour là, qu'attendu le cri de leur conſcience,

† àl'octroi des ſubſides,tant

que les cinq Conſeillers ne ſeroient pas ré

tablis dans§ fonctions , tant que la to

talité des Couvens ſupprimés ne† pas

rétablie , enfin tant qu'on perſiſteroit

lans les exceptions à l'Amniſtie générale.'

(Ceci regarde Van der Noot, Vaii Eupen,

&c. ) A ces demandes ils ajoutèrent celle

du rétabliſſement complet de l'Univerſité

de Louvain dans ſon état primordial, &

de la réunion des Duchés de Brabant & de

Limbourg. Ce refus conditionnel, accom

† en forme contre

a légalité du Conſeil de Brabant, ayant

été remis au Chancelier de Crumpipen, le

Gouvernement a fait rendre aux États leur

· remontrance , & inſtruit l'Empereur de

' l'état des choſes. -

| De leur côté, les Factieux & leurs auxi .

liaires étrangers, ont repris l'arme des Li

# incendiaires : le Gouvernement vient

e promettre 2oo ducats à celui qui dé

noncera les Auteurs de deux de ces Ecrits,

intitulés , le Cri des Brabançons, & Avant

Coureur du Manifèſte Belgique. Ces pour

ſuites ,ne guériront pas le mal. Rien n'eſt

oublié pour échauffer de nouveau le Peu

ple, & même pour corrompre les Régi
'- - - '• • • • - c - º - º D 4 " »
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mens. Ces pratiques infâmes n'ont eu, ni
ne peuvent avoir aucunſuccès ſur§ /

mens Hongrois ou Allemands ; mais il n'en

eſtpas de même de deux RégimensWallons,

peuplés de Déſerteurs François. Celui de

Murray, en particulier, où, dit-on, on a eu

l'imprudence de faire rentrer 12o6 ſoldats

ui, dans le temps, abandonnèrent-leurs

rapeaux , pour ſuivre l'armée Braban

çonne, a obligé ſes Chefs de maintenir

la diſcipline par des exécutions réitérées.

Si le Gouvernement témoigne encore de

la foibleſſe , & cède aux avis de quel

ques hommes, plus effrayés des troubles

populaires qu'exercés à les réprimer, il ſe

trouvera en peu de ſemaines, obligé de
*

plier, devant l'obſtination des Factieux,

ou de déployer enfin toute la ſevérité deſa† • • • - | , ,

peut juger par ce tableau fidèle de

l'effronterie deje ne ſais quel Gazetier Fran

çois, qui pour faire ſa Cour aux badauts

de ſon pays, a oſé imprimer à Paris que "
notre Conſeil de guerre venoit de lui en- .

voyer ſes regiſtres, & de lui communiquer
un plan de réduction, ſuivant lequel lamoi
tié de notre armée ſeroit congédiée. Nous

ouvons certifier que loin que l'on ſonge à

faire† un ſeul ſoldat, nous recevrons

avant l'hiver les régimens de Neugebauer&

de Bender, mis au complet de guerre. Rien

de moins sûr, d'ailleurs, qu'on ſe bornera
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à ce renfort; mais juſqu'à ce jour, nous

ne connoiſſons d'autre départ avéré que

celui des deux Régimens dont nous venons

de donner les noms, & des Cuiraſſiers de

Hohenzollern, deſtinés d'abord pour Fri

# , & qu'il eſt queſtion de faire arri
ver dans nos Provinces.

F R A N C E.

De Paris, le 4 Oélobre 1791.
!

i

Enfin, au bout de 29 mois de ſouverai

neté ?Aſſemblée nationalevient depoſer le

ſceptre de la France. Parlanature de ſes opé

tions, elle s'eſt placée aux yeux de l'Eu

rope dans une ſituation telle, que le titre

de la plus ſage, ou de la plus inſenſée des

Légiſlatures, lui eſt immanquablement ré
ſervé. . · ',-

: Bravant l'expérience, les autorités, les .

contradictions, elle a dédaigné les routes

ſuivies par tous les Légiſlateurs du monde
connu, pour adopter les leçons qu'enfanta

le délire, ou la profonde ſageſſe de quel

· ques Novateurs. · • · • · -

" Si cette épreuve légiſlative ſur vingt

cinq millions d'hommes eſt juſtifiée par

l'expérience, ſi elle procure effectivement

aux Peuples une maſſe de bonheur ſupér

rieure à celle qui, juſqu'à ce jour, fut le
« - ' .' > : - • . D .5.5 -

-
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| partage des ſociétés politiques, on accor

dera à ces Légiſlateurs extraordinaires, uns

tribut d'éloges excluſif & bien mérité. !

- Si, au, contraire, les faits démontrent

impraticable l'application de ces ſyſtêmes

† , ſi les déſordres, l'immoralité ,

la licence de l'anarchie qui en ont été les.

premiers fruits, ſe prolongent par les mêmes

cauſes; ſi, par l'obſtination coupable des,

· Légiſlateurs, les malheurs de la France s'ac

croiſſent au lieu de diminuer, on regar

· dera cemme une vile charlatanerie cet em

, ploi continuel des mots de raiſon, de li

# d'humanité; rien ne ſauvera ceux qui

les ont prodigués, du mépris & de l'exé

cration du génre humain. . -

， C'eſt là une terrible alternative pour tout

homme qui, avec des principes, je ne dis,

pas de conſcience, mais de reſpect pour ſa

réputation, veut ſe donner le temps de

réfléchir.Trois claſſes d'hommes courent

ſeuls le haſard de s'y expoſer; les Héros,

les Scélérats, & les Fous. Ainſt, les Meme

byes de la Légiſlature expirée doivent s'atr

tendre à être cités, dans l'avenir, comme

des prodiges de perverſité & de démence,

ou comme des prodiges de ſageſſe & de

vertu, ſans qu'ils puiſſent ſe plaindre de

cette rigoureuſe épreuve, puiſqu'ils s'y,

· font volontairement foumis. : -

* Sans préjuger d'avance les arrêts de l'or

Rinion contemporaine & de la poſtérités
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l'Obſervatéur impartial découvre déjà de

triſtes augures déieur ſévérité. A moins de

démentir des faits poſitifs & avérés, l'Aſ

ſemblée conſtituante ne peut diſſimuler

# par le réſultat de ſes dogmes & de

es opérations, elle laiſſe tout principe re

ligieux anéanti, les mœurs au dernier terme

d'impudence , tous les vices en liberté,

le droit de propriété attaqué , miné

dans ſes fondemens; nos forces de terre

, & º de mer en ^ pire état qu'à l'ouver

ture de ſon règne ; qu'elle a ébranlé,

ſinon anéanti les principes de toutc conf

titution militaire; qu'elle laiſſe nos finances

dans l'abîme, la dette publique conſidéra

blement accrue, le déficit annuel augmenté

, de moitié, ſuivant les Calculateurs les plus

favorables ; les impoſitions arriérées, ſuſ

endues , frappées dans leur ſource par la

† d'un ſyſtême abſolument nou

·veau, dont la conſéquence immédiate a

été d'habituer les Peuples à ſe croire libé

rés de taxes. Elle ne peut ſe diſſimuler que
nOtre influence, notre conſidération en Eu

rope ſont éclipſées; que notre commerce

eſt moins 2floriſſant , nos manufactures

· moins productives,notre population moins

| nombreuſe; que la ſomme des travaux eſt

.diminuée, ainſi que la richeſſe nationale ;

· qu'elle a fait diſparoître le numéraire, diſ

# une ſomme énorme de capitaux pu

· blics; qu'enfin, notre Police intérieure,
- - D é
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malgré ſes nomb§' valº, eſt plus
oppreſſive, moins sûre qu'elle ne l'étoit

avant la Révolution. • « '

, Nous ajouterons, & on ne pourra le

conteſter que, dans tous les états, le nombº
des malheureux eſt arrivé au plus effrayant -

degré; que la misère & le déſeſpoir co#
vrent d'un crèpe funèbre les, chants de

triomphe, les illuminations, les Te Deº

&les harangues congratulatoires Jene

pas du Clergé & de la Nobleſſe : leur état

& leur naiſſance les ayant rendu criminels

aux yeux du Parti dominant, leurs mal

' heurs ſont ſans doute des punitions légi

†: & quatre ou cinq cents Particu- .

,liers s'étant rendus inviolables, ont eu le

, droit de diſpoſer de leur ſort, comme le

§de celui des malfaiteurs. Mais

, je demande qu'on m'indique, à l'excePr

- tion des Agioteurs, une ſeule claſſe quel

conque de François, dont la fortune ºait
· déchu, dont les reſſources & le bien-être

, ne ſoient douloureuſement atteints ? '

. Pour apprécier juſtementla conduite de

nos premiers Légiſlateurs, il faut écarter

le ſophiſme par lequel ils ont conſtamment

faſciné le vulgaire, en mettant la ſituation

: actuelle de la France, en parallèle avºº

| les réſultats déſaſtreux du plus hº#
| rible deſpotiſme. C'eſt là une très ſauſſe

-poſition, à laquelle les fourbes & les ſots

ont toujours ſoin de revenir Un noººº
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immenſe de Citoyen ' . veut pas plus de

l'ancien que du nouveau régime, & ce n'eſt

point ſur la réforme du premier , que

tombent les reproches dout ils accablent

le ſecond. Pour ſurmonter leur déſappro

bation, il faut prouver que, ſans les opé

rations de l'Aſſemblée, ſans les déſaſtres

# & particuliers qu'elles ont néceſ

ſités, la France n'eût jamais acquis la li

berté, la sûreté des biens & des perſonnes,

la ſécurité qui eſt la première condition

d'un bon Gouvernement, la paix qui en

eſt le ſigne, l'égalité politique, l'abon

dance, la force, l'ordre, la conſidération

univerſelle. Il faut prouver encore que

l'Aſſemblée n'a pas eu d'autre choix d'inſ

titutions, qu'aucun milieu ne s'eſt préſenté,

& que le ſeul Gouvernement convenable,

elle l'a proclamé, parce que nsl autre ne

préſentoit des avantages ſi certains, ni un

avenir plus évidemment ſatisfaiſant.

# J'invite quelqu'un de nos Légiſlateurs,

M. le Chapelier, par exemple, à employer

ſes loiſirs à cette ſalutaire démonſtration ;

elle aura plus de force & d'efficace que

les félicitations de l'Aſſemblée†

blée, que les beaux mouvemens de M.

Paſtoret , que les adreſſes paſſées des

Clubs, maintenant congédiés par leurs Inſ

tituteurs, à-peu-près comme un libertin

met à la porte la fille perdue dont il a

joui- | -- . - -

• · • · • • • • • - - !

5 * : i : º :: . .. r. i . ' , , , , , --• •
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. Les deux sa oppoſées du Corps

conſtituant n'ont pas voulu ſe ſéparer ſans

ſe jurer une haine éternelle. On verra que

le côté droit ayant preſſé la Majorité de

rendre compte à la Nation du boulever

ſement des Finances, un nommé Lavie,

† Patriote, qu'on dit avoir été

arbier il y a quelques années, & qui,

en qualité de† d'Alſace , a fait

mille fois retentir la Salle de la langue

des crocheteurs mal élevés, a voué la

Minorité aux aſſaſſins. A l'inſtant où l'on

crioit, ſous le nom du Roi, une Procla

· mation par laquelle M. de Leſſart invite

les Amis de la Liberté, à abjurer leſ
- -- l ^ - º - A.

prit de parti & les paſſions , ce Lavie

traitoit le côté droit de brigands , d'in

fâmes, de ſcélérats , qu'on auroit soIN

DE REcoMMANDER AUx PRoviNcEs.

C'eſt ainſi qu'en partant, je vous faismesadieux,

Ce dénouement de la grande pièce eſt

parfaitement digne des ſcènes précédentes;

il ne manque plus que de le célébrer par
'un feu d'artifice s ?

- | . - - ， : , | | - D : | e .

• · - - ， - - , , , ' ' !

: A s s E M B L É E NA T I o N A L E. .

• ' • , · · · ·- - - -- * # !

| Dernière Semaine de la Seſſion. ,

º : Du luidi, 26.ſeptembre : · · · · t :

la magnifique plan d'inſtitution nationale, de
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· M. de Talleyrandayant été renvoyé à la prochaine

légiſlature. « Vous ſeriez 5 ou 6 mois. ſans

éducation , a dit M. d'André à l'Aſſemblée , ce

qui ſercit du plus grand danger » ſi les con
-† & tous les établiſſeniens exiſtans dans

e royaume,-e rempliſſoient proviſoircment leurs

fonctions ſous les mêmes loix & l'ancien régime.

Un décret l'a ainſi ſtatué , & M. Fréteau y a

fait ajouter qu'à compter du prenier octobre ,

toutes les facultés de droit ſeront tenucs decharger

· un de leurs membres &Jes profeſſeurs dans les uni

verſités d'enſeignerauxjeunes étudians la conſtitu

tion françoiſe. Sur la propoſition de M. de Landine,

& d'après un embargo mis par la municipalité

· ſur la bibliothèque publique de Lyon, il a été

" auſſi décrété que, juſqu'à l'organiſation de l'éduca

tion nationale, les bibliothèques publiques conti

· nueront d'être ouvertes au public & maintenues,

· avec ceux qui l$ deſſervent, dans les empla

cemens qui leur, ont actuellçment attribués. .. :

A la demande de MM. Alexandre de Beau

harmois & Deſtourmel, on a ſupprimé le ſer

ment de Catholicité exigé pour la croix de St,

Louis , que le décret n'#ppelle plus quc la dé

coration militaire, & les formalités uſitées pour

conférer ce ci-dcvant ord.e. Les lettres qui au

| toriſeront à porter le ſigne du mérite, ſeront

les mêmes, quelle que ſoit la religion de l'of

ficier, & les non-catholiques qui auront quitté

le ſervice ſeront pareillement ſuſceptibles de là

décoration militaire, s'ils ont ſrrvi le temps fixé

par la loi. · , · - - .

· M. d'Auchy a fait décréter 36 articles, pore

tant réglement ſur la répartition des contributions,

& leur adjudication au rabais, quant aux frais.
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de perception, •r ! trois publications , par les

municipalrtés. . ' · · · - -

· M. Vernier avoit à peine lu, de la part du .

comité des finances , un article de la plus cha

touilleuſe importance pour ce qu'on devroit -

nommer la reſponſabilité morale des légiſlateurs,

que l'Aſſemblée l'avoit déja décrété en ces termes :

• Les commiſſaires de la tréſorerie ne pour

ront être deſtitués, ſans que les cauſes de

leur deſtitution aient été connues, & vérifiées par

le corps légiſlatif » -

, M. le Pelletier de Saint-Fargeau a cru mettre

la dernière main à ſon code pénal, en faiſant

décréter les trois diſpoſitions ſuivantes : cs 1°. Dès

à-Pr ſent, la peine de mort ne ſera plus que

la ſimple privation de la vie; 2°. le fouet &

la marque ſont abolis dès ce jour ; 3°. l'accuſé .

aura trois jours pour faire ſa déclaration, qu'il :

ſe pourvoit en caſſation ; pendant ce tempss

Fexécution ſera ſuſpendue. # Mais M. Démeu

nier y a joint trois nouveaux articles adoptés »

& que voici : : . -- .

' es Art. I. Si des conſeils ou directoires de

diſtrict ou de département donnent ſuite à des

actes annullés, ſoit par l'adminiſtration de dépar

tement, ſoit par le§ , celui qui aura préſidé la

délibération, ainſi que le procureur-général-ſyndic

ou le procureur-ſyndic qui en aura requis ou or

donné i'exécution, encourront la peine de la dé

gradation civique.» · - -

| cc II. La même peine ſera prononcée contre

celui qui aura préfidé une aſſemblée d'officiers

municipaux, & contre le procureur de la comr

† qui aura donné ſuite à des actes déclarés
ſàlllS, 22 -

•. ' i . . | i . 'º .. · · , · · · · » .

-- ,
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: « HF. Si une aſſemblée électorale ſe permet

de prendre des délibérations far des objets étran

gers aux élections ou à ſa pelice intérieure,

ceux qui auront préſidé la déiibération , ou fait

fonction de ſeerétaires, ſeront punis de la même

ptine. » - e :

Le miniſtre de la guerre a demandé 9 mil

lions 811,371 liv. pour l'habillement & l'équi

pement des gardes nationales, & a remis l'état

des frais des approviſionnemens indiſpenſables

pour mettre les places de Givet, Charlemont

& Landau à l'abri d'une ſurpriſe, en obſervant

qu'il éroit néceſſaire d'y pourvoir dans la ſe-º

maine. Sa lettre a été renvoyée,au comité des
finances. ! · · , - -

Pluſieurs familles nobles avoient multiplié les

fondations en faveur de la pauvre nobleſſe, à

charge de réverſión ; lorſque la nation s'eſt em

parée de tout, les parens des fondateurs ont

réclamé ; ceux de M. Colet de Saint- Valier ré

dament 1oo,ooo écus , capital de 15,ooo l. de

rente , fondées par lui pour doter des filles

nobles de la Provence. M. - Camus a trouvé

fort mauvais qu'on retardât les opérations natio

nales, & a§ que ce tout ce qui a été donné

dans des vues de bien public eſt à la diſpoſition

de la nation. » « Le projet qu'on vous pro

poſe , a eu la bonne foi de dire M. Régnault,

#† acte de la puiſſance qui dépouille la foi
Ci1C. >>

· On n'en a pas moins décrété que tous les

biens dépendans de fondations faites , ſoit en

faveur d'ordres, de corps , & de corporations

ſupprimés, ſoit en faveur des individus qui pou

voient en faire partie, conſidérés comme tels,'

ſeront vendus en qualité de domaines nationaux,
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nonobſtant toute alé de reverſion portée aux

actes de fondation. Il eſt vrai que M. Démeuniera,

ſait ajouter à ce décret, que « l'Aſſemblée réſerve à,

la légiſlature d'établir les règles, d'après leſquelles,

il ſera ſtatué ſur les demandes particulières qui :

pourroient être formées, en conſéquence de

clauſes écrites dans les actes de fondation. »

-- La vente ordonnée, nonobſtant les clauſes ,

bleſſe évidemment l'article de la déclaration des,

droits qui promet une indemnité préalable ; & .

ſoumet les réclamans à la lutte inégale de

l'individu dépouillé contre ſa nation ſouveraine,

légiſlatrice &.miſe en poſſeſſion ; c'eſt ſuppoſer,

que les règles éternelles de la juſtice peuvent,

être violées, en attendant qu'une légiſlature veuillet

· bien les établir. · · · , . ' "

· La ſéance s'eſt terminée par une autoriſation

donnée au miniſtre de prêter 12 millions à

· ceux des 83 départemens qui auront des be-,

ſoins imprévus. Ce prêt ſera pour deux ans ,

& devra être rendu avec les intérêts à 5 pour

: CCnt. .. · : .. : . : * | !

Du lundi , ſéance du ſoir. -

· La ſéance preſqu'entière a ſervi à décréter

nombre d'articles ajoutés au volumineux code,

-†; vraie fourmillière de procès qui déſo-.

, lC · · · · · -

•

" , -

I1t 1CS - - , .

eront les campagnes. : , . : · • . : ;

- Du mardi , 27 ſeptembre. • -- " --- ' ! -

» Un décret de la veille ſoumettoit la #voca

tion des commiſſaires de la tréſorerie, à l'cxamen,

des légiſlateurs. M. d'André a repréſenté que

, c'étoit détruire la diviſion des pouvoirs & toute

reſponſabilité; parce que.ſi les commiſſaires ont

: des moyens : de couviir leurs Prévarications en
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ſe faifant un appui dans le corps légſlatif, il ſera

impoſſible de pourſuivre les coupables ; vérité

qui jette une lumière effrayante ſur l'eſprit du

décret dont M. d'André a réclamé & obtenu «

révocation, ou plus décemment qu'il fût rap
Parté. - - "

Sur la propoſition de M. Chabroud, l'Aſſem

blée a décrété qu'à compter du premier janvier

*79I , il ſera établi une maſſe de 16 liv. 1o ſols

Par an, ſur le pied du complet de l'armée, par

chaque officier ! général, officier, ſous - officier ,

ſoldat de toute arme , chirurgien-major & au

mºnier , pour ſubvenir aux frais des logemens

militaires, ameublemens & uſtenfiles, ſoit en,

mature ſoit en argent, Cette égalité abſolue

contient une inégalité relative exceſſivement diſ-,

Proportionnée, puiſque 16 l. 1o ſols font plus

d'un mois de la paye du ſimple , fantaſſin, & :

peut-être moins d'une journée de l'efficier-général,

dont le logement ccûtera plus que celui du

| ſoldat. - - - - •.

º Un décret a mis à la diſpoſition du miniſtre .

de l'intérieur une ſomme de 1oo,ooo liv., deſ

tinée à acheter, pour la bibliothèque nationale,.

les imprimés & manuſcrits précieux que la miſère :

commune & la vente des bibliothèques particu

lières livrent aux ſpéculations des étrangers ;.

ſomme qui n'empêchera pas que la France ne:

faſſe des pertes immenſes & irréparables en ce

, genre. . , • - :

M. le Chapelier a préſenté la rédaction.pro-.

miſe de la loi contre ceux qui prendront des

titres abclis. Elle pcrtoit la nullité des actes ou

fe trouveroient ces qual fications interdites. La

Hullité des actes conſervateurs des droits & de

· la propriété légiyime des ncblcs qui, dans la,
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forme, rranſgreſſeroient ce réglement tyrarnique,

n'offtoit aucune trace d'improbité à la d(licateſſe

de M. Lavigne ; mais il s'oppoſoit à la nullité,

des actes obligatoires pour ces mêmes nobles

envers tout roturier; tant le ſophiſme perſécu

. teur eſt ingénieux à impoſer un ſilence de mort .

à la conſcience ! M. Lanjuinais vouloit qu'on

décrétâ: le principe. Aux inconvéniens de la nullité,

M. le Chapelier ſubſtituoit l'amende, qui offroit.

à M. d'André l'inconvénient, bien autrement,

fàcheux que celui de l'improbité d'une loi, le

tort de reſſuſciter les titres pour de l'argent, &

M. d'André concluoit que le premier plan étoit

ce qu'il y avoit de plus ſage. . -

: Cepcndant M. Duport y a vu d'innombrables.

difficultés & un principe d'immoralité. Mais de,

ſcrupule en ſcrupule, ſon équité légiſlative s'eft

repoſée avec complaiſance ſur l'amende & l'in

terdiétion, ou la dégradation, fi juſtes pour un

délit ſi gréve. L'amende a été fixée par M. Cha-,

broud à 6 fois la contribution directe ; & le mini-,

mum , par M. Lanjuinais, à 1,ooo liv. M. le

Chapeliér a adopté les 6 fois la contribution, &,

repouſſé tout minimum & maximum. Un autre.

membre a vivement regretté qu'on ne pût aP-.

pliquer cette peine au ncble mort qui ſe ſeroit

qualifié noble dans un teſtament olographe. La

radiation des titres, l'amende, & la§
civique, forment le fond de l'un des décrets le

plus âprement deſiré par les légiſlateurs Phil2

ſophes d'un peuple libre. - , - -

: En paſſant des nobles aux juifs d'Alſace

qu'un sjournement privoit encore des droits de,

citoyens actifs, M. Duport a dit que « les Mu

ſulmans, les Payens, ſont admis en France à la

jouiſſance de ces droits , aux çonditions conſti
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-rutionnelles ». M. Reivbell corfondoit le décret

p† rendu , avec ceux qu'il prétendoit que

· l'ignorance avoit fait rendre. M. Régni u't lui a

- crié que c'étoit parler contre la conſtitution que

d'attaquer le prciet de M. Durort : l'Aſſemblée

"a chargé celui ci du ſoin de rédiger la loi dé
- crétée. - - , .

· M. de Liancourt a réſumé ſes beaux ſyſtêmes

de bienfaiſance philoſophico-nationale envers les

2 pauvres , pour qui la philoſophie & la nation

ont tari les ſources abondantcs de la charité des

* ſiècles ; & ſuppléant au défaut de moyens par

, des phraſes uſées, il imploroit du moins un

décret qui promît ce qu'on s'eſt mis de gaîté de

cœur dans l'inexcuſable impoſſibilité de faire.

e« Le comité, a dit M. Andrieux, veut affecter

annuellement à l'extinction de la mendicité 5 »

millions, y compris le revenu des hôpitaux(ruinés),

fur lequel il n'a pas même les renſeignemens

néceſſaires ». Cet apperçu qui prouve combien

& comment on s'eſt occupé des pauvres, & le

* manque abſolu de tems, ont amené l'ajourne

ment à la prochaine légiſlature, avec l'expreſ

· ſion d'un tendre regret. ·

'Enſuite M. Fermond, également inſtruit de

' eout, s'eſt mis à organiſer la régie des poudres

* & des ſatpêtres, & l'on en a déctété53 articles

en ſix titres ; & M. Viſmes auroit-organiſé tout

ratiſſi leſtement les ſalins & : ſalines , ſi - d'abord

: une régie centrale n'avoit fait craindre la réſur

* rection de la ferme ou peut-être de la gabelle,

. & n'eût ſuggéré l'idée affez commode de laiſſer

- cet embarras, ainſi que beaucoup d'autres, â

* la légiſlature prochaine. .. | | | -- !

Du mardi , ſéance du ſoir. - : -

- Trois décrets ont ſucceſſivement réuni l aux
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*domaines nationaux,# le rapport de M. Fr#-

· caut, les domaines poſſédés par M. du Châtelet,

· en vertu d'un bail emphitéotique & d'un arrêt

· du conſeil du 6 juin 1772 ; ſur le rapport de M.

Barrère, la principauté d'Enrichemont, l'un des

† de la ſucceſſion du grand Sully; &, ſur

e rapport de M. Enjubault, le pays de Dombes ,

& leurs dépendances ; ſauf à terminer & juger

les évaluations commencées. . - i,

· Le reſte de la ſéance a été rempli par la ſuite

& la fin du code rural, qu'a lues M. Heurtaut

· de Lamerville, & par la§ & la fin du travail

ſur les notaires qu'a préſentées M. le Chapelier,

le tout décrété ſans débats intéreſſans. -

- · Du mercredi, 28 ſeptembre. . ' »

A la demande de M. Barnave , l'Aſſemblée

. a décrété l'abolition de toutes pourſuites dans les

Colonies, ſur les faits relatifs à la révolution ,

& amniſtie générale en faveur des hommes de

·guerre. . -#.

· M. de Cernon a fait décréter que ce ſi le cas

l'exige, il ſera mis en émiſſion cent millions

d'aſſignats ſur la fabrication décrétée le 19 juin

: dernier, au-delà de la quantité qui ſe trouvera

éteinte par le brûlement. » Il a enſuite annoncé

: que vendredi on préſenteroit l'état certifié de la

" ſituation de la caiſſe de l'extraordinaire. -

i ce Je ne m'en contenterai point , a répondu

· M. de Folleville qui a demandé un compte par

, articles, par eſpèces , en menu , & non de ces

· comptes in globo dont nous ſommes , a-t-il dit,

: aſſourdis : il a déclaré que ce ſeroit des mem--

bres du côté droit , que la nation apprendroit la

manière dont cette fabrication a été faite.

» M. Regnault de Saint-Jean-d'Angély a pré

#



- - ( 95 ) -

tendu que, ces propos expliquoient d'oti venoient

les placards calomnieux qui exigent des comptes

de l'Aſſemblée ; & en imputant ces étrarges

calomnies aux ennemis de la cenſtitution , #

Regnault a laiſſé échapper cette phraſe : « il n'eſt

aucun de nous qui ne voulût s'engager à rendre

des comptes »... Comme M. de# pre

noit acte de l'aveu , ce n'eſt point des comptes

de comptables , a repris M. Regnault, car les

membres de l'Aſſemblée n'ont fait qu'ordonner,

n'ont jamais eu de fonds en maniement. Pour

mieux détourner une attention importune, M.

Lavie a parlé du livre rouge, des dilapidations

de l'ancien régime. Des clameurs : à l'ordre du

jour, ont coupé la parole à M. de Folleville ,

& le préſident lui a impoſé filence.

· M. le Chapelier a lu la rédaction définitive

du décret contre les François qui prendront des .

titres abolis.Peut être nos lecteurs regretteroient

i's un jour de n'en avoir pas le texte littéral , tel

que le produiſit cette époque , ſi vantée , de

liberté, de tolérance, de lumières, de philoſophie.

Le voici :

ce L'Aſſemblée nationale, ayant pour devoir

d'aſſurer l'exécution des principes conſtitution

· nels, décrète ce qui ſuit : -

ce Art. I. Tout citoyen françois , à compter

du jour de la publication du préſent décret ,

| qui inſéreroit dans ſes quittances, obligatiens,

promeſſes & généralement dans tous ſes actes

† ue, quelques - unes des qualifications

ſupprimées par la conſtitution , ou quelques-uns

des titres ci-devant atttribués à des fonctions qui

n'exiſtent plus, ſera condamné à une amende

égale à fix fois la valeur de ſa contribution

| mobiliaire , ſans déduction de la valeur de la

| contribution foncière ; leſdites qualifications ou
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titres ſeront rayés par procès-verbal des jug

du tribunal ; & ceux qui auront commis†

contre la conſtitution, ſeront condamnés en outre

à être rayés du tableau civique, & ſeront déclarés

incapables d'occuper aucuns emplois civils ou mi

litaires. - , · · · · - T ,

« II. La peine & l'amende ſeront encoutues

: & prononcées , ſoit que leſdits titres & quali

, fications ſoient dans ſe corps de l'acte, attachés

à un nom ou 1éunis à la ſignature, ou ſimple

•ment énoncés comme anciennement exiſtans. .

, ce III. Serort punis des mêmes peines , &

· ſujets à la même amcnde , tous citoyens qui

· portetoient les marques qui ont été abolies, ou

, qui feroient porter des livrées à leurs domeſti

ques , & arboreroient des armoiries ſur leurs

-maiſons ou ſur leurs voitures. Les officiers mu

nicipaux & de police ſeront tenus de conſtater.

· cette contravention par leurs procès - verbaux,

& de les remettre auſſi-tôt dans la perſonne der

· greffier du tribunal au commiſſaire du Roi qui,

† peine de forfaiture , ſera tenu d'en faire

état aux juges dans les vingt-quatre heures de

· la remiſe qui lui aura été faite deſdits procès

· verbaux par la voic du greffe. -° , ' ,

ce IV. Lcs notaires & tous autres fonction

-naires & officiers publics ne pourront recevoir

des actes oü ces qualifications ou titres ſuppri

més ſeroient contcnus ou énoncés , à peine d'in

· terdiction abſolue de leurs fonctions , & leur

· contravention pourra être dénoncée par tout

· citoyen. » . • -- 1 : - t - i

· « V. Seront également deſtitués pour tou

·jours de leurs fonctions tous notaires, fonction

naires & officiers publics qui auroient prêté leur

miniſtère à établir les preuves de ce qu'on ap

· · · e .. 2 ºº } i ; ....ac. .. i, Pº9t
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pelloit ci-devant la.nobleſſe ; & les particuliers

contre leſquels il ſeroit prouvé qu'ils ont donné

des certificats tendans à cette fin, ſeront con

damnés à une amende égale à ſix fois la valeur

de leur contribution mobiliaire, & à être rayés

du tableau civique ; ils ſeront declarés incapa

bles de remplir à l'avenir aucunes fonctions

publiques. »

« VI. Les prépoſés au droit d'enregiſtrement

ſercnt tenus , à peine de deſtitution , d'arrêter

les actes qui leur ſeroient préſentés, & qui ,

datés du jour de la publication de la préſente

loi, contiendroient quelques-uns des titres & qua

lifications abolis par la Conſtitution ; de les re

mettre au commiſſaire du Roi du tribunal ,

lequel ſera tenu d'agir comme il eſt preſcrit par

l'article III. » -

Des nobles dégradés ſans qu'il en revienne

ancun avantage au peuple dont on careſſe la

ſotte vanité, M. Duport eſt paſſé aux juifs pour

les mettre en concurrence de droits politiques

avec les chrétiens ; ſon projet de décret adopté

a , levé l'ajournement , dont l'effet étoit de

priver les juifs d'Alſace de la qualité de citoyens

actifs, & a ſtatué que leur ſerment civique ſera

regardé comme une rénonciation à tout privilége

& à toute exception précédemment introduite cn

leur faveur.

M. Rœderer n'a pas réuſſi à faire rétablir le

décret rappellé hier ſur les commiſſaires de la

tréſorerie ; ni M. Goupil à reſſuſciter celui qui

f† qu'on éliroit un gouverneur du Prince

{oyal. Il a plu à M. d'André d'affirmer que ce

dernier n'étoit que proviſoire, quoique , dans

le temps, on fît de l'élection de l'inſtituteur du

premier ſuppléant du Rei l'une des baſes de la

N°, 41. 8 Oélobre 1791.
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liberté publique permanente & non proviſoire.

Mais l'ordre du jour a mis fin aux contradic

tions. ' - | -- · -

Nonobſtant toutes les chicanes, les brouhahas,

les clameursaccoutumées ou même extraordinaires,

M. l'abbé Maury , monté à la tribune pour une

véritable motion d'ordre , a demandé l'exécution .

du décret du mois de février , portant que

l'Aſſemblée ne ſe ſéparera pas avant d'avoir rendu

ſes comptes. Quelques mains ont applaudi dans

les galeries. L'oratcur s'eſt chargé de prouver

que l'Aſſemblée devoit un compte, & que le

compte de M. de Monteſquiou n'eſt qu'un roman,

un tiſſu d'impoſtures. MM. Gouttes , Duport ,

Chabroud, Gombert, Rœderer, d'André & Lavie

ont tout mis en œuvre pour décrier les intentions

& les raiſons de M. l'abbé Maury en l'empêchant

de parler. C'étoit à qui l'interromperoit par des

fiux-fuyans, ou par des injures : le préſident a

eu l'ingénuité de dire que , s'il avoit ſu ſur quoi

M. l'abbé Maury demandoit la parole, il ne la

lui auroit pas accordée.Selon M. Chabroud exiger

des comptes dus & promis, c'eſt vouloir ré

pandre la ſédition. . · · s -

M. de Foucault a réclamé le plus grand des

droits du peuple ; ces droits du peuple ont fait

éclater de rire le côté gauche. L'honorable mem

bre a ſoutenu que le compte de M. de Mon

teſquiou eſt faux, & inſiſtoit pour que M. l'abbé

Maury le prouvât. La queſtion préalable , les

cris : à l'ordre ; qu'il ſe taiſe; videz la tribune ,

à bas , à l'Abbaye , & des outrages étoient

l'unique réponſe au cri du côté droit : rende

vos comptes. M. Duport avoit la bonne foi de

ſe plaindre des interruptions qu'il éprouvoit de

la part de M. l'abbé,Maury , qu'il ne vouloit

·
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pas entendre. La publicité des ſéances, celle des

décrets , les procès - verbaux de l'Aſſemblée ,

ſatisfont ſurabondamment à tout , ſuivant M.

Duport. Elle n'a point adminiſtré , clle ne doit

pas d'autres comptes. M. de Monteſquiou n'a

point fait un compte, mais un état public des

recettes & des dépenſes. On veut ſoumettre

l'Aſſemblée a prouver qu'elle a reçu tant , qu'elle

a dépenſé tant , en eſpèces , en aſſignats... Cette

propoſition inſidieuſe « ne vaut pas même une

réponſe aux yeux de tout homme de bonne-foi.

L Aſſemblée doit un état de ſituation des finances ;

cet état eſt imprimé. » - -

ce Il eſt faux , lui a dit M. de Foucautt ».

M. Duport a répliqué , en ſubſtance, que des

difficultés de chiffres demandevoient un calcul &

du temps ; que l'acceptation du Roi ayant déjoué

toutes les eſpérances de changer la conſtitution,

n'exiſte aucun pouvoir ultérieur qui ait le droit

de faire rendre des comptes à l'Aſſemblée na

tionale ; & pour concluſion , l'ordre du jour.

Accuſé d'impoſture depuis ſi long-temps, M.

de Monteſquiou a cru devoir témoigner le deſir

que cette diſcuſſion fût coulée à fond, &†
entendît M. l'abbé Maury; mais pour la ſatis

faction de M. de Monteſquiou, il étoit trop

fermement réſolu que M. l'abbé Maury ne ſeroit

pas écouté. Les injures tenant auſſi lieu d'ar

gumens , M. Lavie a dit qu'une lettre de M.

Relierman lui annonçoit, le 22, que les brigands

préparoient du tapage pour le 28. -

ce On auroit évité cette diſcuſſion, diſoit M. Ma

louet, ſi lorſque j'ai fait la motion d'y ſoumett e

les comptes des tréſoriers & des ordonnateurs,

au lieu de l'écarter par des déclamations , pat

E 2
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des qualifications de mauvais citoyen qui chan

geront d'adreſſe... vous aviez ainſi communiqué

les pièces d'hommes reſponſables ; on n'a pas

autre choſe à vous demander...Elles ſont aux

archives ! Il falloit les communiquer, le public

n'auroit pas eu d'inquiétude. » -- ce Le comité

des finances a lui-même adminiſtré directement,

· objecte M. de Montlauſier. -- En ſuppoſant qu'il

ait adiminiſtré lui-même ,† M. Malouet ,

il y a toujours d'autres perſonnes reſponſables.

Je réſume ma propoſition. Si M. l'abbé Maury

veut attaquer les comptes des commiſſaires de

la tréſorerie & des ordonnateurs , ſeuls comptes

que vous deviez produire à la nation, l'Aſſem

blée doit l'entendre. S'il veut attaquer le mémoire

de M. de Monteſquiou, l'Aſſembiée doit décider

· auparavant ſi clle en adopte le contenu, » -- On

n'a fait ni l'un, ni l'autre. - -

En feignant de rendre hommage, cette fois ,

aux principes de M. Malouet, M. d'André s'eſt

occupé d'en éloigner les ſuites ; & il n'a pas

imaginé, pour cela, de moyen plus adroit que

de répéter : vos comptes ſont dans vos dé

· crets; vous êtes comptables à la nation d'avoir

détruit tous les abus, d'avoir fait diſparoître

les anciennes dilapidations, d'avoir rendu au

peuple l'égalité, la liberté, &c. &c. Puis de

longues phraſes bien véhémentes ſur les réclama

tions inſidieuſes, puis l'ordre du jour. Il eſt preſ

qu'inutile d'ajouter que l'Aſſemblée y a paſſé,

au milieu des applaudiſſemens des votans &

de leurs phalanges. -

cc Je ne§ rien, a repris M. l'abbé

Maury, parce que je n'ai rien à oppoſer à la

force ; mais je déclare que l'intention du côté

droit, qui vous parle par ma bouche , cſt de
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rendre des comptes. Nous avons des comptes à

rendre , des accuſations à intenter... Il faut

nous ſéparer comme nous avons vécu. » Et il eſt

deſcendu de la tribune, applaudi du côté droit,

& couvert des huées de la gauche & d'une partie

des galeries. - : -

« Nous vous recommanderons aux Provinces,

a dit M. Lavie aux membres du côté droit. -- Juſ

tice de 1'infâme propos de M. Lavie, s'eſt

écrié M. d'Epreſméril. Pluſieurs voix ont de

mandé juſtice. « Il n'y a d'infâmes dans cette

Aſſemblée que ceux qui me parlent, a reparti

M. Lavie. s On préſume bien que l'agitation .

a été au comblr. Le lecteur nous ſaura gré

d'abréger le honteux récit des perſonnalités, des

invectives, des menaces. M. Lavie a peint les

hommes qu'il inſultoit, comme des gens dé

ſeſpérés de ne pouvoir plus opprimer le peuple,

il les a dénoncés à la prochaine légiſlature ; il

a dit qu'il vouloit les recommander aux électeurs

des départemens, pour éviter de pareils choix ;

il a répété les mots infâmes, ſcélérats, brigands.

Et l'Aſſemblée eſt paſſée de nouveau à l'ordre

du jour , perſuadée ſans doute que de tels

débats devoient tenir lieu de toute reddition de

comptes. - · · ·

· La ſéance s'eſt terminée par l'adoption de

huit articles, ſur le mode d'admiſſion aux em

plois de ſous-lieutenant dans l'armée. . -

Du mercredi , ſéance du ſoir.

Après de nouveaux articles ajoutés à l'intermi

nable code pénal rural, ſix articles ont rappellé,

commenté , expliqué d'anciens décrets ſur les

ſeecurs accordés en remplacement de penſions

ſupprimées. Un autre décret a diſpoſé de di
- ".

-
-

-
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verſes ſommes à •## 1o millions deſtinés .

aux penſions, en faveur de perſonnes compriſes

dans des états de répartition annexés ; & Un

dernier a ſtatué qu'il fera pris, par proviſion,

ſur les revenus de l hôtel des Quinze-Vingts ,

' & en cas d'inſuffiſance , ſur le tréſor national,

pour l'année courante, les ſommes néceſſaires

au traitement des inſtituteurs, gouverneurs &

naîtres des écoles des ſourds-muets & des

aveugles-nés, logés dans les bâtimens des ci-devant

§ à Paris , & pour 3o penſions gratuites

à raiſon de 3 5o liv. | · ·

M. de Beaumetz a fait lecture d'une inſtruc-,

tion relative aux procédures par jurés ; la ré

daction en a été approuvée, & lon . a levé la

ſéance. - • *

Du jeudi, 29 feptembre. · · · · ·

Le miniſtre de la guerre a réitéré ſa dernière

demande de quelques millions , en cbſervant

qu'il eſt eſſentiel que les fonds ſoient rendus.

aujourd'hui, ce ſans quoi ce ſeroit s'arrêter ſur

le champ dans les meſures les plus inſtantes 2».

On les lui a accordés auſſi-tôt ſur ſa reſponſ#-

bilité , d'après les opinions combinées de MM.
•

Prieur, Emmery, Chaéroud & Guillaume.

Nos loix ſont ſi claires que ceux-mêmes qui

les ont faites n'y comprennent rien. M. Bouſſion

a prié M. Barrère de Vieuzac , rapporteur de

la loi du 5 ſeptembre courant, au ſujet des

clauſes prohibitives à l'égard des ſucceſſions, de

déclarer s'il a réellement entendu annuller toutes

les clauſes antérieures au décret. M. Barrère a

répondu que les comités avoient penſé que de .

pareilles clauſes devoient être réputées non écritcs,

que les auteurs s'étoient trompés, que le décret
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porte : eſt réputée non écrite.Ainſi les intentions

des comités font partie des loix, & des expref

ſions équivoques, puiſqu'elles laiſſent des doutes

à M. Bcuſſion , peuvent donner aux loix l'effet

rétroactif d'annuller des clauſes d'une date anté

I1€UIC.

M. Alexandre de Beauharnois a heureuſement

fait décréter, avant la fin de la ſeſſion, les chan

gemens projettés dans les drapeaux, étendards &

guidons de l'armée, un fond blanc, des raics &

des cravates aux trois couleurs nationales & la

deviſe : Diſcipline. Obéiſſance à la loi.... Voilà

comme le génie régénère l'armée Françoiſe par

des moyens innocens, dont ne ſe doutoient pas

les Turenne, les Catinat, &c.

L'Aſſemblée a autoriſé le directoire du dépar

tement de Paris à faire lever les ſcellés appoſés

ſur les livres & papiers de la chambre des comptes,

& à nomrner proviſoirement des gardiens qui

veilleront à la conſervation deſdits livres & pa

piers , & délivreront les expéditions requiſes,

conformément au décret rendu pour l'expédition

des arrêts du parlement de Paris. (Cette diſpo

ſition ſi leſtement ordonnée, ne ſeroit-elle† à

la fois impolitique, illégale, injuſte, imprudente

& très-daugereuſe ? Le directoire de Paris peut-il

nommer ſeul des ſurveillans pour ce qui inté

reſſe d'autres départemens que celui de Paris ?

Répondra-t-il de ſes ſurveillans à toute la France?-

Des ſurveillans proviſoires ſans procès - verbal

préalable, impoſſible, de l'immenſité des papieſs

d'un tel dépêt, ne ſont - ils pas une inſtitution

dériſoire ? Le droit de délivrer des expéditions ne

couvrira-t-il aucune fraude ignorée?S'expoſa-t-on

jamais avec autant d'inſouciance au reproche de

compromettre l'état de milliers de citoyens ? ) .

E 4
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, Par un autre décret, toutes les dépenſes de

l'année 179o, de quelque nature qu'elles ſoient,

qui ne ſeront pas acquittées au premier octobre

prochain , ſeront renvoyées à la liquidation gé

nérale, ainſi que toutes les dettes arriérées , &

le Paiement ne pourra en être fait qu'en vertu

d'un décret du corps légiſlatif. -

On a fixé les dépenſes du bureau du miniſtre

de la juſtice à 2 5o,ooo liv. ; celles du départe

ment de l'intérieur, à 5o6,42o liv. ; celles du

bureau du miniſtre des contributions publiques,

à 488,92o liv., & à 15,ooo liv. de gratification

pour le premier bureau & 24,oco liv. pour les

deux autres; total 1,3o8,34o liv. , " -

ce Vraiſemblablement , a dit M. d'André, le

Roi viendra demain à l'Aſſemblée, du moins il .

en a le droit. H faut qu'il y ait quelque choſe

de décidé ſur le cérémonial ». En conſéquence

M. d'André a propoſé & l'Aſſemblée a décrété

ce qui ſuit : | - -

« Art. I. Lorſque le Roi ſe rendra dans le corps

légiſlatif, l'Aſſemblée ſera debout; elle ſera aſſiſe

& couverte lorſque le Roi ſera aſſis & couvert. »

ce II. Le Roi ſera placé au milieu de l'eſtrade;

il aura un fauteuil à fleurs-de-lys ; ſes miniſtres

ſeront derrière lui, Le préſident ſera à ſa droite,

& gardera ſon fauteuil ordinaire. »

c III. Perſonne ne pourra adreſſer la parole au
Roi, ſi ce n'eſt en vertu d'un décret exprès de

de l'Aſſemblée, précédemment rendu. » -

M. de la Rochefoucault eſt venu propoſer à

l'Aſſemblée de décréter les impoſitions de 1792.

cc Votre comité ne croit point, a dit l'hono

rable membre, devoir vous indiquer de nouveaux

moyens ». Il a reproduit les réſultats des rapports

des 6 décembre 179e , 19 février & 15 mars
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1791 ; les mêmes fixation & répartition des con

tributions foncière & mobiliaire , l'une à 24o,

l'autre à 6o millions ; un ſol pour livre de la

première , deux ſols pour livre de la ſeconde,

formant deux fonds , de non-valeur, l'un de 1 2 .

millions dont 8 à la diſpoſition de la légiſlature,

&- 4 à la diſpoſition des adminiſtrations de dé

partement ; l'autre de 3 millions , dont 2 à la

légiſlature & 1 aux départemens ; leſdits fonds

pour être employés en décharges, réductions,

remiſes & modérations. Les départemens & les

municipalités fourniront à leurs dépenſes locales

au moyen de ſols pour liv. Quelqu'un a prétendu

que ces ſols pour livre ſeroient exorbitans, ou

ne ſuffiroient pas à l'énormité des dépenſes lo

cales.

·On ſe ſouvient que la loi du 1o avril fixoit

au† du revenu le maximum que ces im

poſitions ne devoient pas excéder. Aujourd'hui

ce n'eſt plus cela. ce Dans deux ou trois ans ,

diſoit M. de la Rochefoucault, lorſque les pro

grès de l'agriculture enrichie de vos deſtructions,

auront accru les produits de la terre, cette pro

portion ſera ſuffiſante ; mais à préſent elle eſt

trop foible, & cauſeroit un vide dans le tréſor

public ». Il portoit donc le maximum au cin

quième , & l'on a décrété que la légiſlature le

déterminera avant le premier janyier 1792.

· M. le Chapelier a préſenté, au nom des co

mités de conſtitution & des rapports, un projet

de loi ſur les actes illégaux que ſe ſont permis

des ſociétés des amis de la conſtitution. Après

les clameurs & les chicanes prévues, il a parlé

des ſervices que ces ſociétés ont rendus à la ré

volution , a fini par les dangers de leur fauſſe

Popularité , de leur correſpondance , de leurs

E 5
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affiliations, de leurs journaux, pour conclure !

qu'il falloit des loix répreſſives contre leurs uſur

Pations de pouvoirs , & une inſtruction qui

avertiſſe leur patriotiſme des vices de leur orga

niſation & de leur forme de délibérer ; ce qui a

été la matière de trois articles. -

La logique & l'éloquence connues de M. Ro

berſpierre ont envain foudroyé ces perfides effets

de reſſentimens particuliers cachés ſous l'appa

rence de l'intérêt public; ce ſyſtéme machiavelique

d'hommes faux , qui ne prononcent le nom de :

la liberté avec éloge que pour opprimer avec im- .

punité; il a eu beau 1épéter les grands principes,

que des citoyens paiſibles & ſans armes ont le

droit de s'aſſembler , de délibérer, d'écrire , de ,

s'affitier à d'autres ſociétés pareiiles. Ceux qui

ne lui diſputoient aucun des principes, en repouſ

ſoient les conſéquences, & lui foutenoient qu'il

ne ſavoit pas un mot de la conſtitution,§

tion de M. le Chapelier de fort mauvais augure

pour la conſtitution , que les clubs & la nation

pourroient bien ne jamais ſavoir mieux que M.

Robeſpierre & M. Prieur, qui s'eſt offert à

prouver que M. le Chapelier la ſait trop.

Pour réfuter M. Roberſpierre & les applau

diſſemens que lui prodiguoient les galeries, M.-

d'André n'a eu beſoin que de délayer le tens des

trois articles dans des commentaires & des dé

clamations , dont toute l'énergie étcit tirée de

ſon autorité perſonnelle ; car on avoit dit cent

fois, & plus franchement, que les clubs coaliſés

tendoient évidemment à ſubjuguer la nation , &

perſonne n'en tenoit compte. Il a fait rorfler les

mots : courage, invariabilité, conſtanceprofonde,

menacé de la chûte du crédit public, annoncé que

les gens aiſés fuiroient la France, & prophête .
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d · préſent, malgré les réclamatiors, le bruit &

les amendemens, il a fait rendre le d cret en ces .

tCIIImcS :
-

« L'Aſſemblée nationale conſidérant que nulle

ſociété, club, aſſociation de citoyens , ne peu

vent avoir , ſous aucune forme, une exiſtence

politique, ni exercer aucune action ou inſpection

ſur les actes des pouvoirs conſtitués & des auto

rités légales ; que , ſous aucun prétexte, ils ne

peuvent paroître ſous un nom collectif, ſoit pour

former des pétitions ou des députations pour

aſſiſter à des cérémonies publiqucs , ſoit pour

tout autre objet, décrète ce qui ſuit : »

« Art. I. S'il arrivoit qu'une ſociété, club ou

aſſociation ſe permît de mander quelques fonc

tionnaires publics , ou de ſimples citoyens, ou

d'apporter obſtacle à l'exécution d'un acte de

quelque autorité légale, ceux qui auront préſidé

aux délibérations, ou fait quelque acte tendant

à leur exécution, ſeront, ſur la pourſuite du

procureur général-ſyndic du département, con- .

damnés par les tribunaux à être rayés pendant

deux ans du tableau civique, & déclarés inha

biles à exercer pendant ce temps aucune fonction

publique. »
-

» H. Én cas que leſdites ſociétés, clubs ou

aſſociations faſſent quelque pétition en nom col

lectif, quelques députations au nom de la ſociété,

& généralement tous les actes où elles paroîtroient

ſous les formes de l'exiſtence politique, ceux qui

auront préſidé aux délibérations, porté les péti

tions , compoſé ces députations , ou pris une

part active à l'exécution de ces actes, ſeront con

damnés par la même voie à être rayés pendant

ſix mois du tableau civique, & ſuſpendus de

toute fonction publique, déclarésº# à être

6
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élus à aucune place pendant le même temps de

ſix mois. » . -

ce III.A l'égard des membres qui n'étant point

inſcrits ſur le tableau des citoyens actifs, com

mettroient des délits mentionnés aux articles pré

cédens, ils ſeront condamnés par corps à une

amende de 12oo liv, s'ils ſont François, & de

3ooo liv. s'ils ſont étrangers. » -

· « IV. L'Aſſemblée nationale décrète que le

rapport de ſon ancien comité de conſtitution ſera

imprimé. » - -

Du jeudi, ſéance du ſoir. .

Adreſſe du commerce de Bordeaux qui té

moigne ſa reconnoiſſance pour le décret relatif

aux colonies. Point de mention au procès-verbal ;

à l'ordre du jour. On y paſſe. . .

M. Guillotin a préſenté l'état des dépenſes de

l'emplacement du corps légiſlatif ; elles ne mon

tent qu'à un million 3oo,ooolivres, & M. Lavie

a trouvé qu'il étoit impoſſible de faire autant de

bien à meilleur compte. . ，

On a voté des remercîmens aux troupes de

ligne pour leur conduite pendant la révolution ;

aux gardes nationales , particulièrement à celles

de Paris & au commandant ; & M. Rabaud de

Saint-Etienne a mis, de nouveau, la dernière

main à l'organiſation des gardes nationales de

tout le royaume. .. , -

Il a réparé l'oubli qui s'étoit gliſſé dans la

loi qui les concerne , du paſſe-poil, écarlate ;

a preſcrit l'uniforme des canonniers nationaux.,

compté & placé leurs gros & petits boutons ,

attaché un canon & une grenade à leur retrouſſis;

` a permis aux villes de† deux canons , ſi

elles cn ont , à chacun de leurs bataillons deſ
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du ſervice de la force publique dans les lieux ou

ſiége le corps légiſlatif... Et ce long travail de :

énéral, que trois ans plutôt, avant les miracles

de la philoſophie, il eût paru ſi ridicule de voir

traiter par un miniſtre de l'évangile , il l'a ter ·

miné en propoſant de décréter que , les années .

de ſervice des officiers de tout grade, de l'armée

de ligne , dans les gardes nationales non-ſoldées,

depuis 1789 , compteront double pour les déco

rations & récompenſes militaires. Mais M. Em

méry a voulu qu'ils comptaſſent ſimple & non

double. L'Aſſemblée a préférél'opinion de l'avocat

à celle du prédicateur. -

- Au nom des comités eccléſiaſtique & des

Penſions , M. Lanjuinais a préſenté un décret .

adopté, portant : 1°. que les penſions de ſecours

proviſoires, accordées aux pauvres eccléſiaſtiques,

feront payées, ſi fait n'a été ( ce qui § l1ll

ſingulier proviſoire ) , pour les années 179o &

1791 , juſqu'à la concurrence de 6oo liv. , &

la totalité de celles qui ſont moindres, ſur le ^

titre conſtitutif de chaque penſion, certifié par

le directoire de département, adreſſé à la tré

ſorerie nationale ; ſauf déduction de tout

à-compte reçu ; 2°. que les penſions de retraite,

accordées aux curés, vicaires & autres fonction

naires publics eccléſiaſtiques qui n'ont aucun

autre traitement, ſeront réglées d'après le ſa

laire qu'ils recevoient dans l'emploi qu'ils au

ront occupé pendant trois années conſécutives,

ſans que leſdites penſions puiſſent excéder 12oo l.;

3°. que les cccléſiaſtiques, pauvres , infirmes

&, de plus , ſeptuagénaires, s'adreſſeront aux

directoires de département, & attendront qu'on

ait rendu compte de leur miſère à l'Aſſemblée
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nationale, toujours adminiſtrative. Il, ſeroit dif

ficile d'afficher la bienfaiſance avec moins d'hu

manité, envers ceux qu'on dépouilla du néceſ

ſaire le plus légitime. - -

M. Wimpfen a fait décréter quelques articles

du code pénal militaire , & le préſident a reçu
cette lettre du Roi :

ce Je compte , Monſieur , faire demain la

cloture de la ſeſſion actuelle ; je vous charge

d'en prévenir l'Aſſemblée. Je viendrai derrain à

trois heures. Signé, LoUIs. »

Après un morne ſilence aſſez ſemblable à

celui de l'inquiétude ou de la dignité bleſſé .

ona décrété , ſans trop écouter , quatre articles

cti M. Duport a fixé les frais§

de tribunaux criminels de province à 1,8 oo liv.,

& de ceux de Paris , à 3,ooo liv. ; accordé

des indemnités aux juges que le ſyſtême actuel

portera d'un tribunal à l'autre ; couché les

plumes autour du chapeau des accuſateurs pu

blics , & inſcrit dans leur médaillon : la sûretés

spublique. -

Du vendredi , 3o Septembre.

· · · · ,

Sur la demande du miniſtre, on décréta hier

qu'il ſeroit nommé huit lieutenans-généraux &

donze maréchaux - de - camp ; aujourd'hui M.

Goupilleau a ſollicité la révocation , ou néologi

- quement le rapport, de ce décret. M. de Noailles

appuyoit la motion pour que l'Aſſemblée n'imitât .

pas les anciens miniſtres qui , prêts à quitter leur

place , ſe faiſoient des créatures au moyen de

promotions ; & parce qu'il nous faut , a-t-il dit,

des ſoldats & non des généraux. A ces raiſons

M. Fréteau en a joint de diplomatiques, tirées des
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meſures qu'a priſes,a-t-ii dit, le Roi des François,

pour que les puiſſances étrangères ne ſoient que

ſpectatrices tranquilles du bel ordre qui va régner ,

en France ; & des principes de l'Empereur con- ,

ſignés dans une réponſe de M. de Mercy , à des

queſtions de 179o, relatives aux premiers bruits

d'un raſſemblement d'Autrichiens, Le décret de ,

la veille a été rapporté , annullé.

A la tête du corps municipal, M. Bailly , .

maire, a prononcé un de ces ſuperbes diſcours ,

oti il met tout ſon art à ne rien dire , comme le

dira l'hiſtoire , ou comme le diroit la véritable

éloquence. - - , '

« Meſſieurs, la ville de Paris vient pour la

» dernière fois offrir ſes hommages aux premiers .

| » repréſentans d'une nation puiſſante & libre.

» Vous avez été armés du plus grand pouvoir

' » dont les hommes puiſſent être revêtus ; vous

» avez fait les deſtinées de tous les François ;

». mais aujourd'hui cepouvoir vous quitte, Ercore .

» un jour , & vous ne ſerez plus. On vous re

» grettera ſans intérêt , on vous louera ſans ,

» flatterie , & ce n'eſt pas nous ni nos vœux ,

» ce ſont les faits qui vous loucront. » Le pré

ſident lui a répondu avec moins d'emphaſe ,

mais d'une manière analogue. -

: M. d'André a annoncé que le directoire du ,

département des Bouches du Rhône avoit révoqué

ſon arrêté avant l'arrivée du décret, & que les

| gardes nationales ſont rentrées dans leurs foyers

au lieu d'aller aſſiéger Arles. C'étoit vouloir partir

en donnant d'agré bles nouvelles. - | |

Sur la propºſitiºn de M. Emmery, un décret a,

étendu l'amniſtie, des milliers d'innocens qu'elle

a délivrés, juſqu'aux gens condamnés aux galère :

depuis le mois de mai 1789 pour ſédition.Ainii
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le pardon eſt commun au crime & à la vertu.

" Alors M. Paſtoret, portant la parole pour le

directoire du département de Paris , a dit : ce le

deſpotiſme avoit effacé toutes les pages du livre

de la nature , vous y rétablîtes cctte déclaration

immortelle, le décalogue des hommes libres

(décalogue en 17 articles ! ) « L'égalité étoit

tellement altérée, qu'on regardoit pour un pri

vilége la défenſe de la patrie ; tous les citoyens

ſont devenus ſoldats ». ( Quelle ſource de bon- .

heur pour un peuple induſtrieux ! ) Il a loué

l'Aſſemblée, « d'avoir établi la plus belle conſti

rution de l'univers » ; invité la prochaine légiſ

lature à veiller ſur les finances dont l'embarras

pourroit détruire la révolution; garanti que « les

ſoldats étrangers ne toucheront pas envain la

terre hoſpitalière de la liberté » ; & fini en di

ſant : ce par-tout on va ſentir cette grande vérité,

révélée par la philoſophie, que la force des ty

rans eſt toute entière dans la patience des peu

ples ». La réponſe du préſidemt a paru ſimple

&† cette exaltation factice. -

, M. Bureau de Puſy a fait organiſer , par un

décret , la garde conſtitutionnelle du Roi , de

I 2 OO#§ 6oo cavaliers ; le premier corps

en trois diviſions de 8# , autant de

capitaines, de lieutenans, de ſous - lieutenans ;

le ſecond corps, en trois diviſions de 4 com

pagnies commandées de même ; un lieutenant

f♂ , deux maréchaux-de-camp,

'un d'infanterie & l'autre de cavalerie , deux

adjudans-généraux-colonels ; les trois officiers- .

† chefs de la garde, au choix du Roi.

ans ſon ſervice avec la garde du Roi, la garde !

nationale aura toujours la droite.

· M. de Wimpfen a préſenté de nouveaux arti- .
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cles du code pénal militaire, oü telles peines ſont

ſimples pour le ſoldat, doubles ou quadruples

Pour le ſous-officier, & octuples pour l'officier,

à délit égal ; ce qui, ſelon MM. Goupilleau &

de Cuſtines , bleſſoit le principe de l'égalité.

Mais M. Barnave a démontré qu'un même délit

abſolu n'étoit pas reſpectivement le même dans

I'inférieur & dans le ſupérieur. A propos de la

caſſation ſubſtituée pour l'officier aux grandes

Peines infligées au foldat, M. Barnave a obſervé

qu'il n'exiſte aucune ſubordination, ſi l'on n'éta

blit une différence de reſpect & de conſidération ,

le lien moral étant la baſe de l'obéiſſance & de .

la ſûreté publique. C'étoit démentir ce que tant

d'autres, & lui-même, ont dit & fait, pour

détruire toute différence de reſpect & tout lien

moral, en ſacrifiant la ſûreté publique au dogme

d'une égalité illuſoire. - -

| Le miniſtre des contributions , réduit à les

offrir en peiuture , a notifié à l'Aſſemblée, par

une lettre explicative d'une belle carte colorée,

que 47 départemens ont fini leur répartition,

leurs rôles , montant à 196,342,ooo liv. 3 qu'il

n'en reſte plus que 36 dont les rôles montent à

· 1 o3, 158,ooo liv. 3 que 16 de ces 3 6 promettent

leurs rôles pour la § du mois. L'enluminnre &

la lettre ont été applaudies, comme s'il ſuffiſoit

de faire des cartes , des phraſcs & des rôies

Pour remplir le tréſor public.

Singulièrement difficile à rcbuter des aſſertions

données pour des comptes, M. de Monteſquiou

a rapporté l'état actuel du tréſor, & a dit qu'il

y avoit, au moment même , 35,19o, 160 liv. ,

| 12,3 oo,o2o liv. dans la caiſſe aux trois clefs,

4,671,8 19 livres dans la caiſſe des recettes ;

rotal, 16,971,819 liv, en eſpèces ; 8,99e,62o
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liv. ºn aſſignats, & le #. en lettres-de-change

ou effets ; que la caiſſe de l'extraordinaire n'ayant

pas encore completté ce qui eſt décrété pour le,

mois dernier, « il y a peut - être actuellement

1oo millions au tréſor public ».

Suivant le rapport qu'a fait, l'inſtant d'après,

M. Camus , il y a dans la caiſſe de M. le Cou

teulx 5,663,ooo liv. 3 dans la caiſſe aux trois

clefs, 5,695,ooo liv. ; à la fabrication, qui com

mencera demain, 24 millions; total 35,338,ooo

liv. Sur les 6oo millions de la dernière émiſſion

d'aſſignats , il n'y en a que 235 millions émis

& dépenſés. On en a brûlé 284 millions, il

reſte donc 347 millions à émettre. De ces 347

millions qui reſtent , partie eſt à la caiſſe de

J'extraordinaire, fabriquée ; partie aux Petits

Pères , pour être fabriquée ; le ſurplus eſt en

papier ou n'eſt pas encore fabriqué..... » Voilà ,

quelle eſt la ſituation actuelle des finances ». "

Qu'on nous permette une obſervation. Les

3 5 millions ( 19o, 16o liv.) qu'a vus M. de Mon

teſquiou dans le tréſor public, font - ils portion

du ſupplément ou complément décrété pour le

mois dernier ? S'il y avoit cent millions , n'y .

auroit-il pas 64 millons (8o9,84o liv.) de moins

dans la caiſſe de l'extraordinaire, puiſqu'elle les .

y auroit verfés ? Les compteroit-on ici & là ?

Comme tout ce qui eſt au tréſor, excepté la

recette, doit être conſidéré dépenſe faite par la

caiſſe de l'extraordinaire , il ne reſteroit des '

18oo millions que 283, 19e, 15o liv., au lieu de .

347 millions. -

Mais à MM. de Monteſquiou & Camus a ſuc

cédé M. Anſon, ex- précepteur, chargé par le

comité des finances d annoncer à toute la France ,

que le mémoire ou rapport de M. de Monteſquiou,
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fi publiquement argué #aure, eſt avoué de

ce comité, & ne contient que la vérité même ;

puis s'étayant de la confiance due à ſa parole ,

il a proteſté naïvement à la prochaine légiſlature,

qu'il n'y a point de ſecret de finance, & qu'elle

commettroit une grande faute ſi elle en cher

choit un. Il a demandé qu'on vérifiât les pièces

dépoſées aux archives, & que la cenſure eût au

tant de publicité que cette déclaration.

· Un huiſſier a dit : Meſſieurs, LE RoI. L'Aſſem

blée, ſe lève , le Roi entre précédé d'une dépu

tation, ſuivi des miniſtres, prend place devant

un fauteuil orné de fleurs-de lys d'or, à côté de

ceiui du préſident. Sa Majeſté portoit le cordon

rouge ; & les ſublimes philoſophes qui mirent

d:rnièrement en queſtion ſi l'héritier de 6o Rois

pourroit ſe préſenter devant eux avec le cordon

bicu , ont applaudi avec tranſport à un ruban cou

leur de feu. Le Rci debout a prononcé ce diſoºirs,

ſouvent interrompu par des applaudiſſemens :

M E s s 1 E U R s ,

ce Après l'achèvement de la conſtitution, vous

avez déterminé pour aujourd'hui la fin de vos

travaux. Il eût peut-être été à deſirer que cette

eſſion ſe prolongeât encore quelque temps, pour ,

que vous puſſiez vous-mêmes, pour ainfi dire,

eſi...yer votre ouvrage, & ajouter à vos travaux

ceux qui , déja préparés , n'avoient plus beſoin

que d'être perfectionnés , & tous ceux dont la

néccſſité ſe ſeroit fait ſentir à des légiſlateurs

éclairés par l'expérience de près de trois années ;

mais vous avez sûrement penſé qu'il importoit

de mettre le moins d'intervalie poſſible entre

l'achèvement de la conſtitution, & la fin des tra

vaux du corps cenſtituant , afin de marquer
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avec plus de préciſion, par ce rapprochement,

la différence qui exiſte entre les fonctions du

corps conftituant, & les devoirs des légiſlatures. »

· « Après avoir accepté la conſtitution que vous

avez donnée au royaume, j'emploierai tout ce

que j'ai reçu par elle de force & de moyens

pour aſſurer aux loix le reſpect & l'obéiſſance

qui leur ſont dus. J'ai notifié aux puiſſances

étrangères mon acceptation de cette conſtitu

tution 3 & je m'occupe & m'occuperai cenſtam- .

ment de toutes les meſures qui peuvent ga

rantir au-dehors la sûreté & la tranquillité du

royaume ; je ne mettrai pas moins de vigilance

& de fermeté à faire exécuter la conſtitution '

au-dedans, à empêcher qu'elle ſoit altérée. »

· ce Pour vous, Meſſieurs, qui, dans une longue

& pénible carrière, avez montré un zèle in

fatigable dans vos travaux, il vous reſte encore

un devoir à remplir lorſque vous ſerez diſperſés

ſur la ſurface de cet empire ; c'eſt d'éclairer

vos concitoyens ſur le véritable eſprit des loix

que vous avez faites pour eux, d'y rappeller

ceux qui les méconnoiſſent, d'épurer& de réunir

toutes les opinions par l'exemple que vous don

nerez de l'amour de l'ordre & de la ſoumiſſion ,

aux loix. En retournant dans vos foyers, Meſ- .

ſieurs, je compte que vous ſerez les interprêtes

de mes ſentimens auprès dc vos concitoyens.

Dites-leur bien à tous que le Roi ſera toujours .

leur premier & leur plus fidèle ami ; qu'il a

beſoin d'être aimé d'eux ; qu'il ne pent être heu

reux qu'avec eux & pour eux. L'eſpoir de contri

buer à leur bonheur ſoutiendra mon courage , #

comme la ſatisfaction d'y avoir réuſſi ſera ma plus
douce récompenſe, ». • :
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, M. Thouret debout, à la droite du Monarque,

a répondu ainfi à Sa Majeſté. : | !

S 1 R E ,

« L'Aſſemblée nationale, parvenue au terme

de ſa carrière, jouit en ce moment du premier

fruit de ſes travaux. » - -

« Convaincue que le gouvernement qui con

vient le mieux à la France eſt celui qui concilie

les prérogatives reſpectables du trône avec les

droits inaliénables du peuple, elle a donné à l'Etat

une conſtitution qui garantit également & la

royauté, & la liberté nationale. »

ce Les deſtinées de la France ſont attachées au

prompt affermiſſemeut de cette conſtitution; &

tous les moyens qui peuvent en aſſurer le ſuccès,

ft réuniſſent pour l'accélérer. »

« Bientôt, Sire, le vœu civique que Votre

Majeſté vient d'exprimer ſera accompli , bientôt,

rendus à nos foyers, nous allons donner l'exem

ple de l'obéiſſance aux loix , après les avoir

faites, & enſeigner comment il ne peut y avoir

de liberté que par le reſpect des autorités conſ

tituées. 23 . |

ce Nos ſucceſſeurs, chargés du dépôt redou

table du ſalut de l'empire, ne méconnoîtront

ni l'objet de leur haute miſſion, ni ſes limites

conſtitutionnelles, niles moyens de la bien remplir.

Ils ſont & ils ſe montreront toujours dignes de

la confiance qui a remis en leurs mains lc ſort

de la nation. »

« Et vous, Sire, déja vous avez preſque tout

fait. Votre Majeſté a fini la révolution par ſon

acceptation fi loyale & ſi franche de la conſtitu

tion. Elle a porté au-dehors le découragement,

ramené au-dedans la confiance , rétabli par elle
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le principal nerf du gouvernement, & préparé

l'utile activité de l'adminiſtration. » $

« Votre cœur , Sire, en a déja reçu le prix ;

il a joui du touchant ſpectacle de ' l'alégreſſe

publique, & des ardens témoignages de la re

connoiſſance & de l'amour des François. Ces ſen

timens nécoſſaires à la félicité des bons Rois vous

ſont dus , Sire ; ils ſe perpétueront pour vous,

& leur énergie s'accroîtra à meſure que la nation

jouira des efforts conſtans de Votre Majeſté pour

aſſurer le bonheur commun, par le maintien de

la conſtitution. » º ,

Le Roi eſt ſorti au bruit des battemens de mains

& des cris : vive le Roi, accompagné d'une ſimple

députation; M. Target a lu le procès-verbal, &

prenant un ton ſolennel, le préſident a dit : º L'Aſ

ſemblée conſtituante déclare que ſa miſſion eſt

finie, & qu'elle termine en ce moment ſes ſéances. »

On a beaucoup applaudi. . - ·

SECONEDE ASSEMBLÉE NATIONALE.

Du ſamcdi, premier octobre. . ,

Les députés à la légiſlature étant réunis à 1o

heures , des huiſſiers ont dit : en place, Meſſieurs,

en place , & chacun, s'eſt placé. Pluſieurs des

membres de la ci-devant Aſſembiée conſtituante

s'étoieiit aſſis aux deux cxtrémités ſur des bancs

ſépatés du 1eſte par des barrières.Toutes les

tribunes ont applaudi , à divers repriſes , en

voyant le plus grandnombre des nouveaux députés

aller s'aficoir a la gauche. Ils ſe découvrent ,

bruyans applaudiſſemens ; ils ſe levent , on

recºmumcnce ; ils ſe riſſeyent & ſe recouvrent ;

on redouble ; arrive cr fin le moment du ſilence

M. Camus , archiviſte, i les décrets relatifs
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aux premières opérations, & procède à l'appel

nominal. · ·

Le recenſement a donné 434 membres préſens.

M. Camus s'eſt retiré, en annonçant que les fonc

tions étoient finies, que ces Meſſieurs avoient dix

bureaux tout prêts, & qu'il laiſſoit ſur le tapis
la loi † règle les devoirs de la légiſlature. .

Un huiſſier a demandé s'il y avoit parmi les

députés quelqu'un âgé de plus de 68 ans. Soi

xante-neuf ans révolus ont porté l'un d'eux au

fauteuil, & à peine a-t-il touché la ſonnette

que l'air a retenti d'applaudiſſemens inouis. Les

deux plu3 jeunes ſont inſtallés ſecrétaires , &

l'huiſſier dit : ce Meſſieurs , votre doyen d'âge

eſt M. Batteau du département de la Côte-d'Or,
é de 69 ans ; les ſecrétaires, M. Dumolar du

département de l'Isère , âgé de 25 ans & deux

mois , & M. Voizard du département du Doubs,

âgé de 25 ans & 9 mois ». Une partie conſidé

rable de la députation eſt compoſée de jeunes

gens de 2 5 à 3o ans. · , , !

M. Dumolar a lu les décrets. Un membre a

ouvert l'avis de diviſer les députes par régions

ou métropoles , chacune dans chaque bureau

pour vérifier les pouvoirs. Un autre préféroit

une commiſſion générale de vérificateurs, con

poſée d'un membre par département. .

· Sur un troiſième avis , on s'eſt déterminé à

diviſer les départemens , de huit en huit, ſelon

l'ordre alphabétique, depuis l'Ain juſqu'à l'Yonne.

L'Aſſemblée s'eſt ajournée au lendemain matin

à 9 heures. - - -

-

:

Du Dimanche , 2 octobre.

Les bureaux ayant rapporté à l'Aſſemblée leur

travail ſur la vérification des pouvoirs , on a
-

*

-

A
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diſcuté trois conteſtations, bientôt décidées en

faveur des membres, dont les pouvoirs ou l'élec

tion étoient attaqués. Comme il n'exiſte dans la

nouvelle légiſlation du royaume , aucune loi

contre les brigues, & autres cauſes analogues

d'illégalités, on ſent que les élections, concen

trées d'ailleurs , à-peu-près par-tout , dans la

même faction , doivent aller toutes ſeules.

Celle de l'abbé Fauchet, nommé député du

Calvados, a été cependant débattue contradictoi

rement. Nous avons rapporté dans le temps les

circonſtances de cette nomination : on ſe rappelle

que , décrété de priſe-de-corps, par une infor

mation dont l'Aſſemblée conſtituante ordonna aeux

fois la pourſuite , cet évêque du Cercle ſocial fut

traîné en triomphe à l'aſſemblée des électeurs,

Par les électeurs même, élu préſident, & enſuite

député. · ·

Le rapporteur , M. de Morveau, s'étant à

peu-près renfermé dans l'expoſition des faits,

cinq opinans ſe ſont hâtés de reconnoître dans

. Fauchet les titres d'un légitime repréſentant.

A ce plaidoyer, un député qui ſe nomme, je

crois, M. Ochier, ou Dochier, a oppoſé des

raiſons d'un grand ſens , exprimées avec préci

ſion. « La loi, a-t-il dit , exclut des droits de

» citoyenactif, ceux quiſont cn état d'accuſation.

» L'Aſſemblée des électeurs du Calvados a affiché

» le mépris de cette loi, lorſqu'elle a appellé dans
» ſon fein , un citoyen§ , qui ne pouvoit

» exercer les droits de citoyen aétif, ni§ élu

» préſident, & membre de la légiſlature. Vous

» êtes venus ici pour maintenir la patx, l'ordre

» dans l'Empire, pour rappeller l'exécution des

» loix, trop négligée juſqu'à préſent.Vous devez

, , » en
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» en ce moment un exemple ſévère dé reſpe t.

i » Fo.it la loi ; exemple qui peut être honorable

» a M. Fauchet, car une ſeconde élection pcutº

» ie porter à la légiſlature. » . . -

.. Perſonne n'a appuyé ces motifs : dix argu

mentateuts les ont combattus. M. Garan de

Coulon , en particulier , a repréſenté que, ſi

M. Fauchet avoit été décrété ſuivant les formcs

de la procédure de 167o , ce décret étoit nui

puiſque l'ancien ordre , non , émané de la

volonté générale , ne peut avoir l'artorité d'une

loi ; que l'Aſſemblée conſtituente n'y avoit,

point ſuppléé, en décrétant elle-rmênie M. Fau-.

chet ; qu'au contraire, elle ratifia le choix fait

à Marſeille des accuſés décrétès par le prévôt ,

pour ocgapcr les places municipales ; enfin que »

dans l'ordre nouveau , nulle accuſation n'étoit

légale, ſi elle u'étoit prononcée par les Grands

Jurés. .. : - · · · .

Il réſulte de ces raiſcnnemens , que toutes :

les loix anciennes ſubſiſtantes , les loix, par

exemple, conftitutives de la propriété , peuvent

être légitimément attaquées, comme n'étant point *

émantées de la volonté générale. On appercevra

cu ce principe , ſanctionné, en quelque ſorte,

par la déciſion dont poue allons rendre compte,

va conduire la Franoe, Il réſulte auſſi des degmes

de M. Garran, que , juſqu'à l'inſtallation des

Grands Jurés en janvier prochain, nul délit ne

peut êtte légalement pourſuivi , ni puui, puiſ

qug nulle accuſation n'eft régulière. ' ，

Aucun député n'a pris la parole contre ces

niiximes ; mais M. Cerutti a déclaré qu'il étoit

entre l'enthouſiaſme & ht toi , qu'il valoit mieux

troubler l'ordre du monde que troubler l'ordre

de la juſtice, & perdre an grand homme que

Nº. 41. 8 Oclobre 1791. -

*
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perdre un principe ; que le grand komme étoit

M. Fauchet dont il admiroit les vertus & les

talens ; que le principe excluoit un accuſé de

l'exercice des droits , & non pas des droits de

citoyen actif , & que , par conſéquent , M.

Fauchet pouvoit être élu & non pas élire, jouir

des droits & non les exercer.

M. Cerutti a terminé ces quolibets & ce ga

limathias par ſoumettre la queſtion à la con

ſcience , & non à l'eſprit. - -

La très-grande majorité a déclaré bonne &
valable l'éiection de M. Fauchet. • .

· Un appel nominal a donné 394 membres vé

rifiés , qui auſſi-tôt ſe ſont déclarés Aſſemblée

nationale légiſlative, & ont enſuite prononcé le

ſerment collectif, vivre libre ou mourir.

Le Public s'attendoit à un ſéjour du Roi

& de ſa Famille à St. Cloud, ou à Fon

tainebleau; mais aucun indice n'annonce

l'exécution de ce projet : il n'auroit pu

s'effectuer avant l'inſtallation de la nou

velle Légiſlature ; il reſte ſubordonné à

pluſieurs circonſtances variables, qu'il eſt

plus aiſé† , que prudent de dé

velopper. Nonobſtant je ne ſais quel ba

vardaye imprimé dans la Gazette Univer

ſelle, nous confirmons les détails que nous

avons donnés ſur les mobiles ſecrets deſ -

quels a dépendu l'acceptation du Roi; ou,

pour parler plus exactement, la forme de

· eette acceptation. Le reſpect que nous por
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tens à S. M., à ſon Auguſte Famille & i

ſa fituation, nous défend d'en dire davan

tage. Les Gazetiers univerſels qui ont, au

moins dans leur domaine, l'univerſalité

des impoſtures de tout genre, aſſurent qu'iI

ſaut être payé par les Ariſtocrates, pour

donner au Roi d'autres conſeils que les

leurs. Nous ne ſavons par qui ſont payés

ces Gazetiers , mais s'ils le ſont , c'eſt à

coup sûr par de grands ſots. -

Le Peuple de Paris deſire tellement le

retour des Princes & des Emigrés, qu'on

1'amuſe de temps en temps, de l'annonce

poſitive de leur prochaine arrivée : on a

reproduit cette rumeur la ſemaine dernière :

les Agioteurs l'ont tranſmiſe pluſieurs fois

à l'Etranger, avec une fuite de contes tou

chant le ſuccès des négociations entamées

à ce ſujet. Aucune de ces démarches, mal

calculées, ne pouvoit réuſſir. S'il y a quel

que choſe de certain, c'eſt que jamais les

cauſes de l'éloignement des Princes, ne

furent plus invincibles qu'elles le ſont

actuellement. L'émigration continue, &

s'eſt conſidérablement accrue depuis quel

ues ſemaines. De toutes les provinces du

† il ſort des flots de Militaires,

de Gentilshommes, de Citoyens de tout

état, qui paſſent en Allemagne, ou en

Brabant. Beaucoup de Familles, frappées

de terreurs paniques, ou entraînées par
l'imitation, ſuivent ce torrent, # aban

Z
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donnent la France, dans la crainte que la

nouvelle Légiſlature n'en ferme de nou

veau les portes.Tous ces fugitifs ſont pleins

de l'idée que nous ſerors attaqués par les

Etrangers avant l'hiver. Aucune preuve,

néanmoins, n'autoriſe encore cette opinion.

Ce qu'on débite de la marche actuelle de

troupes Pruſſiennes & Autrichiennes, eſt

abſolunient prématuré. Si d'autres Puiſ

ſances ont accédé à la Déclaration de Pil

nitz, cette acceſſion n'eſt point oſſiciellement

connue. Enfin, il devient important, au

milieu de tant d'incertitudes, d'apprendre

l'effet qu'aura produit dans les divers Ca

binets de l'Europe, la dernière acceptaticn

du Roi. On parle aſſez poſitivement de la

tenue d'un Congrès général à Aix-la-Cha

pelle, on veut que toutes les Puiſſances, l'An

gleterre exceptée, y envoient des Miniſtres :

on aſfirme qu'il y ſera traité des affaires

de France , & des moyens de garantir

l'Europe d'une ſubverſion. Quoique cette

§ s'accrédite de plus en plus, nous

ne connoiſſons encore aueun Plénipoten

tiaire nommé à ce Congrès, dont la for

mation âtteſteroit que, juſqu'au Printemps,

il ne ſera rien tenté contre la France. Nous

reprendrons plus en détail, la ſemaine ſui
vante, le récit & l'examen des faits, des

conjectures, des raiſonnemens actuels ſur

cette matière. |

·
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Au ſortir de la dernière Séance qu'ait te
nue l'Aſſemblée# , quelques

centaines de femmes, d'enfans & d'habitués

des galeries, prodiguèrent leurs hommages

à MM. Péthion & Roberſpierre : la foule

roſſit, la Muſique de la# Nationale

# fit entendre; on poſa une Ceuronne ci

vique ſur la tête des deux Députés ; on les

eſcorta à leur voiture; on détela leurs che

vaux; des Patriotes voulurent traîner leurs

deux idoles ; mais elles ſe refusèrent à cet

excès d'honneur. Pendant cette ſcène, on

remasqua d'autres Députés, jadis les objets

de cette frénéſie populaire, expoſés aux

huées, aux injures, & même aux ſifflets de

multitude.

Les 24 Députés du Département de

Paris ; dont nous avons ſucceſſivement

donné les noms, ſont MM. Garan de

Coulon , la Cépède, Paſtoret , Cerutti,

Beauvais de Préau, Bigot- Préameneu ,

Gouvion , Brouſſonnet, Cretté de Palluel,

Gorguereau , Thorillon , J. P. Briſſôt,

Fillaffier, Hérault de Séchelles, Abbé Mulot,

Godard , Quatremère de Quincy, Boſcari,

Ramond, Leonard Robin, Debry, Condorcet,

Treilſ-Pardaillan, Auguſte Monneron.

DES FACTIoNs QUI DIvISENT LA FRANCE.

( Fin. )

Paſſons maintenant à la revue du côté

F 3
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gauche : elle ſera plus ſuccincte, parce que

# domination de cette Majorité, l'a mife

dans une évidence bien plus notoire.

La première Faction qui ſe préſente, eſt

un compoſé de parties hétérogènes, raſſem

blées par l'intérêt, bien plus que par la

conformité des principes.Elle renferme des

eſprits tempérés, qui, de toutes les doc

trines républicaines du moment, ont em

braſſé celle qui leur a paru la moins in

compatible avec la conſervation d'un Gou

vernement Monarchique ; d'hommes foi

bles, mais honnêtes, qui n'oſant pas s'allier

à l'une des diviſions du côté droit , ſe ſont

éfugiés dans celle de la gauche où ils ont

rutrouver plus de meſure , de beaux eſprits

politiques, de gens à ſyſtêmes , que la

vanité de jouer un rôle, que la facilité

de le remplir avec quelques† de Rouſ

ſeau , mai entendues ou mal appliquées,

ont épris de la Démocratie Rôyale, &

qui ont la bonhomie de croire avoir fait

une Conſtitution, parce qu'ils ont com

biné quelques moyens d'anarchie ; de Litté

rateurs, de Poètes médiocres, de Traduc

teurs tout-à-coup transformés en Lycurgues,

anciens valets des Courtiſans & aujour

- d'hui Courtiſans du Peuple; enfin, dejeunes

enthouſiaſtes ſans expérience, qu'on en

traîne ſur parole, & à qui la nature a

commandé de penſer, de parler, & d'écrire

ſans réflexion. -

•ſ|-
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Cette cohue tire ſa #ance des Chefs

qui la gouvernent Guidé par les conjônc

tures, beaucoup plus qu'il ne les a gou

vernées, ce Comité de Politiques, d'Im

portans & de Sectaires, s'eſt recruté des

Apoſtats de différens Partis. Qu'on raſſem

ble les opinions de ſes principaux Mem

bres depuis l'ouverture des Etats-Généraux,

on y trouvera les ſyſtêmes les plus con

tradictoires. On n'a pas encore oublié,

par exemple, que M# Thouret à qui le

concours libre du Roi dans les Loix Conſ

titutives paroît maintenant une monſtruo

ſité# défendit avec véhé

mence la doctrine du veto abſolu, & que

lié d'opinions avec M. Mounier, il fut en

conſéquence réprouvé de ſes Collègues

d'aujourd'hui. Les forfaits de Verſailles ,

& la tranſlation de l'Aſſemblée à Paris

aggrandirent les idées de M. Thouret, dont

la tête chemina depuis avec les circonſ

tances. Beaucoup d'autres de ſes alliés

actuels ont imité cette philoſophie pro

reſſive , ſoumis leur entendement à l'in

§ des temps, & dirigé leur conduite

d'après les ſuccès du plus heureux.
· D'autres Sociétaires de la même Fac

- tion , après avoir débuté, au contraire,

par la plénitude des idées Républicaines ,

ſeroient aujourd'hui fort étonnés de ſe

trouver Monarchiſtes , s'ils n'euſſent ſufh

ſamment pourvu, par les Inſtitutions aux

F 4
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1elles ils ont coopéré, à réduire l'autorité

Royale au niveau juſte qu'il leur impor

toit de conſerver, pour faire de cette auto

rité l'inſtrument matériel duCorps Légiſla

tif, & des Miniſtres coaliſés avec celui-ci.

Quant aux Sectaires qui forment une

branche du même arbre , ce ſont ou des

Bcononiiftes renforcés, ou des eſprits cbi -

Clll'S † , portant l'abus de la Géométrie

métaphyſique dans les ſciences morales,

prennent les hommes pour des blocs de

marbre , les paſſions pour des dimen

ſions matérielles, & l'eſprit du Légiſlateur

pour un ciſeau, avec lequel il ſuffit d'équar

rir des proportions, & d'aſſembler des
cailloux. | | . " - - " -

.. Nulſyſtêmeuniforme parmi ces individus

de différente meſure,&§ jaloux

de paſſer pour ſyſtématiques. Leur doctrine

eſt un biſarre alliage des théories, enſevelies

dans la poudre des Ecrits enſantés par les

Républicains ſous Charles I, des paradoxes

de Rouſſeau , de maximes abſtraitement

vraies & contredites par leur application, ou

de maximes fauſſes, dangereuſement appli

quées à i'ordre ſocial.

Nous avons vu les Chefs de ce Parti

eſàyer trente évolutions diverſes, aller au

Pôle, en revenir, y retourner, tâter toutes

les diſtances approximatives, flotter ſans

ceſſe de la République à la Monarchie, &

de tant de variations intéreſſées, ngus com
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-#dernièrement un Code d'ineohérences.

i
Si l'on veut prendre une idée juſte de leur

adreſſe, il faut ouvrir, par exemple, leur

doctrine ſur la RoYAUTÉ. Dans l'Acte

· Conſtitutionnel, ils en ont fait le titre d'un

Chapitre ; on parcourt ce Chapitre, on n'y

trouve pas un mot des attributs & des

· fonctions de la Royauté : à l'exception de

l'hérédité, les prérogatives qu'on décerne

au Monarque dans cet article, peuvent auſſi

bien appartenir au Landamman de Glaris,

ou au Doge de Veniſe. . -

L'Abbé Sieyes qui eſt auſſi un Monarchiſte

de la trempe des précédens, place la diffé

rence entre la Monarchie & la République,

en ce que la première finit en pointe, et la

_ſeconde en plate-forme ; or, M. Sieyes pré

fère le triangle à la plate-forme # -

La Faction qu'on vient de définir,

avoit d'abord poſé le ſiége de ſon Em

pire dans le Club de 1789. Là, elle pro

jettoit de gouverner la France & l'Univers :

là fut révélé l'Art ſocial, là fut le ber

ceau de la propagation des Révolutions

univerſelles. Mais , bientôt les Jacobins

prirent de l'ombrage : ils jettèrent du ri

dicule & des ſoupçons ſur les intentions

(1) Voyez une réponſe de ce Métaphyſicien

à M. Paine, inſérée dans le Moniteur du 16

· Juillet : c'eſt l'obſcurum per ebfcurius. .. : , •

F 5
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de 1789. Plusp# alors que ce dernier

ils lui enlevèrent bientôt un nombre de ſes

partiſans, entr'autres Mirabeau , qui ſe dé

goûta de ce terrein mouvant, ſur lequel il
ne pouvoit pas utilement aſſeoir des bat

teries. On croyoit ce Parti éternellement

condamné à la nullité, lorſque la diviſion

des Jacobins lui a fourni un moyen de

reparoître avec éclat. Pendant ſon éclipſe,

il ne s'étoit point endormi. D'une part,

il promettoit ſon appui aux Miniſtres, en

chantés de ſaiſir ce gouvernail dans la tem

ête : il faiſoit nommer ſes créatures à

toutes les Places, à toutes les Commiſſions :

'il s'aſſuroit du Commandant-Général de

| Paris, de la Municipalité, du Départe

· ment ; chaque† inventoit des em

plois, pour en doter ſes partiſans; il de

·vint le principal Bureau des graces, des

récompenſes , des nominations Miniſté

rielles. ·

| Le plan de ſes Chefs étant de gouver

mer, il leur falloit un Roi ſans autorité

& ſans défenſe, des Miniſtres indépendans

du Prince & dépendans de l'Aſſemblée na

tionale; des Corps adminiſtratifs, reſpon

ſables à la Légiſlature ; l'éloignement de

tous ceux que la naiſſance , le mérite

peu flexible , - l'étendue des proprié

iés , ou d'anciens ſervices pouvoient

appeller autour du Trône, & dans les pla

ces de la Cour oudu Gouvernement, " -

| •

v "
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fontaine des honneurs & des penſions,

réſervée au Corps Légiſlatif; une Cour

qui pût les§ mais fonder ſur eux

quelques eſpérances ; la ceſſation de l'a- .

narchie, puiſque l'anarchie les eût privés

des jouiſſances de l'Adminiſtration; enfin,

un état de choſes tel qu'ils puſſent do

miner à la fois la Légiſlation & l'exé

cution, & ſe couvrir du nom du Roi ,

contre les Royaliſtes & les Républicains.

Les Jacobins & le côté droit décon

certèrent cette anibition, en rejettant le

Décret qui conſacroit la rééligibilité des

Députés actuels à la† ſuivante,

· & celui qui devoit abolir l'incompatibi

lité des places miniſtérielles avec le carac

tère de Repréſentant de la Nation. On eut

beau déclamer à pluſieurs repriſes, & re

préſenter ces demandes condamnées, l'op

poſition füt inébranlable. -

De ce monient, les Jacobins, & les Mi

niſtériels ( c'eſt ainſi qu'on a baptiſé cette

faction de 1789 ), ſe† voués une haine,

dont le ſcandale a éclaté à chaque Séance.

On ſe rappelle que, profitant du moment

d'effroi qu'avoit ſemé la fuſillade du

Champ-de-Mars, les derniers affichèrent

une ſciſſion ouverte avec leurs adverſaires,

& ſe réunirent aux Feuillans. Sur leur

théâtre reſpectif, ces deux Factions ont

inondé la§§ leurs Manifeſtes, en

ſe diſputant l'empire avec • .
' - º - 6
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La compoſition de la nouvelle Légiſla

ture décidera à qui eſt reſté la victoire

dans le Royaume , mais les Feuillans l'ont

remportée pluſieurs fois à l'Aſſemblée, par

un ſecours que des griefs communs leur

avoient procu e anterieurement. )

, Ce ſecours eſt né du rapprochement de

MM. Barnave, de Lameth , Duport, Gou

pil, Menou , Beauharnois, & de leurs ad

hérens qui, ayant perda la confiance & la

· ſuprématie des Jacobins, ont ſubitement

changé de principes & de langage. On les
a entendus réciamer un terme à la Révo

lution, après avoir dogmatiſé les principes

ui doivent l'éterniſer ; pourſuivre les

lubs, après les avoir fondés, & ſoute

nus dans leurs exeès ; la licence de l'at- .

mée, après l'avoir perdue par la protection

conſtante de ſes déſordres, & par ſon

aggrégation aux Tribus Jacobites ; les

factieux, après avoir reçu cent fois cette

épithète, & s'en être glorifiés, les Péti

tions incendiaires, après en avoir provo

ué de ſemblables, & conſacré le droit ;

l'autorité de l'intervention populaire, après

atoir oppoſé l'autorité des attroupemens,

des galeries, des délibérations fanatiques,

aux opinions de leurs adverſaires ; la Répu

blique enfin , après en avoir allumé le

foyer,& électriſé les promoteurs. Que cette

converſion ſurprenante fût ou non le fruit

de l'expérience & de la réflexion, l'am

bition des places du Gouvernement ne
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*

† pas, chez la plupart, en avoir été .

e principal mobile. Peut - être qu'après

avoir coopé:é à tant de maux, il eſt reſté

à ce Parti l'émulation de conſoiider le bien

qui pouvoit les avoir accompagnés ; peut
être qu'en perdant l'eſpoir de revivre dans

la première Légiſlature, ils ont perdu celui

de voir affermir leur ouvrage, & calculé

qu'en eſſayant d'en diminuer les défauts ,

ils en laiſſeroient l'odieux à leurs ſuc

ceſſeurs. - | |

Quoi qu'il en ſoit de ces divers mo

tifs, cette Faction irritée contre les nou

velles idoles qui lui raviſſoient le piédeſtal,
cette Faction à qui ſes propres forces ne

pouvoient ſuffire, a emprunté les inimitiés

de 1789. Ces deux ligues ont aſſorti leur

réſipiſcence, combiné leurs reſſentimens ,

cublié que, mutuellement, elles s'étoient

dénoncées au Publis, comme un ramas

d'hypocrites pervers, ou de Factieux in

,

coriigibles. Du moment où les Républi

cains n'ont plus voulu de Roi, elles ont

décidé de le conſerver : elles n'ont plus

entretenu l'Aſſemblée quedelaMonarchie,

des intérêts du Pouvoir exécutif, de la

force néceſſaire aux Miniſtres, de la ré

preſſion de tous ccux qui tenteroient un

changement quelconque à la Conſtitution.

Il étoit difficile que cette tendreſſe inopinée

pour le Roi & la Boyauté, parût ſincère

de la part de gens, qui, depuis deux ans,
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fe diſputoient la gloire d'avilir l'un & de

détruire l'autre. En conſéquence, la double

cabale en faiſant réuſſir ſes intrigues à la

Cour, & ſes démonſtrations auprès des

perſonnes de bonne foi, a non-ſeulement
erdu ſa popularité, mais encore celle de

#Aſſemblée nationale. Le cri public a ap

pellé la ſeconde Légiſlature , les Républi

cains ont été les plus ardens à le pouſſer.

Ce troiſième Parti dans la Majorité ren

ferme tous ceux à qui un bouleverſement

univerſel, & des Révolutions de chaque

jour, ſont néceſſaires ; les brouillons par

§ les brouillons par habitude, les

conſpirateurs déjoués, les ſots furieux &

vains que la paix replongeroitdans le néant.
Mais il renferme auſſi des enthouſiaſtes ſin

cères, des hommes à principes , des eſprits

ardens, que la violence des évènemens a

accoutumé à franchir les milieux. Il eſt

inconteſtable que de toutes les Factions du

côté gauche, celle-ci eſt la ſeule conſé

uente : on ne peut lui reprocher aucune

variation. Elle a rejetté tous les tempéra

mens, toute balance de pouvoir , toute

indépendance de fa Royauté, toutes claſſi

fications intermédiaires, parce qu'elle en

tendoit fonder en France une Démocratie.

Elle a appliqué à la rigueur le dogme de

la ſouveraineté effective du Peuple : elle

s'eſt conformée aux dogmes prêchés deux

ans à la Tribune ; elle a ſenti ce qui eſt .
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d'une palpable évidence , que la Conſti
tution étant abſolument Républicaine , la

Royauté devenoit un hors-d'œuvre dan

gereux, & qu'en ſuppoſant un Conſeil exé

cutif & un Préſidént, à la place du Mo

narque , la Conſtitution iroit égale :

ment, ou que le maintien de la Royauté

ne ſerviroit jamais, à la faire aller.

On ne me fera pas l'outrage de ſup

† que, je crois compatible avec un

Empire comme la France , une forme de

Gouvernement difficile à ſoutenir , mais

bonne , mais néceſſaire dans un canton

très-limité. Le ſeul projet de cette trans

formation ſuppoſe ou une aliénation d'eſ

prit, ou le deſſein de diſfoudre la Mo

narchie ; mais il n'en eſt pas moins avéré,
que les principes, les inſtitutions propres à

amener cette cataſtrophe, ont tous été con

ſacrés en divers temps par la Majorité de

l'Aſſemblêe nationale, & que les francs

Démocrates ont été ſeuls invariables dans

un ſyſtême, dont la totalité des Révolution

· naires a jetté les fondemens.

| Cette Faction a pouſſé de profondes

racines : elle s'appuye d'une part ſur les

'élémens d'une Conſtitution , exactement

conforme à celle des Griſons; ſur le deſpo

tifme populaire rendu Loi de l'Etat, ſur

le ſentinient que des milliers d'infatiga

'bles Ecrivailleurs ont généraliſé dans la

multitude : de l'autre, ſur la dépravation de
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mœurs, ſur r # . de tous les

freins de la morale, de l'honneur, de la

Religion ; ſur l'indépendance des Epoux,
des† des Serviteurs, de la Jeuneſſe,

de toutes les relations ſociales ; indépen

dance qu'on peut conſidérer comme le

bienſait le plus certain de la Révolu

tion, & de pluſieurs des Loix qu'elle

· a produites. § hemmes , dont on a

ainſi affranchi les devoirs , les affections

les idées , les ſentimens, ſont entraînés à ſe

délivrer promptement de toute autorité. ,

Les Répubſicains, ſans avoir l'avantage

du nombre bien prononcé, ont celui d'un

accord plus intime dans leurs opinions,

& d'un zèle plus embrâſé dans leur con

duite. Le moment arrivera où la France

ſera partagée entr'eux , & les Royaliſtes,

exageres. - - -

Dans aucune des Factions de la Majo

rité, on n'apperçoit de véritables Cheſs

de Parti ; car il eſt dériſoire de donner

ce nom à des hommes, dont l'habi

leté ſe réduit à rédiger des brochures

ou des harangues populaires, à conduire

uelques intrigues, à fomenter quelques

émeutes, à gagner ou à perdre quelques

degrés de popularité (1). -

A"

-

-

l

(1) Il n'exiſte pas un ſeul Pémagºgue qui ait

acquis ou conſervé un véritable crédit. Lc por

|
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MM. d'Orléans & de la Fiyette ont eu

l'air un moment de prétendre former des

Faétions perſonnelles. Ees nommer l'un

& ſ'autre, c'eſt démontrer qu'euſſent-ils eu

un pareil deſſein, ils étoieñt incapables de

le ſoutenir. - - -

M. d'Orléans, Prince malgré lui, borne

aujourd'hui ſon ambition à la Secrétairerie

du Club des Jacobins. M. de la Fayette n'a

pas encore arrêté ſa place ; mais en per
dant le commandement de la Garde Na

tionale de Paris , il eſt douteux qu'il en

trouve de plus favorable aux vues de la

Faction · quelconque, dont il épouſeroit

les intérêts , & à laquelle , j'oſe le

prédire, il ne ſera janlais que d'une utilitétrès-équivoque. A | -- .

Ainſi que le côté droit , la Majorité

compte quelques Citoyeiº ſans intrigue,

ſans intérêt perſonnel, étrangers aux Partis

ui incendient les bancs ſur leſquels ils

ont aſſis, & qui ont ſu maintenir la liberté

de leurs opinions. De ce nombre ſont MM.

Garat l'aîné, Martineau, Piſon du Galand,

T

trait de M. Barnave ſe crie à un ſol ; celui de

M. de la Fayette à deux. Les deux cabales

principales de la majorité ſe déchirent depuis

denx mois aux yeux du Peuple : chacune a ſes

· Afficheurs qui tapiſſert les murs de diffama

tions. La multitude étonnée ne ſait plus où pla

ccr le patriotiſme. . -

#
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Prugnon , Viefville des Eſſarts , & ſur-tout

M. de Landine, Député du Forez, non

moins eſtimable par ſes qualités perſon

nelles, par l'étendue de ſes connoiſſances .

littéraires, quepar la ſageſſe de ſon eſprit,

& le courage qu'il a montré à défendre

les droits de l'Autorité Royale.

Voilà le tableau de nos eſpérances & de

nos craintes pour l'avenir. #

préſens que laiſſent à la France, ceux qu'elle

avoit chargés d'un Traité de paix éternel
entre la Monarchie & la liberté. Je ne

uis mieux le terminer que par le paſſage
§ , extrait de l'Ouvrage de # Johnt

Adams , vice - Préſident du Congrès des

Etats-Unis, Ouvrage où ce Républicain

a victorieuſement réfuté le ſyſtême, que la

France a hérité des Levellers Anglois.

ce De toutes les formes poſſibles de Gouver

nement , la ſouveraineté dans une ſeule Aſſem

blée, ſucceſſivement choiſie par le Peuple , eſt

peut-être la mieux calculée pour faciliter les

jouiſſances de l'amour - propre & le ſuccès de

l'intérêt perſonnel de quelques individus. Par des

talens médiocres, par de l'adreſſe, de l'activité,

des liaiſons ou de l'opulence, quelques perſon

nages ſeront en état d'intriguer avec le Peuple

& ſes Chefs , hors de l'Aſſemblée , juſqu'à ce

qu'ils perdent leurs adverſaires, & y introduiſent

leurs amis. Dans ce but, ils accorderont toutes

les places & les émolumens à ces derniers & à

leurs créatures ; ils multiplieront les dégouts &

lcs refus pour les autres, juſqu'à ce qu'ils aient

els ſont les -
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établi dans l'Empire # ſyſtême d'efpérance &

de crainte , qui les mettra en état d'avoir la

majorité à l'élection ſuivante de la Chambre

unique. Les Juges ſeront nommés par eux, &

ſeront en conſéquence à leurs ordres. Toute

l'autorité judiciaire ainſi que l'autorité exécutrice,

ſeront uſurpées, perverties & proſtituées, dans

le deſſein de dominer. L'innecence & la vertu

ne ſeront en ſûreté que ſous la protection des

Chefs & de leurs amis. Des perſécutions légales

feront inſtituées contre les gens qui oſeront

s'oppoſer à leurs ſyſtêmes & à la ruine de l'Em

pirc menacé. Comme le tréſor public ſera à leurs

ordres, l'argent de la nation ſera dépenſé d'après

les mêmes principes. Il ne ſera poſſible d'obtenir
âUlCune# que par le moyen des Déma

|gogues de la Chambre. Les penſions, les ré

compenſes pécuniaites, les honneurs & les places

de toute eſpèce, ſeront accordés à leurs amis &

à leurs partiſans. La route aux places ſera fer

mée pour tous ceux qui n'adoreront pas l'idole »-

· « Les Médecins les plus diſtingués ne ſeront

pas oubliés ; le moyen d'acquérir de la réputa

tion & des pratiques, ſera pour eux d'être les

prôneurs de la§ Le Barreau lui ſera ſi

dévoué, qu'un jeune homme n'aura aucune eſ

pérance de ſe faire un nom , ni d'avoir des

cliens , qu'en cédant aux vues des Juges & de

leurs protecteurs. Le théâtre même, les Acteurs

& les Actrices deviendront politiques, & chan

geront les plaifirs du Public en des armes de

popularité. La preſſe, ce frein puiſſant , ce

Palladium des droits de l'homme, quand elle

cſt protégée dans ſa liberté par les Loix , ne

Pourra plus être libre. Si les Auteurs, les Ecri

Vains, les Imprimeurs ne veulent pas accepter
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ce qu'on leur offrira peur les gagner, il faudra

qu'ils ſe ſoumettent à leur perie, qui ſera pour

ſuivie avec vivacité, La prcſle deviendra bien

tôt la trompette de la calennie contre la Mino

rité, & l'organe des, éloges emphatiques des

Chefs de la majorité ». º -

ce En un mot , tout le ſyſtême des affaires,

& tous les moyens concevables de crainte &

d'eſpérance , ſeront employés pour protéger l'inté

rêt Privé d'un petit nembre d'hommes , gouver

nant une humble majorité. Il n'y aura point d'au

tres remèdes que la viclence. C'eſt à cauſe de cela

que nous avons vu , dans toutes les Républi

ques d'ltalie, la minorité forcée de déſeſpoir à

ECCOllI1T allX aIſIlCS »o, - -

« Il peut parcître extraordinaire de dire que

la majorité eſt une faction ; mais cela eſt cepen

dant littéralement jnſte, Si la majorité montre

en ſa faveur la moindre partialité ; ſi elle refufe

une parfaite égalité de fait à chaque Membre

de la minorité , c'eſt une FAcTioN. Et comme

une Aſſemblée populaire, collective ou repréſen

tative, ne peut agir ni vouloir que par un vote,

la première réſolution qu'elle prend , ſi elle

n'eſt pas unanime, occaſionne une diviſion entre

la majorité & la minorité , c'eſt - à - dire entre

deux partis ; & du moment que le premier de

vient injuſte, il eſt une FAcTIoN », Defenſe of

the Conſtitutions ofthe United States ofAmerica..

T. III. Letter VI. pag. 284 & ſuivantes. -

Depuis plus de 3oans, M. de Chaponay,

père de 6enfans, dont trois ſuiventla carrière

des armes, dépenſoit ſes revenus dans ſa

terre de Beaulieu près de Lyon, & y occu
poit un grand nombre d'honimes , de

4
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femmes, d'enfans à toutes ſortes de travaux

bien payés. Lors de la grêle du 21 Juin

t764, le village de Morarcé fut preſque

détruit. M. de Chaponay fit reconſtruire

33 maiſons, fournit des bois de charpente

aux Habitans qui en manquoient, leur pro

cura du bled jufqu'à la récolte, & ſur les

Tailles une remiſe conſidérable qui ſub

fiſta plufieurs années. A la Fédération célé

brée dans ſa demeure, il y eut 13o couverts

pour les Municipaux & les Officiers , &

mille pour les Gardes Nationaux. Tant

d'actes de bienfaiſance n'ont préſervé ni ſa

perſonne, ni ſa famille, niſes poſſeſſions,
des attentats dont il nous décrit lui-même

les circonſtances, dignes de l'epoque d'a-

narchie où nous vivons. -

ce Le 24 juin 1791 , après-midi, arrivèrent au

Château de Reaulieu , les Municipalités de Mo

rancé , de Lucenay , de Chazelay , avec leurs

Maires & les Gardes Nationales, faiſant au moins

2ooo hommes , tambour battant & drapeaux

déployés. M. de Chgponay alla au-devant d'eux,

leur demanda ce qui lui procuroit le plaiſir de les

voir ; ils répondirent qu'ils ne venoient pas pour

l'offenſer, mais que le Diſtrict leur avoit ordonné

de s'emparer du Château, d'y laiſſer 6o hommes

de garde juſqu'au lendemain matin , que le

IDiſtiict & la Garde Nationale de Villefranche

vendroient en faire la viſite. Invités à montrar

l'ordre, ils dirent qu'ils ne le pouvoient pas, &
à l'inſtant lés Gardes Nationales ſe mirent à criar
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qu'ils vouloient procéder ſur - le - champ à la
viſite. »

º Docile à ce Décret de la majorité armée ,

le Propriétaire pria les Officiers Municipaux de

mcttre quelque régularité dans les perquiſitions,

d'établir des Corps - de - garde aux principales

Portes & ſur la terraſſe devant les fenêtres, &

de choiſir les Gardes Nationaux deſtinés à les

accompagncr dans l'intérieur. Le Chef de la Garde

Nationale de Lucenay dit avec emportement &

menace que tous étoient égaux, que tous entre

roient ; au moment même ils ſe précipitèrent en

foule dans le Château ; le déſordre & le pillage

commencèrent. Envain M. de Chaponay réclama

t-il les Loix, l'autorité des Officiers Municipaux

& des Commandans ; ils furent ſourds a ſes inſ

tances, & ſous leurs yeux il vit ſa propriété

violée, dévaſtée; argenterie, aſſignats, linge en

quantité, dentelles & autres effets briſés, déchi

rés, pillés; les arbres des avenues mutilés, coupés,

les caves vidées, les tonneaux roulés ſur la ter

raſſe, tout le vin répandu , & le donjon dé
moli. >>

ce Au lieu d'arrêter ce brigandage, les Offi

ciers Municipaux & les Commandans y encou

rageoicnt ceux qui ſe rallentiſſoienr. M. de Cha

ponay faiſoit ouvrir les appartemens qu'on vou

loit vifiter ; on les refermoit exprès pour que les

ſapeurs qui ſüivoient en jettaſſent les portes à

bas à coups de hache, & toutes les ferrures en
étoient enlevées. Vers les neuf heures les do

meſtiques avertirent leur Maître que les Muni

nipalités avoient réſolu de le forcer à ſigner le

déſiſtement de ſes droits féodaux, & de lui couper

la tête après le déſiſtement ; il ſe détermina bien
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vîte à ſe ſauver avec#me par la ſeule iſſue

qui ne fût pas gardée. Ce couple malheureux

erra toute la nuit dans les bleds, dans les bois,

au bruit du tocſin de toutes les Paroiſſes voiſines.

Traqués ccmme des bêtes ſauvages, pourſuivis

à coups de fuſils par des détachemens, M. &

Madame ûe Chaponay arrivèrent le lendemain à

Lyon, échappés à des dangers ſans nombre. »

« Le 25 juin à 7 heures du matin, les Officiers

Municipaux & la Garde Nationale d'Ancé vinrent

au Château de Beaulieu, firent ceſſer le pillage &

la démolition du Château commencée la veille à

4 heures, & dreſſèrent procès-verbal des dégra

dations commiſes, au milieu deſquelles l'ame

ſenſible du Propriétaire regrette ſur-tout une ga

lerie de portraits de famille coupés par morceaux.

Dès que ces brigands, déſolés de n'avoir pas été

fes kſſaſſins, ſurent qu'il étoit à Lyon, ils lui

envoyèrent des Députés pour lui ſignifier que s'il
n'abandonnoit ſes terriers, ils réduiroient ſes do

maines en cendre & abattroient ſes forêts. On

• mit trois fois le feu au Château, & trois fois les .

, domeſtiques l'éteignirent au riſque de leur vie.

Les Gardes Nationales & la Municipalité de Châ

tillon démolirent l'écluſe de ſon Pré de Beſancin,

au retour de leur viſite du Château de Bayère, ou

ils venoient de brûler les papiers & commettre de

· pareilles horreurs. Cette écluſe lui avoit coûté

1o,ooo liv. On lui en a détruit deux autres dont

l'une faiſoit tourner un moulin...... Quelques

démarches qu'il ait faites, l'Accuſateur public eſt

reſté muet ; & ſi des Commiſſaires du Départe

ment & un détachement de Chaſſeurs à cheval ne

s'étoient rendus ſur les lieux , le 28 & le 29, pour

calmer l'effervefcence populaire, quinze Paroiſſcs
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aſſemblées rcenaçoient enccre ce qu'ure première

fureur lui avcit laiſſé de propriété. »

c. Comme on s'en doute aiſément, ces inſur

rections ont pris leur ſource dans les mstions in

cendiaires des Clubs. Il déſigne ceux d'Ancé, de

Chaſſelay, de Villefranche, de Trevoux, ou l'on

n'a ccilé de déclamer contre les droits conſervés

par les Décrets, & juſqu'à l'Aſſemblée Primaire

du chef-lieu du Canton, ou il fut, aſſure-t-il,

propoſé & arrêté que les Députés à la ſeconde

Légiſlsture ſeroient chargés d'opérer l'extinction

des droits féodaux ſans rachat , ainſi que l'ex

plique un Mémoire imprimé que le ficur Bona

mo r, à préſent Membre du Diſtrict de Ville

franchc, a fait circuler dans l'étcndue du Dépar

temcnt ; Mémoire ſigné dudit ſieur Bonamour,

des Maires & des principaux habitans , & dont

M. le Comte de Chaponay le père, Chevalier

de l'Ordre Royal & Miſitaire de Saint-Louis, &

ancien Capitaine au Régixmeni Dauphin, victime

& garant de la vérité de tous ces crimes , nous |

mande avoir un exemplaire. » - » !

P. S. M. Paſtoret , en concurrence avec

M. Garran de Coulon, eſt nommé Préſident de

la nouvelle Aſſemblée nationale , & M. du

Caſteh, Avocat de Rouen , Vice-Préſident. Les

Secrétaires ſont MM. François de Neuchâteau , .

Poéte ; Garran de Coulon , Cerutti , Pcëte , &

tout ce qu'on voudra ; la Cepède , Naturaliſte ;

Condorcet . Géomètre ;. & Guiton de Morveatt ,

Cliyiiiiſtr. - -

Les Numéros ſortis autirage de la Lote*

rie Royale de France, du premier Octobre,

ſont : 59 , 54, 67, 41 , 81. ·
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| DE FRANCE.

SA M E D I 15 OcToBRE 1791. '

s P I E C E s F U G IT Iv E s ,

, , E N vERs ET EN PRosE ,
r - - - - 4

| MEs ADIEUx A PARIS.

· A»rv, cité bruyante, où, depuis deux années, ,

， J'ai traîné lcntement m:s pénibles journées ;

| Théâtre varié des talens, des erreurs,

: Et.des grandes vertus, & des gandes fureurs :

· Adieu; dans mes foyers déſormais plus tranquille,

Je vais chercher l'abri d'un ſolitaire aſile ; -

| Là, dépourvu de ſoins, ſur-tout d'ambition, •

Trouvant dans les Beaux-Arts ma ſeule paſſion ,

| Je ſaurai reſſaiſir, au ſein de la Nature,

· Les plaiſirs délicats, tréſor d'une amc pure,

- L'étude, le repos, l'aimable obſcurité 2

| Et le premier des bicns .... la médiocrité.

# Nº. 41, 15 Octobre i79i. E
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Laiſſant errer en paix mes douces rêveries ,

Seul, au fond de mes bois, le long de mes prairies,.

Plaçant devant mes yeux le paſié, l'avenir ,

Combien d'objets viendront frapper mon ſouvenir,

Alors que, reportant mes penſeis en arriere ,

Je me retracerai l'orageuſe carriere

Que j'ai finie enfin, après tant de débats,

De fatigue & d'ennuis, de trouble & de fracas !

Tantôt , il m'a fallu, contre les priviléges,

Les nombreux préjugés, les complots ſacriléges,

Lutter pºur conquérir l'auguſte Liberté,

Ce charme précieux de la Société :

Les Rois en dépouillaient les Nations ſéduites ;

Maintenant, par nos ſoins, elles ſont mieux inſ

truites ; - -

Et l'Univers entier, rentrant daEs tous ſes droits,

Limitera bientôt l'autorité des Rois.

Tantôt, j'ai combattu pour protéger le Trône....

De faux amis du Peuple attaquaient la Couronne ; .

Nous, du Peuple & du Roi défenſeurs tour à tour,

Nous l'avons maintenue.... & peut-être qu'un jour,

Lorſque, ſévere & vrai, le burin de l'Hiſtoire -

Aura marqué nos rangs au Temple de Mémeire ; #

Lorſqu'il aura chaſſé les nuages épais .

Pont la ha ne aujourd'hui veut couvrir nos bien

, faits ;

• •r - - - * - • ---. ... . ' º - " " | . ..-

• - , -- Y-- • -

" !

·
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Ce fait ſurnagera ſur le torrent des âges ; . -

Il nous vaudra toujours d'bororables ſuſfrages,

Et de ces vils propos cortre nous invcntés,

Seul il démontrera teutes les fauſſetés.

Nous avons donc des Loix ..... eh ! puiſſions-nous

les ſuivre !. ..

Un bonheur tout nouveau ſans peine nous enivre :

Les plus ſages alors ſe laiſſent égarer ;

Mais il faut que la Loi vienne nous éclairer,

Et que ſon regne heureux, trop peu puiſſant encore,

De nos brillans deſtins faſſe naître l'aurore.

Citoyens, écoutez un véridique ami ,

· Qui , dans la Liberté pour jamais affermi,

Sa't auſſi qu'il en faut modifier l'uſage :

Faiſons de ce devoir le Roble apprentiſſage.....

Sans doute il fallut bien, pour dériver nos fers,

Pour diſſoudre à la fois tous les abus divers,

De nos cœurs indignés ſuivre l'efferveſcence :

Mais on doit déſormais réprimer la licence ;

Sinon, tous nos travaux, devenant ſuperflus,

Ne produiraient bientôt que des malheurs de plus.

Telle eſt, ô Citoyens ! la vérité fidelle :

Il eſt temps qu'aujourd'hui l'on vous occupe d'elle;

Il cſt tcmps que le calme habite nos remparts,

Et ramenc avec lui le bon ordre & les Arts.

E z
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Pour moi, qui, travaillant à diſſoudre nos chaînes,

Me ſuis vu menacé déjà par bien des haines ;

Dufſé-jc auſſi trouver des calomniateurs

Parmi ces intrigans, adroits adulateùrs,

Qui careſſent le Peuple en captant ſon ſuffrage !

On ne me verra point démentir mon langage....

Voilà ce que par-tout répétera nia voix :

Peur être libre, il faut être eſclave des Loix.

J'oſe eſpérer qu'un jour ces maximes auſteres

Dans le cœur des Français ſeront héré itaires,

Et que ces mois cruels, guerre, proſcription ;

Seront ainfi changés , paix , bonheur, union.

Alors, ceux d'entre nous qui, parmi tant d'intrigues,

Loin de tous les partis, des complots & des brigues,

Fi:ent le bien .... du moins le voulurent toujours ; .

Ceux-là (f le trépas n'a poiut tranché leurs jours)

Auront de leurs travaux la douce récompenſe :

Leurs yeux verront enfin la pleine jouiſſance (

Des plans reſtaurateurs que nous avons tracés....

Ah ! quels maux à ce prix ne ſeraient effacés ?

( Par M. Félix Faulcon, Député à !

l'Aſſemblée Nationale de 1789.) !

*N,,3" . |

« %
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Explication de la Charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE, mot de la Charade eſt Univers; celui

de l'Enigme eſt Chemin ; celui du Logogri

phe eſt Commode ( adjectif), où l'on trouve

Commode (meuble), Commode (Empereur),

Mode, Ode, Comme, Code, Côme (Saint ) ,

Côme ( Frere ) Feuillant , Dôme.

6 :

C H A R A D E.

DANs l'alphabet on trouve mon premier ; '

Dans tous les lieux ſe trouve mon dernier ;

Les pleurs ſouvent vont avec mon entier.

( Par M. l'Abbé Dewogan, Ecolier de

Philoſophie à Dinan. ) !

C . ---- º ! •

E N I G , M E.

JE ſuis une production

De diverſes couleurs, mais de même figure,

Changeant ſelon les lieux & de ſexe & de nom,

Sans pourtant changer de nature.

Lecteur, tu ſeras curieux

De ſavoir ou le ſort ne place ;

L'été comme l'hiver, tu me vois dans la glace,

Et je t'accompagne en tous lieux.

( Par M. Pruadere de St-Girons. )
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· L o G o G R I P H E.

Je fuis un tien ſéduiſant , mais fragile, #

| Que les femmes fºr-teut déſirent ardemtnent

| Par un ſert peu commun, aux champs cemme à la

' ville, -

Je plais univerſellement. ,

Six pieds compoſent tout mon être ;

Dérange-les , Lecteur2 ils t'offriront d'abord

tJn des quatre élémens ; un orncment de Prêtre ;

Ce qui ſoutient d'un pont la chauſſé: & le bord ;

- Une des notes de muſique ; :

· Un tuyau d'uſage en Phyſique, - -

Et certain inſtrument qui peut ſerrer bien fort.

· En pourſuivant mon analyſe,

Tu trouveras cncor le nom du faux dévot ;

Celui de l'endroit où l'on viſe ,

Plus , un monticule ; un vieux mot

Qui de plaifir eſt ſynonyme. -

C'eſt t'en dire aſſez , je l'eſtime, | !

- ( Par un Abonné )

-*

• A.)#•

•#ſ"\º, | | .
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

—-

V o Y A G E s & Mémoires de Mauriee

Auguſle, Comte de Benyowsky , Magnat

des Royaumes de Hongrie & de Pologne,

& c. contenant ſes opérations militaires en

Pologne , ſon exil au Kamſchatka , ſon

évaſion & ſon voyage à travers l'Océan

Pacifique, au Japon, à Formoſe, à Canton

en Chine, & les détails de l'Etablifjèment

qu'il fut chargé, par le 41:niſtere Fran#tis,

de former à Madagaſcar. 2 Vol. de 96o

pages. A Paris , chez Buiſſon, Impr

Libraire , rue Haute - feuille, Nº. 2o.

Prix , 8 liv. br. & 9 liv. francs de port

par la Poſte.

IL eſt des hommes dont la vie n'eſt qu'un

tiſſu d'aventures extraordinaires , leſquelles

ſemblent l'effet d'une fatalité auſſi invincible

u'inexplicable , mais en obſervant avec

§ ces perſonnages ſinguliers, on s'apper

çoit que leur caractere joue dans leur

deſtinée un rôle pour le moins égal à celui

' E 4
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de cette fatalité dont ils paraiſſent pourſuivis.

Le haſard, qui engage leurs premiers pas

dans cette carriere d'aventures, les aban

donne enſuite à leur caraétere, qui s'y

développe & s'y compl ;-. Ils y prenneist

des habitudes qui les font agir d'après des

déterminations ſecretes , inconnues à la

plupart des hommes. De-là un éloignement

- naturel , quelquefois même une averſion

· marquée pour les ſcènes crdinaires d'une

deſtinée commune , dans laquelle ils ne

pourraient déployer les qualités qui les

diſtinguent, & dont l'exercice les a conſolés

de tout dans des pcſiticns ſouvent cruelles,

mais non pas dénuées de charme & d'inté

rét. Ils ſe plaiſènt dans les orages , comme

certains oiſeaux de mer dans les tempêtes ;

c'eft que dans ces ſituations déſaſtreuſes ,

ces hommes ont pris ſur les compagnons de

, leurs infortunes , l'empire qui appartient

, à la ſupériorité du courage , du génie ,

des reſſources de tout genre : ils regnent

ſur eux-mêmes & ſur les autres, quand

· ceux-ci, incapables de ſe gouverner , ſont

rop heureux d'obéir. C'eſt ce qu'on a

ſouvent cccaſion de remarquer dans ces

Mémoires, dont ncus allons donner une

idée à ceux qui n'ont pas le temps de lire

deux gros volumes. · -

Maurice-Auguſte de Benyowsky, Magnat

de Hongrie & de Pologne, naquit à Ver

bowa en 174 1. ll ſe diſtingua pendant la

1
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guerre de ſept ans, & ſe trouva à qua

tre batailles, ſous les Généraux Brown ,

Laudon & le Prince Charles de Lorraine.

Héritier d'un cncle qui avait poſſédé de

: grandes Terres en Lithuanie, il n'en crut

pas unoins avoir des droits à la ſucceſſion

, de ſon pere, qui venait de mourir en

Hongrie , mais ſes beaux-freres s'en étaient

déjà emparés, & le repouſſèrent, par laforce,

du château de ſon pere , où ils s'étaient

déjà établis. Le Cointe ſe met à la tête

de ſes vaſſaux , pour conquérir ſon bien,

& il y réuſſir. Cette maniere de plaider,

qui devait attirer aux deux parties l'indi

, gnation de la Cour de Vienne , ne ſut

. pourtant funeſte qu'à Benyowsky. Ses

: adverſaires parvinrent à le dépouiller, & à

,

«

le faire regarder comme un perturbateur du

repos public. Il retourna dans ſes Terres

de Lithuanie; & bientôt après, dès le com

mencement des troubles de Pologne , il

s'engagea dans la Conſédération contre les

Ruſſes. Il lui rendit de grands ſervices,

fut fait priſonnier, & racheté par ſes amis ;

mais par malheur il fut repris & relégué

à Caſan avec les autres priſonniers Po

lenais. Là , il eut quelque connaiſſance

d'une conſpiration contre le Gouverneur ,

tramée par de jeunes Seigneurs Ruſſes ,

mécontens de l'Impératrice ; & quoique

· Benyowsky ſe fût conduit avec ptiidence,

n'ayant voulu engager avec eux ni ſes amis

E 5
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ni lui-même , il fut tranſporté à Péters

bourg , d'où il fut relégué au Kamſchatka ,

· après la détention la plus injuſte & les

traitemens les plus odieux. On peut juger

· de ſon courage & de la force de ſon

caraétere, par toutes les inſtructions & les

connaiſſances, que, malgré ſes infirmités,

ſuite de ſa priſon & de ſes bleſſures , il

ſe procura , dans une route de plus de

16oo lieues , entre des montagnes ccuvertes

de neige , des précipices ; voyageant ſur

, des traîneaux conduits par des chevaux ,

puis des élans , & enfin des chiens ,

traverſant des torrens , des rivieres , des

fleuves dans des canots d'écorce de bouleau.

C'eſt ainſi qu'il arrive à Ochozk, au 59°.

· degré de latitude nord , ville peuplée de

9ee exilés. C'eſt l'entrepôt du commerce

du Kamſchatka; commerce beaucoup plus

conſidérable qu'on ne l'avait cru juſqu'alors

en Europe, & ſur lequel le Connte donne

des inſtructions afſez étendues. Il évalue à

des ſommes immenſes le profit que font les

| Rufſes ſur les fourrures qu'ils tirent de ces

pays , des Iſles Kuriles, des Iſles Alécu

tiennes, &c. C'eſt, ſelon lui, tinedes ſources

de la richeſſe de l'Empire. Il ſe plaint de

la négligence des Nations Européennes, qui

abandonnent ce commerce aux Ruſſes. Les

derniers voyages des Anglais à Nootka

· ſund, prouvent qu'ils ne méritent plus ce

reproche, & l'état des choſes expoſé par
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- le Comte de B....., les monopoles des

Gouverneurs , les vexations qu'ils ſe per

mettent , les émigrations des Commerçans

qui paſſent du Continent aux Iſles Alécu

tiennes, tout concourt à perſuader que

cette branche de commerce Ruſſe diminuera

tous les jours au profit des autres Nations.

Il paraît même convaincu que ces vaſtes

contrées du Kamſchatka & de la Sibérie

ne peuvent tarder très long-temps à ſe dé

tacher de l'Empire : la prétendue fortereſſe,

dit-il , qui défend le port d'Ochozk eſt

peu importante; ce ſont les exilés qui ſont

employés dans la Marine, & il n'y a point

d'année qui ne ſoit marquée par une

révolte. Cette diſpoſition , entretenue par

le déſeſpoir, ouvrira la Sibérie au premier

venu , & je puis aſſurer avec confiance

que l'arrivée du premier vaiſſeau étranger

produira une révolution en Sibérie , car

d'Ochozk à Tobolsk, il y a au moins cent

ſoixante mille exilés ou deſcendans d exilés,

, tous portant les armes. Les différentes

herdes de Tartares ſe joindront à la cauſe

commune pour renverſer la domination

Ruſſe. Cet événement ne peut être éloigné,

& par un coup de cette nature, la Ruſſie

ſe trouvera privée de tout l'appui qui ſeul

la met en état de jouer un principal rôle

en Europe , par une conſidérable augmen

tation de richeſſes Revenons aux aventures
particulieres du Comte. " , : p

-!
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Le déſir de recouvrer ſa liberté avait

été, comme de raiſon, le premier objet de

· ſes penſées ; il avait pris ſur ſes cempa

gnons d'infortune l'aſcendant que donne le

courage & le génie. Tous avaient en lui

une confiance qu'il avait nourrie avec ſoin,

· & qui s'était accrue de jºur en jour juſqu'à

leur arrivée à Bºltza Reskoi-Oſtrog, c'eſt

le nom du lieu deſtiné à la réſideince de ces

malheureux. Ils furent préſentés au Gou

verneur, M. de Nilcvy , qui diſtingua par

ticuliérement Benyowsky ; il lui demanda

qui il était. Je ſuis un ſoldat , répond-il,

autrefois Général , maintenant eſclave.

Cette réponſe le prévint en faveur d'un

homme qui déjà était recommandé par le

mérite d'avoir ſauvé, dans un gros temps, le

navire qui portait les priſonniers, & que

'ivreſſe du Capitaine Rufle avait penſé
faire périr. - * . * ' . , • -

M. de Nilow , après avoir fait quelques

honnêtetés aux principaux exilés, leur fit

lecture des Loix auxquelles ils étaient

ſoumis , & des obligations qui leur étaient

impoſées ; ces Loix font frémir. On donne

aux exilés des proviſions pour trois jours,

un mouſquet, une livre de poudre, quatre

livres de plomb, quelques armes , quelques .

outils , après quoi ils ſont renus de pourvoir

à leur fubſiſtance. {l ne leur refte plus qu'à

'- payer à la Chancellerie un tribut d'environ

quatre-vingt fourrures précieuſes, à travailler

，

|



D E F R A N C E. 97

un jour par ſemaine à la corvée pour le

Gouvernement, & à payer en fourrures,

la premiere année ſeulement , la valeur

de cent roubles, pour dédommager le Gou

verneur de ſes avances. Ces i loix ſont du

Czar Pierre le Grand : c'eſt - là le Code

Civil de la Sibérie ; le Code Pénal s'y

rapporte merveilleuſement , & lui eſt très

bien approprié. -

Le Comte, qui ſe flattait de ne pas vivre

long-temps ſous de pareilles Loix , en

écouta à peine la lecture. Bientôt il fit

part de ſes eſpérances à ſes aſſociés ; ils

étaient au nombre de cinquante-ſept. Il les

fait conſentir à la formation d'un Comité

de huit perſonnes , dont il devient le chef : .

il en dreſſe les ſtatuts qui ſont acceptés.

Un des articles décernait la peine de mort

contre tout membre traître à la ſociété,

, ou ſeulement iniiſcret.Ici le Comte déploie

tous les talens d'un chef de conſpiration ;

il en avait beſoin. Qu'on ſe figure ſes peines,

ſes craintes, ſes angoiſſes entre†
nombre d'hommes, de caracteres différens

ou oppoſés , inquiets , défians , ſachant

tous que les plus grandes faveurs du Gou-,

vernement attendent le premier traître ;

les faux ſoupçons, les vaines terreurs nées

d'un incident imprévu , un de leurs com

plices mandé par le Gouverneur, une lettre

équivoque ſurpriſe , le découragement de

pluſieurs , & c. . - - -
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Une circonſtance particuliere, mais int

portante, avait applani, vers le commence

- ment , une partie des difficultés que le

Comte aurait éprouvées pour l'exécution

de ſon deflein. Le Gouverneur avait une

femme & trois filles : Benyovsky ſavait

pluſieurs Langues , la mere l'invite à les

· apprendre à ſes filles ; il y conſent. Une

de ſes filles conçoit une paſſion violente

pour ſon Maître , il devient néceſſaire au

Gouverneur & à ſa ſociété. Il l'aidait de

plus à gagner des ſommes conſidérables en

jouant aux échecs avec l'Hetman , des

Coſaques , celui-ci, qui, après avoir perdu

ſon argent chez le Gouverneur, crut le

· regagner en jouant avec de riches Commer

, çans, ſe lie avec Benyowsky, dont le talent

.. pouvait le ſervir dans ce deſſein ; l'argent

ſe partageait entre les deux vainqueurs, &

le gain de Benyowsky était employé utile

, ment pour la conſpiration. Madame de

Nilow ſervait les amours de ſa fille ; elle

voulait lui faire épouſer le Comte , dont

elle connaiſſait la naiſſance. Celui - ci ſe

gardait bien de dire qu'il était marié en

Lithuanie : l'intérêt de ſa délivrance , &

celui de ſes aſſociés, demandait qu'il laiſsât

: la jeune perſonne dans l'erreur. L'hiſtoire

de Jaſon & deThéſée ſe renouvelait auprès

de la mer Glaciale ; le goût de M. de

Nilow pour le Comte devenait tous les

jours plus vif, il voyait dans les talens de ſon
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gendre futur un moyen d'arriver plus vîte

· · à la fortune , car , ſous le Pole comme

ſous l'Equateur , il faut faire fortune.

L'ambition de M. de Nilow érait d'ètre

Gouverneur d'Ochozk, place infiniment

lus avantageuſe que le Gouvernement de

§. La plume du Comte

pouvait le ſervir dans ce deflein , & il le

preſſait de faire une deſcription du Kanſ

chatka , digne d'être imprimée, ce que le

Comte exécuta , & ſans doute c'eſt celle

qui ſe trouve dans ſes Mémoires. Cependant

les amis de Benyowsky prirent de grands

ſoupçons de ſes aſſiduités au château, qui

penſerent lui être funeſtes. Il fut mandé

au Comité, où il vit ſur une table, en

, entrant , un vaſe de poiſon entre deux

ſabres nus. On lui fit part de la défiance

qu'il avait inſpirée ; § juſtification fut

facile , mais il fut forcé de dévoiler le ſe

cret de Mlle. de Nilow, les nuits paſſées

au château , le projet de mariage, &c.

tout cela fut fort approuvé des aſſociés ,

hors d'un ſeul ; c'était un rival malheur

reux , qui conçut une haine atroce pour

Benyowsky, lui cauſa de grands embarras,

inquiéta beaucoup la ſociété , devint fou

par intervalles , & enfin apprit à Madame

& à Mlle. de Nilow que Benyowsky était

marié en Lithuanie. Ce fut un terrible

incident; mais l'excès de l'amour de cette

· jeune perſonne devint le remede du mal
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qu'on avait voulu faire au Comte. Il

· obtint ſa† en repréſentant ſa ſituation,

ſans confier ſon ſecret & celui de ſes amis.

· Aphanaſie, c'était le nom de Mademciſelle

de Nilov , ne s'en attacha que plus a ſon

amant ; & telle fut cette paſſion , qu'après

la mort de ſon pere , tué dans un des

- combats occaſiennés par les fuites, du

d

complot , elle monta ſur le vaiſſeau qui

livrait les conjurés à la merci des mers ,

& vêtue en homme, ſous le nom d'Achille

qui lui fut donné, elle parragea toutes les

calamités d'une navigation déſaſtreuſe. Elle

mourut à Macao. -

Tout le plan de Benyowsky roulait ſur

l'eſpérance de ſe ſaiſir d'un des vaiſſeaux

du Gouvernement qui ſe trouvait dans le

ort : la ruſe était ici plus néceſſaire que

: la force , l'Hetman des Coſaques étant

dans la ville à la tête de ſept cents hommes

qui ſeraient venus au ſecours. Heureuſement

on découvrit qu'un Capitaine de la cor

" vette Saint-Pierre & Saint-Paul ſe faiſait

- une peine de retourner à Ochczk, où il

avait des detres. On négccia avec lui , en

diſſimulant le but qu'on ſe propoſait. Mais

la néceſſité d'un grand§ ->

le nombre de ceux qui devaient y concourir ,

les différens intérêts de chaque aſſocié ,

l'un voulant emmener ſa maîtreſſe, l'autre

un ami , des rumeurs ſourdes & des

démarches équivoques donnerent des ſoup
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çons au Chancelier ; on appelle ainſi le

premier Officier Civil. Il les communiqua

· au Gouverneur, qui d'abord n'en voulut

rien croire , mais qui enfin, ébranlé par

· des vraiſemblances , manda Benyowsky ;

c'était le moment de la criſe. Le Chancelier

· s'éuait concerté avec l'Hetman pour s'aſſurer

· du Comte; celui-ci, après avoir diſtribué

" les rôles entre ſes aſſociés, refuſe de ſe

* rendre au fort ; l'Hetman lui rend viſite ,

: & l'engage poliment à venir au château,

· pour diſſiper quelques ſoupçons du Chan

, celier. Sur un ſecond refus , l'Hetm2n

ordonne à ſes deux Ccſaques de le

ſaiſir ; mais un coup de ſifflet fait paraître

· cinq hommes armés, qui ſe ſaiſiſſent des

· Coſaques & de l'Hetman , les lient &

· les dépoſent dans une cave. Une troiſieme

' tentative du Gouverneur ne fut pas plu

' heureuſe. Benyowsky s'étant emparé du

· Colonel, ſe ſervit de lui pour s'emparer

de tout le détachement ; il obligea le chef,

· le piſtolet ſous la gorge , d'appeler ſas

· ſoldats un à un, & à meſure qu'ils entraient

ils étaient arrêtés & enchaînés. Alors les

· combats ſe multiplient entre les divers

· pelotons des conjurés, & les ſoldats du

· Gouvernement répandus dans la ville.

Le fort eſt attaqué & pris. M. de Nilow

eſt tué. Mais il reſtait encore de grandes

· difficultés à vaincre. Pendant ce trouble,

· quelques ſoldats avaient délivré l'Hetman,
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riſonnier dans la maiſon du Comte.

'Hetman avait rallié ſes ſoldats au nombre

de plus de ſept cents hommes , & s'était

retiré ſur une hauteur voiſine. Le Comte ,

voyant qu'il faudrait ſuccomber un peu

plus tôt , un peu plus tard , prend une

réſolution déſeſpérée ; il envoie dans la

ville quelques petits détachemens , avec

ordre de faire entrer dans l'égliſe toutes

, les femmes & tous les enfans, enfuite de

, faire entaſſer tout autour tout le bois &

toutes les matieres combuſtibles qu'on

pourrait trouver, & quand tout ſerait prêt,
ce qu'il était poſſible d'effectuer avant le

point du jour, d'avertir les femmes de ſe

, préparer à la mort , en leur apprenant

que leur exiſtence & celle de leurs familles

dépendait de la détermination de leurs

maris. Ces femmes demanderent à choiſir

, parmi elles celles qui ſeraient députées aux

· Coſaques, leurs maris ou leurs parens , on

, y conſentit ; un tambour les précéda ; &

•ſur l'expoſé qu'elles firent de l'état des

choſes, du danger imminent des perſonnes

enfermées dans l'égliſe , les Coſaques

ſignerent la capitulation qu'on voulut, livre

· rent leurs armes, leur chef, & donnerent

, des otages ; le Comte en choiſit encore

cinquante-deux parmi les plus conſidérables

de la ville , & dont la vie répondait de la

, conduite du peuple. Tranquille à cet

, égard , il eut alors tout le loiſir de pourvoir
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aux ſoins de ſon embarquement. Le nombre

· des aſſociés s'accrut par celui de quatorze

- exilés qtii demanderent à être admis.ſur le

vaiſſeau. Il leur diſtribua, avant ſon départ,

- l'argent du Tréſor Impérial. Devenu ainſi

• maître du fort , de la place & des forces

de la Province dans laquelle il était arrivé

| eſclave quelques mois auparavant , il en

partit le 7 Mai 1771 , arborant ſur ſon

vaiſſeau l'étendard de la Confédération Po- .

lonaiſe. - - :

Le Journal Maritime du Comte compoſe

le reſte de ce premier volume & une partie

du† pluſieurs des Iſles

· Kuriles, Alécutiennes, de Jedzo, du Japon,

ſur leſquelles il donne des détails inté

reſfans pour le Commerce ; il eſt pouſſé

vers l'Iſle Formoſe, où il projette l'établiſ

ſement d'un Comptoir; il arrive à Macao,

- d'où il revient en Europe , après s'être

arrêté à Madagaſcar , & s'être procuré ſur

cette Iſle des connaiſſances qui , à l'arrivée

· de Benyowsky en France , le rendirent

intéreſſant pour les Mii : ſtres alors en

lace. C'étaient MM. d'Aiguilloh & de

oynes. Ils le renvoyerent à Madagaſcar

† y fonder l'Etabliſſement Royal dont

enyowsky leur avait fait agréer l'idée.

l paraît qu'il jouiſſait auprès d'eux d'une

· grande faveur ; mais elle fut inutile à

l'Etabliſſement, qui n'était point approuvé

: Parles ſubalternes,Intendans,Commis,&ç,
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Ils traverſerent les vâes de Benyowsky

en tout ce qui dépendait d'eux , & par

vinrent à faire échouer tous ſes projets.

Il eſt vrai que ſon eſprit romaneſque leur

donnerent de grandes facilités , & iis

furent ſecondés par des événemens bizarres.

Une vieille Négreſſe qu'il avait amenée de

l'Iſle de France, parvint à le faire pafſer

pour deſcendant d'un chef d'une cerraine

peuplade, & le Comte devenait ainſi l héri

tier d'une portion de l'Iſle. Il accueillit &

· propagea cette fable abſurde, ſous prétexte

qu'elle lui donnait le moyen de civiliſer

, la contrée, & de ſervir utilement la France

, dans le prcjet d'un Etabliſſement de Com

- merce. Ce qu'il y a d'inconcevable , c'eſt

qu'après avoir quitté l'habit Français &

le ſervice de France , après avoir été déclaré

Roi d'une Province dans l'Iſle de Mada

gaſcar, il oſa revenir en France, où on l'a

vu libre & bien traité par le Miniſtere.

, On ſait qu'il partit pour le Maryland , où

il fut mis à la tête d'une expédition pro

, jetée par une Maiſon de Commerce, &

qu'il retourna à Madagaſcar. Il y avait

laiſſé des ſouvenirs qui lui firent trouver

des ſecours parmi les Naturels. Le Gou

, verneur de l'Iſle de France , auquel il était

reſté ſuſpect, envoya contre lui un vaiſſeau

armé, avec un détachement de Troupes

de ligne. Le Comte, attaqué dans un petit

fort qu'il venait de faire conſtruire, y fut
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tué d'un coup de balle dans la poitrine.

On regrette que tant de courage & d'énergie

n'ait pas été conduit par un eſprit plus

ſage & moins bizarre : il aurait pu être un

homme utile, & il ne fut qu'un aventurier

remarquable.

( C. ..... )

-mxEEEEEEEEEm•

M É M o 1 R E ſur l'Inſtitution & ſur

l'Education Nationale, avec un projet de

Décret & de Réglement Conſtitutionnel

pour les jeunes gens réunis dans les Ecoles

publiques; ſuivi d'un Eſſai ſur la maniere

de concilier la ſurveillance nationale avec .

les droits d'un pere ſur ſes enfans, dans

l'Education des Héritiers préſomptifs de

· la Couronne ; par Léonard Bourdon ,

ci-devant Avocat , l'un des Elecleurs de

1782, & des Repréſentans de la Commune.

| Se vend à Paris, chez Baudouin , Imp.

· de l'Aſſemblée Nationale ; Deſenne &

Cuſſac , Libr. au Palais-Royal,

C E T Ouvrage mérite d'être diſtingué

parmi la multitude d'Ouvrages que la

Révolution a fait éclore ſur l'Education
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publique. Preſque tous ceux qui ont tra- .

vaillé ſur cette partie ſi intéreſſante étaient

des Inſtituteurs, & on peut leur faire le

reproche général d'avcir cherché à réparer

le bâtiment gcthique qu'ils habitaient ,

plutôt qu'à donner les deſſins d'un nou- .

veau Temple digne de ſervir de Veſtibule

au majeſtueux édifice de la Conſtitutien

Françaiſe.

Preſque tous ont confondu deux idées

bien diſtinctes , celle de l'Inſtruétion &

celle de l'Education ; l'une ne s'applique

qu'au développement des facultés intellec

tuelles ; l'autre embraſſe encore celui des

facultés morales : ſi l'une fait des hommes

inſtruits , l'autre ſeule peut former des

Citoyens, des hommes libres. -

L'Auteur du Mémoire dont nous allons

rendre compte n'avait pas attendu l'époque

de la Révolution pour ſentir le beſoin d'un

nouveau ſyſtême d'Education publique.

Dix - huit mois avant cette époque , il

avait retrouvé, dans les Archives de la Na

ture, les droits de l'homme oubliés ou mé

connus , & avait pris pour baſes de ſon

travail, la Liberté & l'#Egalité. Il avait eu

le courage de publier ſes idées, & par une .

bizarrerie ſinguliere, des lettres-Patentes

du 5 Octobre de l'an dernier du Deſpo

tiſme, les avaient ſanctionnées. -

Ce nouveau Mémoire préſente l'enſem
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ble d'un ſyſtême général ſur l'organiſation

extérieure & intérieure des Ecoles publi

ques. -

» Dans cette partie ſi intimement liée ?

à la Conſtitution , dit l'Auteur, il ne

ſuffit pas de détruire quelques abus, de .

réformer quelques pratiques vicieuſes ;

» il faut , ainſi que nos Régénérateurs

» l'ont jugé néceſſaire pour toutes les au-,

» tres parties , tout renverſer pour tout .

» reconftruire , transformer des Ecoles de

préjugés, d'ignorance & de ſervitude, en

» Ecoles d'où ſortent des hommes libres,

» éclairés & vertueux ; il faut que l'Edu

» cation marche de pair avec la Conſti

tution, que toutes les habitudes qu'elle

communiquera ſoient des habitudes na

» tionales ; il faut enfin que les facultés

» morales, intellectuelles & phyſiques de

• la jeuneſſe , acquierent par l'inſtruétion ,

l'uſage & l'expérience, tout le dévelop

» pement dont elles ſont ſuſceptibles «.

5>

>2

39

2

»

>

2J)

33

L'Auteur conſidere l'Inſtruction ſous

deux rapports. L'Inſtruction nationale eſt

celle qui eſt néceſſaire à un homme libre ;

c'eft une dette de la Société qu'elle a le

plus grand intérêt d'acquitter 3 tous les

Citoyens étant appelés à la formation de

la Loi, qui n'eſt que le réſultat de la vo

lonté générale, tous ayant des droits à

exercer & des devoirs à remplir , doivent

---.-. : -- 23 **
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être également inſtruits & de leurs droits

& de leurs devoirs.

Cette Inſtruction qui eſt due à tous les

Citoyens, ſera néceſſairement gratuite.

· La ſeconde, applicable aux Citoyens plus

aiſés , élémentaire des principales profeſ

ſions de la vie, doit être en partie à leur

charge, & y être même entiérement, lorſ

qu'ils voudront étendre & multiplier leurs

connaiſſances. T'elle eſt la diviſion parfai

tement fentie des Ecoles de Canton , de

Diſtrict & de Département.

La Nation a acquitté ſa dette envers

tous les Citoyens en général par l'Inſtruc

tion gratuite des Ecoles de Canton ; mais,

elle en contracte bientôt une nouvelle en

vers ceux qui , dans ces Eeoles qui ſeront

comme un creuſet, annoncent du génie ou

des talens , dont le développement peut

lui devenir utile , ces êtres favoriſés par la

Nature paſſent gratuitement à l'Ecole de

Diſtrict ; dans cette Ecole , un nouveau

Côncours leur eſt ouvert , ils ſont vain

qucurs , ils ſont reçus dans l'Ecole de

Département. .

» Nous n'avons pu juſqu'ici , continue

» l'Auteur, que faire franclir à l'homme

» de génie, né dans une humble fortune,

, l'intervalle immenſe qui le ſéparait des

» enfans du riche Citoyen ; ouvrons - lui

» déjà , & même avant ſon entrée dans la

| » Société,
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» Société, une carriere nouvelle & plus

brillante, que ſeul il puiſſe parcourir, &

» dont la fortune ou la faveur ne puiſſent

» jamais lui diſputer l'entrée; que la gloire

» d'être admis dans cette carriere éleve celui

-» quien aura été jugé digne autant au deſlus

» de ſes égaux, que les talens & les vertus

» qui l'y auront porté ſont au deſſus des

» avantages de la richeſſe ou des caprices

» de la faveur «.

Tel eſt l'objet de l'Ecole Nationale ,

chef-lieu de toutes les Ecoles du Royaume,

centre général de correſpondance , Maiſon

d'expérience où toutes les méthodes d'Edu

cation & d'enſeignement ſeront perfection

nées pour être répandues uniformément

enſuite dans toutes les Eccles.

Ce plan vaſte, qui pourvoit à tout , &

qui remplit dans toute leur étendue les
vûes d'une grande Nation , a encore l'a-

vantage d'être un plan économique ; l'Au

teur prouve que les fonds attachés actuel

lement à l'Education publique, ſont plus

que ſuffiſans pour le bien remplir.

Nous n'entreprendrcns pas l'analyſe des

différentes vûes de l'Auteur, ſur l'admi

niſtration générale des Ecoles , ſur les

objets de l'enſeignement public , ſur les

Etudes des différens âges, ſur les moyens

propres à déterminer les hommes de génie

à débuter dans la carriere par l'hcnorable

Nº. 42. 15 Octobre 1791. F

"22
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métier d'Inſtituteurs , ſur les Comités de

ſurveillance, ſur l'influence active qu'au

ront les pares de famille àans l'Education

publique : toutes ces vûes nous ont paru

ſaines, & propres à former un bel enſe ble.

i a ieco1: de Partie traite de l'Education

naticn le, que l'Auteur définit , celle qui,

en ceaſervant à la jeuneſſe ſes fcrnies na

turelles , lui imprime progreſiivement les

ſºrties & les habitudes ſociales , & qui la

familiariſe par la pratique avec les droits

que la Loi autoriſe, & les devoirs qu'elle

preſerir. - .

il rernarque avec raiſon que cette partie

té juſqu'ici entiéreinent abandonnée au

3; rice & à l'arbitrai, e, qu'e#e n'a jamais*.#

é :

été aſſºjettie à une marcle raiſonnée , il

prouve qu'elle eſt cependant ſuſceptible

d'être dirigée uniformément par la Nature

& par la raiſon , & qu'il eſt néceſſaire

qu'elle le ſeit. - · · '

Les jeunes gens , avec les mêmes prin

ipes d'activité, de ſenſibilité, d'intelliger
cipes d'activité, de ſenlitilité, d'intelligence

que les bommes faits , doivent être coil

duits par les mêmes mºtifs que ceux - ci ;

la Liberté ne doit pas être un mot vide de

ſc 5 pour eux ; ils deivent s'habituer à ne
connaître que la I oi , à n'être jatº3i3 dé

pendans des perſonnes , & à ne pouvoir

être jugés que par ceux d'entre eux qu'ils

auront eſtimés dignes de leur confiânce.
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:

, C'eſt ſur ces baſes qu'eſt établie la Conſ

· titution dont M. Bourdon préſente le mo

dele pour la Jeuneſſe , Conſtitutiºn : ma

logue & préparatoire à la Conſtitution

Françaiſe» Les pouvoirs ſont partagés entre

les Inſtituteurs & les Eleves , les premiers

contervent tous ceux que l'àge & i'expé

rience réclament en leur faveur , qii ii eſt

de l'intérêt de la jeuneſſe qu'ils exerceiit ;

les Eleves ſont rétablis dans j'exercice na

· turel des fonctions adminiſtratives & judi

ciaires ſous l'œil de leurs Inſtituteºrs. L'Au

teur penſe q#ie ia jouiſſance de leurs droits

attachera néceſſaiierment les jeiines gens à

leurs devoirs, que la diviſion des pouvoirs

rétablira l'harmonie entre eux & lºurs Ini

tituteurs , & qu'ils ſeront en même temps

libres & dociles, plus inſtruits & plºis heu .

reux. » C'eſt ainſi , ajoute-t-il , que nous

" ausons une Education naturelle & na

* tionale , que nous ſerons les premiers

· Peuples de l'Univers qui en recueillerons

» les avantages, & que chaque Génération

» fera un pas de plus vers la perfectibilité

» auquel l'homme peut atteindre dans l'état

» ſocial cs. ,

»

Le Mémoire eſt terminé par un morceau

intéreſſant ſur l'Education des Héritiers

préſomptifs du Trône. Les bornes d'un

exrrait nous obligent de renvoyer nos Lec

teurs à l'Ouvrage. Il eſt digne, à plus d'un

F 2
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titre, de leur attention ; nous ne nous

permettrons que le récit d'un fait bien ho

norable pour l'Auteur : Le Comité de

Conſtitution, dans un Avis du 16 Janvier

dernier, a déclaré que les principes qui ſont

la baſe de ce Mémoire , ſe rapprochent

abſolument de ceux qui ont été décrétés |

par la Conſtitution. On a vu à quelle date

M. Bourdon avait oſé prendre pour baſe

de l'Education publique la Liberté & l'E- |

galité. Les premiers mois qui ont précédé

ou ſuivi la Révolution , ont fait éclore

pluſieurs Ecrits , dont les principes , ſans

être auſſi fortement prononcés, indiquaient

la même tendance. C'eſt cette direction de |

I'eſprit général qui a déterminé le ſuccès

de la Révolution ; c'eſt elle qui promettait

à l'Aſſemblée Nationale le concours &

l'appui des nombreux auxiliaires, & en quel

que ſorte des Suppléans qu'elle a trouvés

hers de ſcn ſein. Elle peut, tant qu'elle

vcudra, vers la fin de ſes travaux, invecti

ver contre la Philoſophie. Hélas ! qu'aurait

été , ſans la Philoſophie, cette Aflemblée

Nationale , ſans laquelle nous ne ſerions

1 it il ?

\

.

，

&
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s P E C T A C L E S.

—•EegEE2Exºs--

M A L G R É l'extrême obſcurité de ſon

expoſition , la Tragédie intitulée Abdélaſs

& Zuléima , donnée le Lundi 3 Octobre

ſur le Théâtre Français de la rue de Ri

chelieu , a obtenu & mérité le plus grand

ſuccès. Nous commençons par ce repro

che, parce que c'eſt à peu près le ſeul

que l'on ait à faire à cet Ouvrage, & que
5 l v - ,-

nous n'aurons plus à parler que de ſes .

beautés ; d'ailleurs il nous excuſe d'avance

ſi nous n'en préſentons pas l'analyſe avec

beaucoup de clarté.

· Almanzor, le derniel des Zégris ré

gnant à Grenade , a donné un tournoi. Un

Chevalier Chrétien ( c'éſt Abdélaſis) y a

été vainqueur , mais n'a pas voulu ſe faire

connaitre. En recevant des mains de Zu

léima, fille d'Almanzor, l'écharpe deſtinée

au Vainqueur , il lui dit qu'un Souverain

ſeul peut aſpirer à ſa main , que l'obſcu

rité de ſa naiſſance lui défend d'y préten

dre , mais qu'il l'adore & qu'il va mourir

loin d'elle en continuant d'être ignorée

En effet , il reſte long-tcrºps errant dans

!: apprend qu'Abdela Sierra Morena. :: a ;

r ame, le dernier des Abei.c. rrages ,-cſ4 fut

# 3
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le point d'épouſer Zuléima. La jalouſie, le

déſir de la vcir une derniere fois , le ra

menent vers Grenade ; il y arrive au mo

ment cù cette ville , aſſiégée par Ferdi

· nand , vient de livrer un combat déciſif.

Les Maures ſcnt vaincus, & leur défaite

eſt principalement cauſée par la perte de

leur Général Abderame, qui, probable

ment , n'eſt pas encore l'époux de Zuléima.

Abdélaſs le trouve dans un endroit écarté,

fur le bord d'un fleuve, expirant auprès

de Naſſèr ſon Gouverneur : la pitié le

faiſit ; ii oublie qu'il voit ſon rival , & le

tranſporte près du fleuve, où il le dépouille

& lave ſes plaies. Occupé de ce pieux

cſtice , il apperçeit entre Abderame &

lui une reſſemblance prodigieuſe, & dont

il avait déjà entendu parler. Elle lui ſem

ble ſi frappante , qu'il conçoit ſoudain le

· projet d'en tirer parti pour ſon amour. Il

ie ,evêt de l'armure d'Abderame , ſe jette

an milieu des combattans ; rallie les trou

pes des Maures , & ramene entiérement la

viétoire du côté des Grenadins. On devine

le reſte. Fenrré vainqueur dans les murs

de Grenade , cette reſſemblance trompe

1cut le monde. Almanzor auſſi le prend

# ur Abderame. Il épouſe ſa fille , il eſt

ºu ccrnble de ſes vœux. Il y a ſix ans que

tºut cela s'eſt paſſé; il a un fils de cinq ans.

- Voyons pendant ce temps ce qu'eſt de

yenu le véritable Abderame. Le ſervice

-
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que lui a rendu Abdélaſis l'a rappelé à la

vie : il en donne des ſignes , lorſqu'un

parti de Chrétiens le rencontre & le fait

eſclave avec ſon Gouverneur Naſſèr, qui

giſſait à ſes côtés auſſi bleſſé que lui.Ils

ſont vendus à des Barbares du Nord de

l'Europe.Abderame languit trois ans parmi

eux , & meurt enfin dans les bras de

Naſſer, en lui recommandant de porter à

Zuléima ſes derniers adieux , dès qu'il .

pourra ſortir d'eſclavage. ll le charge , en

outre , d'une lettte : il ignore tout ce qui

s'eſt paſſé loin de lui.

C'eſt #ci que la Piece commence. Nous

demandons pardon d'avoir étendu ces dé

tails , on ne les apprend qu'au 4°. Acte

de la Piece , & on déſire les ſavoir beau

coup plus tôr. C'eſt donc un ſervice à ren

dre à nos Leéteurs que de les leur donner

d'avance.

Abdélaſis , ſous le nom & dans le rang.

d'Abderame , eſt continuellement vain

queur de Ferdinand ; mais un chagrin ſe

cret le conſume. Il eſt dévoré de remords

de ne devoir qu'à une impoſture ſa fortune

& ſon bonheur. Sa femme & ſon beau

pere font d'inutiles efforts pour pénétrer

la cauſe de ſon chagrin, lorſque Naſſer

arrive. Il apporte les derniers adieux d'Ab

derame : il apportait auſſi ſa lettre , mais

il l'a perdue. ll eſt fort étonné de trouver

un autre Abderame , après avoir vu le sé
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ritable meurir dans ſes bras. Abdélaſis

cherche vainement à le tromper comme

les autres par la reſſemblance , Naſſer eſt

trop sûr de ſon fait; mais s'il ne peut y

réuſſir , il cbtient cet avantage fur le Roi

& ſur Zuléima.J a perte de la lettre acheve

de faire regarder Naſſer comme un impoſ

teur : on le condamne à la mort. Abdé-'

laſis , dans une fºrt belle ſcène, le délivre .

ſecrétement, & le fait partir. |

Cependant la lettre perdue par Naſſer eſt

trouvée par les troupes de Ferdinand, qui

la fait remettre au Roi , Abdélaſis confcndu

n'a plus rien à répondre : Almanzor cr

• donne ſon ſupplice, & en attendant le fait

mettre en priſon. Zuléima , qui ne voit

d'abord dans cette fraude que le crime

· d'un ambitieux qui a tout fait pour obtenir

un Trône, a réſolu ſa mort ; mais n'ou-'

bliant pas qu'Abdélaſis fut ſon époux ,'

elle veut lui en dérober la honte , & ſe

rend dans ſa priſon pour le poignarder elle

même, & mourir après lui. C'eſt là qu'elle

apprend d'Abdélafis les détails que nous

venons de donner , & dès-lors ſon crime

n'étant plus que celui de l'amour, elle le

pardonne : mais Almanzor n'eſt pas ſi in

dulgent ; les prieres, les larmes de ſa fille

ne # c iſſent point ſon cœur. Abdélaſis va

recevoir la mort , lorſqu'on enrend le fignal

d'un afiaut. Naſſer , qui n'avait pas pu s'é-

chapper encore, le ſoutient quelque temps ;

•
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mais les Soldats accoutumés à vaincre ſous

Abdélaſis, forcent ſa priſon pour le mettre

à leur tête. Il remporte, en effet, la vic

toire ; mais il n'en vient pas moins pré

ſenter ſa tête à Almanzor. Le ſervice qu'il

vient de rendre & qui rappelle ceux qu'il

a déjà rendus, touchent enfin le cœur du

Roi de Grenade, & tout eſt pardonné.

| Nous répétons qu'une expoſition extrê

mement obſcure eſt preſque le ſeul défaut

de cette Piece, d'ailleurs fort bien conduite

& pleine d'intérêt. Les premiers Actes ſont

écrits avec élégance & pureté , les derniers

avec vigueur ; & par tout l'Ouvrage , on

rencontre des vers très-beaux & pleins de

ſentiment. Il faudrait, au dénouement, en

retrancher une vingtaine d'inutiles. On a

demandé l'Auteur ; c'eſt M. André Mur

ville : il a paru. -

: La Piece eſt très-bien jouée ; les Acteurs

qui s'y diſtinguent le plus , ſont Mlle.

Deſgarcins, qui ſemble acquérir de jour

en jour ; M. Talma , qui montre un talent,

ropre à toute eſpece de rôles ; & M.

onvel, qui eſt au deſſus de tout éloge. Les

coſtumes y ſont très-bien obſervés.
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N O T I C E S.

· Les Risines , ou Méditations ſur les Révolu

ticns des Empires : par M. Volney, Député à

lAſſemblée Nationale de I : 89.

( J'irai vivre dans la ſolitude parmi les tuîres ;

, j intc regerai les lºcturºeiis anciens ſur la

ſagt ſe des temps pºſſés. .. ; je dermanderai

à la cendre des Légiſlateurs par quels mo-.

biles s'éievert & s'abaiſſent les Empires; de

que les cauſes naiſſent la proſpérité & les

maliieers des Nariens ; ſur quels principes

erfin deivcnt s'établir la paix des Sociétés &

le bonheur des hommes. ) Ch. IV, p. 24.

Prix, 5 live broché, avec 3 Pl. gravées. A Paris,

chez Deſerne, Libr. au Palais-Royal , Volland,

Libr. quai des Auguſtins ; & Plaſſant , Hôtel de

Thou, rue des Poitevins, N°. 18.

Cet Ouvrage , à qui le nom de ſon Auteur

devait procurer ſeul un grand ſuccès, n'avait pas

même beſoin du rom de ſon Auteur pour réuſſir ;

il eſt rempli d obſervations curieuſès & ſavantes,

& le ton philoſophique qui le diſtingue ne muit
pas à l'élégarce du ſtyle : il eſt auſſi bien écrit

que profondément penſé.

-

Tomes IV , V , VI & VII de l' Hiſtoire des

progès & de la chute de la République Romaine ;

par Adam Fcrguſon, Profeſſeur de Philoſophie

Morale à l Univerſité d Edimbourg : Cuvrage

traduit de l'Arglais, & orné de Cartes. Pr x,

3 liv. le Vol. relié. Ces quatre Volumcs terminent

l'Ouvrage. A Paris, chez Nyon l'aîné & fils,

Kib. rue du Jardinet, quartier St-André-des Arts.
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Notvelle Légiſlation , ou Collection complette

& par ordre de matieres , de tous les | écrets

rendus par l'Aſſetnblée Nationale conſtituante,

aux années 1789, 179o & 1791. -

tlla te ſont épars dans les mains de tout le
/- » . - A

monde : perſonne ne s'eſt encore occupé à les

9 ,

Les Décrets de l'Aſſemblée Nations!e conſti

1

l

raſſembler ſous nn même cadre, & dans un tel

ordre qu'il ſoit tou eurs facile à l'Adminiſtra

teur, au Juge , au Citoyen, de recourir au texte

de la Loi, lorſqu'il en a beſoin.
-• - " .. - • ------ "--

C'eſt ce qu'on vient d'e treprendre. 12 Volum.
A A - t 1 / -

à peu pcès, telle ſera ſ'étendue de cet Cuvrage. Le

i r. pourra pat ître inceſſamment , & en #oins
-, - - ſ.r. G.,: . : ! ' • ..'e-

#e ſera ſimi ; il cont e Cra
' )

-

-

J

1

c trois mois , l'Ouvr

tous les Décret5 relatif, à l' rdre ju # ciaire.

Le ſecond portera les différentes Lºix ſur les

ions. Viendront cnſuice les ( - 1 *

Àrinée , la Marine , le5 Colºnies, &c.

crcts qui , pour être aiſé#c ne ſentis , a -

pcſolº d'uue ſorte de con, ent#re, ſercnt

-

-- * . 1 - - : --, -!--- • rN,, - -

accompagr és de notes ex lic:::#v， S. Ces º> ccs

ſercn tºujours priſes, ſoit dans ie rapp rt, ſo t
2 , • -- - ·-.-.4 i 4 • * --

dans la d.ſctiſſion qtii a iº3 } r cé !é le Lé:: er*- - - • \- . -

L' #1yra rº --,-' * , -- --- : º # 12 , hon --- !$ 2.1 yf,i rº 2 CC : # l C ，l • • - t3 : .# : # ;S &# *.4.2 i # C } } : l'- jl -

-

\-
- -

-

-
-

bil2 *'A ,-- . #l -o :;! # # # # # : ſlt ſ : , i ! ·s - S4 v 1- .• , , •

• - 3 & C C :º ! 4 . CC ; } t l #}# # .. | ! |.º.' 'y # 1 C " , > . .. ! .， C#

- , -- | > | ---, -- s -4#: • : • • -- , , ,

:ésté d tin ! >.icotjrS pºéii.#:52:l te , oti plti
4

- - -

y

tôt d une ſ iiioire abrégée & trè -;apide de l'Aſ

ſemblée Nationale coatsicuante , & de ſes im

menſes travaax. :

ſircront ſe le procurer,

ia Co# tiºn coin

- - -^ ..- ·, , , , , : s- - 4. -- : - - - " ? -, ! … : -- 7$ s -, s
P'ei te C4 l'-7. #C: Vatix L braºi'e , au º#'ais-iN yul,- )

•/
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L'acte de ſouſcription devra être conçu ainſi :

» Je ſouſſigné, m'engage à prendre tous les

» Volumes de l'Ouvrage intitulé : Nouvelle Lé

» giſlation, &c. de les payer à raiſon de 3 ſous

» 6 den. la feuille, franc de port ; & ſeulemcut

» à meſure que les Volumes me ſeront livrés «.

Nota. On obſervera l'ordre de Souſcripticn

pour l'envoi des Volumes : l'ouvrage ſera ſur

très-beau papier & beau caractere de cicéro, le

format in-8°.

mEEEEEEES，ERs

M U S I Q U E.

3 Quatuors pour deux Vielons, Alto & Baſſe ;

par J. Haydn. 1re. Livraiſen, GEuvre 65e Prix,

6 liv. -

Recueil pour la Guitare, ou Leçons graduelle

ment faites pour perfectionner les Ecoliers qui

ne chantent pas ; , ar M. Trille Labarre, Pro

feſſeur & Compoſiteur de Muſique. CEuvre 8e.

Prix, 7 liv. 4 ſ.

3 Sonates extraites des Œuvres de M. Pleyel,

arrangées pour la Harpe, avec accompagnement

de Violon ; par M. Blattman : GÈuvre 3e. Prix,

7 liv. 4 ſ Se trouvent à Paris, chez M. Nader

man, rue d'Argcnteuil, Butte St-Roch.

T A B L E.

17M Es Adieux à Paris. #lMémoire. 125

Citer-ae, P2 a Z. & L* #. 89iSpectacles. I I I

Voyages & Méntoires. 91lNotices. 1 18
" .



«c=，==S=

M E R C U R E

H I s T o R I Q U E

E T

P O L I T I Q U E.

A L L E M A G N E.

De Vienne , le 3o sºpºtrº I79I,

LE Baron de Herbert, reſté à Sziſtove pour

régler définitivement divers points de la der

nière Convention, a dépêché un Courrier

arrivé la ſemaine paſſée, avec la notifica

tion que le Grand Seigneur ſe propoſed'en

voyer à l'Empereur un Miniſtre chargé de

féliciter S. M. I. ſur ſon avènement au

Trône, & ſur le retour de l'harmonie entre

les deux Empires. Cet Envoyé, dont M. de

Herbert deniande les paſſe-ports, compte
arriver ici dans le mois de Novembre. Il

pourra rencontrer ſur ſa route l'Ambaſſa

eur. Ottoman à Berlin, qui retourne en

ce moment à Conſtantinople.— Les con- .

ditions de la paix dernière s'exécutent rapi

dement. La remiſe ſolemnelle de la petite

Nº. 42, 15 Qctobre 179I. G
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Valachie a été faite le 9 aux Commiſ

ſaires Ottomans. Celle de la grande Vala

chie & de la Moldavie doit être effectuée;

après quoi les Commiſſaires reſpectifs s'oc

· cuperont de régler les limites. — Celles

de la Boſnie ofirent quelques difficultés
à cauſe de l'extrême attachement des Boſ

'niaques à la domination de la Porte : ils

menacent de s'oppoſer à la ceſſion de

Czettin & de Dreſnick ; auſſi a-t-on tranſ

Porté de nouveau du canon & quelques

troupes ſur cette frontière. Les Boſniaques

montrèrent la même oppoſition au côm
mencement , du règne § Joſeph II, &

offrirent à la Porte de défendre ſeuls le

terrein de l'Unna, dont notre Gouverne

ment exigeoit alors la ceſſion.

Pluſieurs Cercles du royaume de Bohême ont

envoyé des Députations à l'Empe:eur, pour re

montrer à S. M. que les Juifs font le plus grand

tort à l'induſtrie nationale , qu'ils ont tout en

vahi & accaparé, & que ſi l'on ne prenoit point

des meſures propres à arrêter leur cupidité, ils

réduiront en peu d'années les Sujets Chrétiens

qui conſtituent le grand nombre, & forment le

fonds de la population,à un état pire que l'eſclavage.

Il eſt bien extraordinaire, obſervent-ils, qu'une

Nation qui ſe ſépare de toutes les autres, qui

veut conſerver ſa Légiſlation théocratique & rab

biniſtique, qui , par ce motif, ne peut ni ne

veut ſe conformcr aux Loix politiqucs & civiles

'aucun autre Peuple, prétende à tous les avantages

ſociaux , ſans en pouvoir ni vouloir ſupporter

également toutes les charges ; car dès qu'ua
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Citoyen dit, ce je ne puis me ſoumettre à telle

» Loi , parce que ma Loi théocratique s'y

» oppoſe ; » & qu'on lui accorde l'exemption, il

devient un privilégié , & ce ſont les privilèges

qui détruiſent les ſociétés. -

· Le Baron de Trenck, dont on connoît

l'exaltation naturelle, & qui a ccntracté

la manie, générale aujourd'hui , d'écrire

ſur la Politique, avcit reçu un premier

avertiſſement de l'Empereur, avertiſſement

ſuivi d'une défenſe plus formelle. Pour le

dédommager en quelque ſorte de cette

privation , S. M. I. avoit augmenté ſa

penſion. Le naturel a été plus fort que la

raiſon. Retiré à Peſt, M. de Trenck y a

publié un nouveau mémoire politique,

qu'apparemment on a cru dangereux , car

le Prince de Cobourg a fait arrêter l'Auteur,

conduit ici où il eſt encore en priſon. .

Cette affaire, du reſte, n'eſt point auſſi

grave que l'ont repréſentée quelques Pa

piers publics ; M. de Trenck n'eſt nulle

ment un Révolutionnaire ; mais l'activité

de ſa plume a paru inquiéter le Gouver
nement. . | -- . .. e

•,

De Francfort-ſur-le-Mein, le 5 0#obre.

, Les revues d'Automne & des mariages

orment dans ce moment, à Berlin , tout

la cercle des évènemens publics. C'eſt le

29 du mois dernier que le Duc #Yorck a

- 2.
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épouſé la Princeſſe Frédérique, fille aînée

du Roi & de la Princeſſe de Brunſwick

divorciée. Le mariage du Prince Hérédi

taire de Naſſau-Orange, fils aîné du Sta

touder, avec la Princeſſe Wilhelmine , .

ſeconde fille du Roi , a été célébré

le premier de ce mois : les fêtes dure

ront juſqu'au 17. La Princeſſe d'Orange

eſt arrivée le 23 Septembre à Potzdam,

avec ſa fille la Princeſſe Héréditaire de

Brunſvick. - La Cavalerie en garniſon

à Berlin , les régimens d'Infanterie de

Bornſtedt & de Pfulh, ainſi que les Gardes- .

du-Corps qui ſont à Charlottenbourg, ſe

rendirent le 2o Septembre à Potzdam, pour

les manœuvres d'Automne.Ces exercices de

3 jours ont conſiſté en combats ſimulés, le

Roi commandant une des diviſions , &

M. de Mollendorf à la tête de l'autre.

— Les Gazettes ont parlé d'une préten

due réduction de 4o mille hommes

dans l'armée Pruſſienne : il n'en eſt pas

ueſtion ; rien n'indique le projet d'une

emblable réforme , qui entraîneroit des

conſéquences trop bien appréciées par le
Gouvernement.

Un fait plus important que les mariages

& les manœuvres ſimulées, eſt la notifica

tion authentique faite le 16 du mois der

nier par le Comte de Goërtz , Miniſtre

Comitial de Brandebourg à Ratisbonne.

Par ordre de ſa Cour, cet Envoyé a fait
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connoître aux autres Miniſtres de la Diête,

qu'il a été ſigné à Pilnitz, par l'Empereur

& le Roi†. un Traité d'amitié &

d'alliance auquel d'autres Puiſſances accé

deront; que ce Traité a pour objet la sûreté

des Etats reſpectifs, leur garantie, la con

ſervation du repos général de l'Europe,

le bien-être de l'Empire Germanique, &

' le mairt en de ſes divers Etats dans l'inté

rité de leurs droits & poſſeſſions, con
AE aux Traités de paix. En même

temps, le Comte de Goërtz a formellement

démenti le faux bruit d'un échange pro

: jetté des Margraviats d'Anſpach & de
-§ contre la Luſace ; & il a déclaré

que dans l'entrevue de Pilnitz, il n'avoit

été queſtion d'aucun projet d'échange

quelconque.

Le Miniſtre Pruſſien n'a fait dans cette

déclaration aucune mention d'une entre

priſe quelconque contre la France, & 'on

| préſume qu'une politique éclairée laiſſera

cet Empire, livré aux Avocats & aux Jour

naliſtes, ſe conſumer juſqu'à la racine par

ſon anarchie, ſauf à profiter un jour ou

l'autre de ſa diſſolution, & qu'on ſe bor

nera, en attendant, à oppoſer une digue

· invincible aux ravages , que le fanatiſme

olitique eſſayeroit d'étendre aux autres

tatS.

La Diète de l'Empire qui n'a pris au

cunes vacances, n'a pas encore# le Dé

3
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cret de Commtſſion Impériale, qui doit

ratifier le concluſum, arrêté dans l'affaire des

Princes Allemands poſſeſſionnés en France.

S U I S S E.

De Lauſanne, le 4 Octobre.

Vers le milieu du mois dernier, le camp

de Payerne fut levé : 26oo hommes occu

† notre ville, avec un train d'artilleriez

e petit camp de Rolle ſe rapprocha éga

lement de nous, & les Commiſſaires du

Souverain ſe tranſportèrent dans nos murs.

Cette Cour d'informaticn continue le tra

vail d'une procédure immenſe, qui a donr.é

les lumières néceſſaires ſur les projets dent

cette heureuſe contrée étoit menacée, &

ſur les principaux Auteurs qui les condui

ſoient. L'un deux , le ſieur de l'Harpe des

Uiins, en fuite dès l'arrivée de la Com

miſſion, & par conſéquent légitimement

ſuſpect, a été cité & proclamé dans les

formes ordinaires : la Citation publique

renferme les articles d'accuſation , parmi

· leſqucls le Fugitif eſt entr'autres prévenu,

d aºoir pris part à des complots faits dans

· l'Etranger, et qui avoient pour but de ſouſ

traire le pſys de Vaud à la domination de

LL. EF. Ainſi , & comme nous l'avons

anncncé à pluſieurs repriſes, d'après des

faits certains qui nous étoient particulière



- ( 1 51 - - - -

ment connus, ce prétendu zèle à réformer

les abus du Gouvernement , couvroit le

complot de le renverſer, & de livrer cette

partie de la Suiſſe à l'Etranger.On en trouve

une nouvelle preuve manifeſte, dans une

lettre de M. Conſtant de Rebecque , Bour

geois de cette ville, & ci-devant ColoneI

Commandant du régiment Suiſſe de May

en Hollande ; lettre adreſſée aux Amis de

la Conſtitution de Dijon, & que nousvenons

de lire dans le Moniteur Univerſel. M. Conſ

tant y invoque les François, & leur ap

prend que le pays de Vaud eſt digne d'être

incorporé a la France, comme ayant fait au

trefois partie du royaume de Bourgogne. .

Tel étoit donc le but de l'intime correſ

pondance de nos Révolutionnaires avec les

Clubs François Les Feuilles publiques de

Paris ſont pleines d'atroces impoſtures ſu»

la conduite de la Commiſſion. Très-peu

de perſonnes ont été arrêtées; toutes l'ont

été ſur information préalable, & interro

gées avant leur empriſonnement. Nul ne

ſera jugé que dans les formes légales, &

- que d'après une procédure complette.Voilà

ce que les Folliculaires appellent des per

Jécutions, des preſcriptions. La tyrannie, ſui

vant eux, conſiſte à maintenir les Loix, & à

réprimer des coupables. |

Au reſte, ces manœuvres auſſi abſurdes .

qu'odieuſes ſont abſolument anéanties : le

mal a été coupé dans la racine par la fer

G 4
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, meté meſurée du 'd , qui a

† aux têtes perdues toute leur foi

leſſe, & aux habitans ſages le danger

, auquel on les expoſoit. La tranquiilité eſt

· ſolidement raffermie; les boute-feux ſoi t

en fuite, & leurs adhérens déconcertés. Le

, 3o du mois dernier, les villes du Pays

, dont on avoit eu à ſe plaindre, ont paru

par députation devant les Commiſſaires,

qui , après leur avoir reproché leurs im

rudences, les ont exhorté à ſe défendre

à l'avenir des mouvemens auxquels on les

· avoit entraînées. Les troupes ont été rap

pellées, & doivent arriver à Berne après

demain. Ces Volontaires-Citoyens reſteront

ſur leurs foyers avec la demi-paye, en ſe

, tenant prêts à marcher, juſqu'à nouvel

ordre. - -

Il ſera bien difficile de jamais entamer

une Adminiſtration qui a pour elle , le

ſentiment du bonheur public, la force de

l'opinion, la juſteſſe,§ des me

ſures, la ſuite dans les plans, la fermeté

· dans l'exécution, & qui, enfin, poſſéde

à In très-haut degré, l'art de gouverner

a-peu près perdu dans le reſte de l'Europe.

P A Y S-B A S.

De Bruxelles, le 8 Octobre 1791.

S. A. R. l'Archiduc Charles eſt arrivé

la ſemaine dernière : les fêtes dont il eſt

"
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'objet font uned# momentanée à

la querelle des Etats avec le Gouverne

, ment. On complette en ce moment le

Conſeil de Brabant, & l'on s'attend à de

nouvelles proteſtations : il n'a été encore

pris aucune réſolution définitive ſur les

premières ; les autres Provinces ſont plus
tranquilles. Il n'eſt point à craindre qu'elles

combinent leur réſiſtance avec celle du

Brabant.

Nous avons préſenté impartialement, à

pluſieurs repriſes, les viciſſitudes de l'opi

nion, & la variété des rapports touchant

l'intervention quelconque des Puiſſances

Etrangères dans l'anarchie de la France.

C'eſt en réduiſant ces Mémoires polémi

ques de la prévention & de l'eſprit de

parti, aux probabilités qu'avoue le juge

ment, & aux faits conſtatés, que nous

ſommes reſtés dans le doute ſur des aſſer

tions accréditées, ſans adopter les néga

tions tranchantes & doctorales, par#

quelles des Intrigans cherchent à prolon

ger l'étourdiſſement de la Nation Fran

çoiſe. Ecrivant des notices pour l'Hiſtoire,

& non des menſonges pour des Factions,

nous continuerons à ſuivre le cours des

évènemens certains, à ſéparer les faits des

conjectures, à diſcuter les probabilités, &

à nous défier des apparences. Qu'on ſe

perſuade bien que ce n'eſt point là une

G ;



cñoſe aiſée, & que ſi un ſot, un agio

teur, donnc ſa confiance au Nouvellifte

impudent qui ouvre la porte des Cabi

nets, & en tire les ſecrets de l'avenir , la

claſſe de Lecteurs pour leſquels nous écri

vons, exige qu'on l'inſtruiſe, & non qu'on

l'abuſe. |

Nous ne ſommes pas plus éclairés fur les

intentions des Puiſſances Etrangèresàl'égard

de la France, que nous ne l'étions il y a un

mois. LaDéclaration que M. le Comte d'Ar

tois rapporta de Pilnitz, n'a eu juſqu'ici au

cunes ſuites. Ces troupes que l'Empereur

& le Roi de Pruſſe devoient faire mar

cher ſont encore immobiles : on ne con

noît aucun ordre quelconque de les pré

arer à ſe mouvoir. Les ſeuls régimens de

† ebauer & de Bender, les†

de Hohenzollern, & quelques eſcadrons

des Dragons de Cobourg, reſtés en Bo

hême; voilà les ſeuls Corps qui, notoi

rement vont entrer dans le Briſgau & aux

Pays-Bas. On vient de voir que les revues

d'Automne ont eu lieu à Potzdam, ſans .

que le moindre indice ait décélé le dé

art prochain d'aucunes troupes dans l'é-

tendue de la Monarchie Pruſiienne. -

En interprétant la Déclaration de Pil

nitz par les faits ſubféquens, on n'en trouve

donc aucun qui la faſſe ſortir encore du

cercle des engagemens éventuels, ſubor

donnés aux circonſtances. -
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On a douté é#ier de la Cour

de Vienne à en ſeconder le but, lorſqu'on

a vu ſous les yeux même du Gouverne

ment ſuprême des Pays-Bas, la Gazette

officielle de ce même Gouvernement im

primer, le 22 Septembre, par autorité, &

ſans que qui que ce ſoit l'ait démentie, que

le concours des circonſtances qui devoient

avoir rapport à la Déclaration de Pilnitz ,

pouvoit la faire conſidérer comme NoN.

AVENUE , préſomption fortifiée par l'inac

tion totale des troupes Autrichiennes, et par

les grands changemens que pouvoit appor

ter, dans toute cette affaire, le nouvel ordre

de choſes ſurvenu en France depuis peu. If

paroît clair que ſi notre Gouvernement a

témoigné quelque déplaiſir de la†
tion ſi prompte de cet Acte de Pilnitz, &

de la Lettre des Princes François à

Louis XVI, c'eſt qu'il enviſageoit le pre

mier fous des rapports bien différens du

ſens qu'il préſente naturellement. Sans

doute, la politique dicte quelquefois des

déſaveux de cette eſpèce ; ſans doute, au

ſein de la fernentation qui agite le Bra

bant, on a pu juger prudent d'en raſſu

rer les Habitans contre l'annonce de nou

velles troupes, & de les contenir par la

certitude que l'armée des Pays-Bas n'en

ſortiroit pas. Avant l'adhéſion formelle de

uelques autres Puiffances à l'engagement

de Pilnitz, on a peut-être jugé néceſſaire
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de contrebalancer la précipitation, avec

laquelle on lui attribuoit des effets ſubits;

enfin , cette infinuation contradictoire a

pu réſulter des ſentimens du Gouverne

ment Autrichien pour le Roi & la Reine

de France, & de la crainte de montrer un

ennemi de la Nation Francoiſe dans le

Beau-Frère , dans l'Allié§ Roi qui

s'abandonnoit à ſa deſtinée & à ſon Peuple.

En ſuppoſant ces conſidérations fon

dées, & ce ſont les plus favorables à l'o-

pinion d'un armement contre la France,

elles atténuent l'idée d'un plan irrévo

cable, la probabilité de ſon prochain

développement, & l'énergie des motifs

qu'on ſuppoſoit avoir déterminé l'Em

pe:eur. On n'eſt pas preſſé d'agir, lorſ

qu'on man feſte une incertitude ſi poſitive.

Le caractère de l'Empereur, ſa lenteur

à ſe décider, la trempe de ſon eſprit plus
porté aux opérations adminiſtratives de

détail , qu'aux grandes vues , géné

rales ; l'habitude qu'il a contractée en

Toſcane de meſurer avec le compas ſes

démarchcs, ſes déciſions ;, l'amour qu'on

lui connoît de multiplier les loix, ce qui

exige une paix conſtante ; le naturel de ce

Monarque ſur qui les craintes ont plus de

riſe que les eſpérances, & qui n'aime pas

à rien donner au haſard ; l'influence du

Prince de Kaunit4 , qui emportera au tom

beau le goût des négociations, l'éloigne
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ment de bruſquer l#ire , & l'habitude

de temporiſer, l'attachement de ce Miniſtre

au Traité de 1756 avec la France ; Traité

qu'on deſire à tout prix de conſerver , &

qu'une rupture livreroit au ſort de la guerre;

enfin, les liaiſons du ſang qui ſoumettent

plus ou moins les réſolutions de Vienne à

celles du château des Tuileries ; tous ces

mobiles réunis expliquent à certains yeux la

tiédeur de la CourImpériale,& ſon inaction

abſolue juſqu'à ce jour. L'Empereur n'a

pas même écrit une lettre , ni fait une

déclaration au moment des dangers de la

Reine ſa ſœur. S'il n'a point ſongé à irriter

la fière contenance du Roi d'Angleterre pen

dant l'empriſonnement de la Reine Ma

thilde , ni la conduite énergique du Roi

de Pruſſe en Hollande, eſt-il vraiſembla

ble qu'il perde cette attitude paiſible, pour

renverſer une Conſtitution , qu'il croit

devoir périr d'elle même à ſa naiſſance :

Le Roi de Pruſſe n'a aucuns motifs per

ſonnels dans cette intervention ſuppoſée :

nulle manifeſtation de ſon Cabinet n'in

dique le deſſein de ſeconder un plan de

contre - révolution en France, & ſi nous

pouvons en juger par les diſcours qui nous

ont été tranſmis de Berlin, on y regarde

comme une extravagance , l'idée que la

Monarchie Pruſſienne s'ébranlera pour faire

la guerre à des Feuillans & à des Jacobins

qu'on mépriſe.
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Voilà donc les deux principales Puiſ

ſances de l'Empire, abſolument inactives,

juſqu'à préſent, & nous ne trouvons pas
le† indice de la ceſſation prochaine

de cette inactivité. Ce fait inconteſtable

n'empêche pas divers Emigrans & desJour

naliſtes François, de§ tous les huit

jours depuis ſix mois, des armées Autri

chiennes & Pruſſiennes, qui s'avancent à

grands pas vers les bords du Rhin ; mais

un régiment fait cinq lieues par jour; une :

Lettre , une Gazette, en font cinquante ;

& pas une Lettre, pas une Gazette de l'Em

pire, ne nous annoncent la marche d'un

Soldat. - -

Il ſeroit dériſoire de faire intervenir ici,

comme ſuppléans de l'Empereur & du Roi

de Pruſſe , les Princes de l'Empire con

damnés par leur foibleſſe & la déſunion de

leurs intérêts, à ſuivre conſtamment l'im

pulſion de l'un ou de l'autre de ces Sou

verains. Les éternelles lenteurs de la Diète

de Ratisbonne préſagent ce qu'il faut at

tendre d'une réſolution qui dépend de tant

de têtes, de formes , de Mémoires, d'Au

torités diverſes. L'Empereurn'apointencore

répondu au dernier Concluſum. Le triple

contingent militaire, demandé à l'Empire,

n'eſt donc pas encore ſur pied : il ne paroît
aucunement qu'on s'en § occupé dans

les Aſſemblées des Cercles, & tout dé
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montre que s'il eſt jamais réaliſé, ce ſera

au plutôt le Printemps prochain. -

d#eſt donc hors de l'Eqipire qu'il faut

chercher des appuis immédiats aux Princes

François & à la Nobleſſe, ainſi que des

Auxiliaires actuellement prêts à les ſecourir.

| Ils paroiſſent compter ſur la Suède & la

Ruſlie. Guſtave III , a, en effet, mani

feſté ſes ſentimens ſans ambiguité. On

conçoit que la conformité du ſort de ſon

- Père avec celui de Louis XVI, le carac

tère entreprenant de ce Prince, amoureux

de la gloire, l'averſion qu'on peut lui ſup

poſer pour les maximes anarchiques qui

ont prévalu en France , enflamment ſon

émulation, & irritent ſon inquiète acti
vité.

Non ignara malis miſeris ſuccurrere diſco. .. ,

Sans doute, il entre dans l'eſprit un peu

chevalereſque du Roi de Suède, de con

courir à rétablir la ſplendeur d'une Maiſon

Royale , dont les ſervices aidèrent à le

§ ſur le Trône. - -

Douze mille hommes de ſes meilleures

troupes, ſont raſſemblées dans ſes Provin

ces méridionales : des bâtimens de tranſ

port, une Eſcadre pour les ſoutenir ſont

armés à Carlſcrona. On ne peut révoquer

en doute que ces forces n'aient pour objet,

de ſeconder les projets formés en faveur de

Louis XVI & des Princes ſes Frères.

*-

º
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L'Impératrice manifeſte les mêmes in

tentions. Son Chancelier, le Comte d'Oſº

terman, a ſignifié à M. Genêt, Chargé des

affaires de France à Pétersbourg, une exhor

tation de ne plus paroître à la Cour. 18,ooo

Ruſſes, 13 vaiſſeaux de ligne, & une flot

tille légère ſemblent, depuis un mois ,

attendre le ſignal de mettre à la voile,& de

ſe porter vers nos côtes, de conſerve avec

les Suedois. L'opinion & les deſſeins de

Catherine II ſont devenus† manifeſtes,

par la dernière démarche de cette Souve

raine auprès des Princes François. Il eſt

certain que M. de Romanzof, fils aîné du

célèbre Maréchal de ce nom, & Miniſtre

de Ruſſie auprès des Cours Electorales du

Bas-Rhin, a mis, au nom de ſa Souveraine,

& à la diſpoſition des auguſtes Frères de

Louis XVI, une ſomme de deux millions

de roubles. ( 1o millions tournois). Dans

la lettre qui accompagnoit ce ſecours ,

l'Impératrice déclare la conformité de ſes

ſentimens avec ceux de l'Empereur & du

Roi de Pruſſe, au ſujet du Roi de France,

& promet d'employer ſon pouvoir & ſon

influence pour lui rendre ſon autorité

légitime. On ajoute gu'elle a accrédité

# de Romanzof auprès des Princes, à

qui ce Miniſtre a remis ſes lettres de

créance le 2 1 Septembre. C'eſt ainſi

u'on l'annonce dans un imprimé, publié

àCoblentz, ſous l'autoriſation des Princes,



t 161 )

& qui renferme pluſieurs pièces relatives

à cette circonſtance certaine. Ce ſont un

remercîment à l'Impératrice & à M. de

Romanzof, prononcé à la tête de la No

bleſſe Françoiſe par le Maréchal de Broglie;

la réponſe de l'Envoyé Ruſſe, & une lettre

de la Nobleſſe Françoiſe à l'Impératrice.

Ce dernier Ecrit, que l'Imprimé dit être

ſouſcrit par des milliers de Gentilshommes,

eſt de la teneur ſuivante :

M A D A M *,

« Votre Majeſté Impériale a depuis long--emps

mérité l'admiration de tous les Peuples. Ses

titres étoient ſes actions ; elle acquiert aujour

d'hui des droirs à la reconnoiſſance univerſelle.

La Nobleſſe Françoiſe peut donc exprimer ces

deux ſentimens à Votre Majeſté. Elle oſe dire

qu'il ne manque rien à votre gloire.Affermir

tous les Trônes , en relevant celui des Bour

bons, devoit être un des miracles de votre

règne. Vous embraſſez la cauſe des Rois , & ma

nifeſtez le vœu de toutes les Puiſſances Je l'Eu

| rope. Il étoit donc dans l'ordre des deſtinées ,

que deux grandes Souveraines prêtaſſent l'appui

de leuis armes & de leur nom à la Maiſon de

France. Eliſabeth d'Angleterre, l'Héroïne de

de ſon ſiècle, ſecourut Henri IV, qui com

battit la ligue à la tête de nos ayeux. L'immor

tele Catherine ſe déclare pour les petits-Fils,

dont nous ſuivons auſſi le panache au che

min de l'honneur; elle permet au Prince de

Naſſau, à ce Héros, pour qui la gloire eſt

un beſoin, & dont la valeur a par-tout natu

raliſé les exploits, de venir ſe ranger ſous les
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étendards des généreux Frères de l'infortuné

Louis. Le Comte de Romanzof, digne Mi

niſtre d'une telle Souveraine , vient repréſenter

Votre Majeſté auprès de nos Princes : ainſi,

Catherine donne la première ſanction à leurs

droits, & la Nobleſſe Françoiſe lui doit ſon

premier eſpcir. » -

& Votre Majeſté Impériale, par une magna

nimité bienfaiſante, nous offre un aſyle dans

le malheur. Nous ſerions fiers de recevoir vos

' loix, de partager le bonheur : des Peuples qui

vivent ſous votre Empire : mais il ne nous

eſt pas permis de ſonger à une ſeconde patrie.

Si la Monarchie Françoiſe s'écroule , la No

# ( l'honneur le commande ) doit s'enſe

veſir ſous ſes débris....... Pourquoi prévoir

des revers, quand tout nous préſage des

ſuccès ? Sous vos auſpices , nous n'en pouvons

douter,. cette Monarchie renaîtra dc ſes ruines,

& reprendra ſon ancienne ſplendeur. ». -

« Quel caractère impoſant & ſublime Votre

Majeſté développe à tout ſon ſiècle ! &

· quelle place elle s'aſſure dans la poſtérité !

La N , leſſe vous devra un ſecond luſtre ; la

Religion , ſes Autels ; Louis, la Liberté, la

Royauté, le maintien de ſes droits ; la France,

le retour de l'ordre & du bonheur ; & le

monde menacé d'un bouleverſement général,

la paix & la tranquillité. Le génie de Pierre

le-Grand a arraché un ſeul Empire à la bat

barie ; le génie de Catherine aura empêché

l'Europe entiere d'y retomber. »

« Nous ſommes , &c. »

Le 26 Septembre 179 I.

Dans ces trois pièces, on découvre l'éten
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due de l'intérêt que #e l'Impératrice à

la cauſe du Roi & de la Nobleſſe de Fran

ce ; mais rien de poſitif ſur la nature &

l'époque des ſecours que leur deſtine cette

Souveraine. -

Au reſte, le caractère de cette Princeſſe,

dont le règne a été une ſuite d'entrepriſes

romaneſques, & de ſuccès preſque fabu

leux, c ui a exercé ou ſa dominaticn, ou

ſon influence victorieuſe ſur le Nord & le

Levant ; à laquelle il ſuffit de concevoir

une idée qtii étonne la renommée, pour

en ordonner l'exécution ; ce caractère ,

disje, accrédite les projets nouveaux qu'on

lui attribue. L'Impératrice n'a rien à crain

dre de la Révolution Françoiſe : les petits

& vils propagateurs de trahiſon, cette foule

de miſérables ſuborneurs que la France

laiſſe vomir imprudemment de ſon ſein,

our débaucher des Soldats & ſoulever des

§ , ſe feroient étrangler par les Soldats

Ruſſes, au lieu de les corrompre avec des

proſtituées, & la Feuille Villageoiſe (1), avec

des aſſignats, des ſous de cloche, & les

droits # l'homme. .

Mais les flottes Ruſſes & Suédoiſes,

mais les Soldats qu'elles doivent porter,

n'avoient pas quitté les rades de leurpays

(1) Feuille incendiaire rédigée par deux Prê

tras ; le Miniſtre Rabaut & l'ex Jéſuite Cerutti.
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· le 28 ſeptembre. Trente fois, & récem

ment encore, on les a fait arriver àOſtende,

ainſi que les Troupes Allemandes ſur le

Rhin, avant que ni les unes ni les autres

ne fuſſent parties. Il y a plus; on n'attendau

cunes troupes , aucuns vaiſſeaux étrangers à

Oſtende.Si les Ruſſes, ſiles Suédois devoient

y débarquer cet automne, ils ſeroient for

cés d'hiverner dans ce port, qui ne peut

contenir leurs eſcadres : leurs Commiſſaires

ſeroient venus raſſembler des approviſion !

nemens, & préparer leur ſtation : or, rus

Commiſſaires n'ont paru. -

Si nous portons nos regards ſur le reſte

de l'Europe , nous trouvons l'Angleterie

déſarmée, hors de l'enceinte des projets

ſuppoſés, gouvernée par un Miniſtère trop

† pour la faire entrer dans une

igue, dont la dépenſe ameneroit tôt ou

tard en diſcuſſion au Parlement, & dans

toutes les claſſes de la Nation, les prin"

cipes de la Révolution Françoiſe. Auſſi,
dans leur lettre au Roi de France, les

Princes ſes Frères déclarent-ils la neutra

lité de la Grande-Bretagne.

Les Suiſſes, ne ſongeant qu'à maintenir

leur ineſtimable tranquillité, l'ineſtimable

félicité de leurs Peuples , & leur indé

pendance , ſans troupes réglées, n'en lº

vant aucune , mépriſant les Brouillons , |
les Sectaires fanatiques, les faux Amis de

la Liberté, ſachant les réprimer chez edº
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& du haut de l . #es , contemplant

avec un ſourire de pitié , les conquêtes

des Républicains de théâtre ſur la raiſon

& la vraie liberté. Le Gouvernement de

Berne avoit armé 5 mille hommes, pour

préſerver le pays de Vaud, des attentats

prémédités par quelques fous ſéduits ,
contre l'indépendance de l'Etat & le bon

heur de ſes§. Ce but ayant été

facilement rempli , par le patriotiſme, par

la ſageſſe de ces derniers , & par 1'active

prudence du Souverain , la petite armée
vient d'être licenciée.

Le Roi de Sardaigne ; aſſez fort pour

maintenir l'ordre & la paix dans ſes Etats,

ayant† ſes troupes au complet , &

garni ſes frontières du côté de la France ;

mais, dans ſon iſolation, ne pouvant ſe

courir ni attaquer perſonne.

L'Eſpagne ; ſa politique paroit concen
· trée dans une multitude de§ minutieux

pour écarter d'elle les ſemences d'inſur

rections, ſe garantiſſant par un cordon de

12 à 15 mille hommes qu'elle n'a point

† , & ne ſaiſant d'ailleurs, aucune
di† qui puiſſe allarmer ſes voiſins.

De ce coup-d'œil général, il reſulte

que l'Europe entière garde en ce moment

une ſituation pacifique, & que s'il exiſte

es deſſeinsgénéraux, ils ne peuvent avoir

eur exécution avant l'année prochaine.

Reſte à approfondir les véritables mo
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tifs qui acheveront de coaliſer les princi

ales Puiſſances , & par conſéquent le
§ probable de cette ligue de sûreté. En

traitant ce ſujet la ſemaine prochaine ,

nous appercevrons peut-être que ces com

binaiſons, diffèrent prodigieuſement de

l'idée qu'on s'en eſt légèrement formée en

France, où les mots gouvernent l'opinion,

& où celui de contre-révolution eſt devenu

l'étendard des déraiſonneurs de tous les

partis. En dernier réſultat probable , on

trouvera que ce n'eſt point la caiſe des

Rois, ainſi que le répètent journellement

des têtes vides, mais bien celie des Peuples,

qui armera la majeure partie de l'Europe,

en faveur des principes défenſifs de l'ordre,

de la propriété, de la Société civile. .

*Nos villes du Brabant, du Hainault,

du Tournaiſis, le Duché de Luxembourg,

l'Electorat de Trèves, l'Etat de Liège, les

rives du Rhin, depuis Baſle à Cologne,

ſont couvertes de François : on en compte

au moins 45 mille ſur l'étendue que nous

venons de décrirs , & leur nombre aug

mente par milliers de ſemaine en ſemaine.

La totalité des Gentilshommes de plus d'une

Province de France ſont maintenant dans

nos Cantons : des Officiers de tout grade,

des Propriétaires de tout état, des Bour

geois, des Artiſans même ſuivent le tor

rent. A leur arrivée, on incorpore ces

Emigrans en différentes Compagnies. 44o
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Gardes-du-Corps ſont montés à Coblentz.

Notre Gouvernement en tolérant à Ath ,

à Antoïn, à Binche, à Leuze, à Tournay,

è: en d'autres lieux encore, ces raſſem

blemens conſidérables de Françcis enrégi

mentés, leur a défendu de s'armer ſur ſon

territoire. -

L'opinion de la prochaine formation
d'un†. général à Aix-la-Chapelle,

s'affoiblit avec la même rapidité que tant

d'autres nouvelles conjectºrales, hazar

dées ſur les plus foibles préſomptions.

Nul Envoyé n'eſt encore nommé à ce Con

# & l'on n'apperçoit dans la ville où on

e place, aucuns préparatifs qui indiquent

leur prochaine arrivée. . .

· Au reſte, on aura le thermomètre des

ſentimens des différentes Cours, lorſqu'elles

ſe ſeront expliquées ſur l'adhéſion de
Louis XVI à la Conſtitution. Cet événe

nient communiqué officiellement à toutes

les Puiſſances , peut avoir une in

fluence eſſentielle ſur leur conduite ulté

rieure ; mais de quelle manière qu'elles

l'enviſagent, il ne changera rien aux pro

jets que des motifs impérieux leur ont

preſcrits, & qui ſont indépendans des

intérêts de la France, de ſon Roi , des

Princes, de la Nobleſſe, de l'Aſſemblée

Nationale, de tous les partis qui diviſent

cette Monarchie. - %"-



( 168 )

F R A N C E.

De Paris, le 5 oclobre.

sEcoNDE AssEMBLÉE NATIONALE.

Du lundi , 3 octobre.

Toute cette ſéance a été employée à l'élection

d'un préſident , d'un vice-préſident & de ſix

ſecrétaires. Les voix ſe ſont partagées entre MM.

Paſtoret & Garran de Coulon ; mais un nouveau.

ſciutin a donné 2 1 1 voix ſur 369 au premier;

il a été proclamé préſident , a embraſſé M.

Batteau, a pris le fauteuil, & a renvoyé l'Aſ

ſemblée dans les bureaux, pour la nomination

d'un vice-préſident.

De deux ſcrutins, dont le premier n'a pas offert

de majorité déciſive , le ſecond a porté à la vice

préſidence M. Ducaſtel, du département de la

Seine inférieure. ·

Il s'eſt élevé quelques débats pour ſavoir ſi

l'on ſuivroit ou le réglement qu'obſervoit l'Aſ

ſemblée conſtituante, ou ſa loi du 17 juin, qui

ordonne que les ſecrétaires ſeront élus à la plu

ralité abſolue. Il a été décidé que les ſecrétaires

ſeroient élus à la pluralité relative, & l'Aſſem

blée étant, pour la quatrième fois de retour des

bureaux, M. Paſtoret, préſident , a dit : ...

ce Voici le recenſement du ſcrutin pour la

nomination des ſecrétaires. M. François de Neuf

château, 15o voix ; M. Garran de Coulon, 133 ; .

M. Cerutti , 99 ; M. Lacépède , 95 ; M. Con

dorcet, 94; & M. Guitag de Morveau, 8o. » Le

: *
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ferment preſcrit par la conſtitution eſt renvoyé"
au lendemain.

Du mardi, 4 octobre. -

Un ſcrupule, ou un accès de zèle patrie

tique, a fait renouveller, au nom de la natien,

le ſerment que les députés aveient prêté, di

manche, pour leur compte , de vivre & mourir

libres ; ils l'ont tous répété en y ajoutant : Vive

la nation ! & le rcſte de la ſéancc a été con

ſacré à l'émiſſion d'un troiſième ſerment , de

celui de maintenir la conftitution, de ne rien

propoſer ni conſentir dans le cours de la légiſ

lature qui puiſſe y porter atteinte, & d'être en

tout fdèles à la nation , à la loi & au Roi.

Un mcmbre a tenté de faire ſupprimer le mot

légiſlative , & conſeilloit à l'Aſſemblée de prendre

ſimplement le titre d'Aſſemblée nationale ; mais

Fordre du jour a maintenu la première déno
lnination. - - :

: On s'eſt occupé de donner au ſerment toute

la ſolemnité poſſible cn n'y mêlaut aucune idée

de religion. Pour cela, M. Michon du Marais

a propoſé que chacun jutât en poſant la main

ſur le livre de la conſtitution; & M. Girardin ,

que des commiſſaires allaſſent prendre facte aux

archives, ce attendu que ce livre, a judicieuſe

ment ajouté M. Queſnet, ne peut pas arriver

tout ſeul. » Sur la motien de M. Parent

Magencourt, qui , pénétré de nos jeunes vertus

à l'antique, a réclamé d'auſſi auguſtes fonctions

ur les vieillards de l'Aſſemblée; ſix commiſ

ires, précédés d'huiſſiers, ſont allés cherchet

l'acte conſtitutionnel aux archives. , , , - t

· M. Laborde vouloit que le ſerment fût écrit

en grandes lettres d'or, au-deſſus du bureau

N°. 42. 15 Oélobre 1791, H
º ` '



( 17o )

du préſident , pour qu'aucun membre ne l'ou

bliât ; mais M. le Cointre-Piiyrabeau a penſé

qu'il ſuffiroit de l'avoir gravé en traits de feu

dans le cœur, & a cité les Athéniens, qui n'eurent

des transfuges que lorſqu'on écrivit le ſerment

de fidélité ſur leurs drapeaux. L'évêque du dépar

tement de Lille & Vilaine, M. Lecoz auroit

bien deſiré que le bruit des cloches & des ca

nons eût indiqué ce à tout l'empire » l'inſtant du

ſerment... L'écriteau, les cloches, les canons,

& quelques autres moyens de rendre cette

action ce plus ſublime » ont été écartés par l'ordre

du jour ; un huiſſier a annoncé l'acte conſtitu

tionnel. -

| Toute l'Aſſemblée ſe lève , ſe découvre,

ſuivant la motion de M. Rouillère, Les com

miſſaires , entrent accompagnés d'huiſſiers, &

d'une garde d'honneur ayant les armes hautes.

Au§ du cortège eſt M. Camus, l'archi

viſte; il porte le palladium de la liberté Fran

çoiſe, monte à la tribune ; & M. Parent-Ma

#encourt, l'un des vieillards-acolytes , s'écrie :

& O vous ! peuple François , citoyens de Paris,

toujours grands , toujours fermes dans les cir

conſtances difficiles , frères généreux , & vous

citoyennes vertueuſes & ſavantes ( il regardoit

les galeries ) qui exercez ici la plus douce in

fluence, voilà le gage de la paix que la légiſ

lature vous donne. Nous allons jurer deſſus, de

vivre libre ou de mourir, & de défendre la

conſtitution juſqu'à la fin de notre exiſtence. » . .

t , On avoit ſouhaité que les vieillards remiſſents

ſur le ſeuil de la porte, l'acte conſtitutionnel

à des jeunes gens ; mais les bonnes penſées ne

tennent pas toutes. M. Nérin a obſervé que

§ le Roi paroît dans l'Aſſemblée, il eſt

# , : \ : - ... 2 ， · · · · ·
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d'uſage de ne prendre aucune déſibération; que .

bien moins encore devoit-on délibérer,/tant que !

· laiconſtitution ſeroit dans la ſalle. . / #

-Le préſident & enſuite tous les membres ont :

prêté individuellement le ſerment /décrété , en :

moiitant l'un après l'autre à la tribune , & en .

· tenant la main droite ſur le livre ouvert , ſoutenu º

par l'archiviſte, qui l'a rapporté aux archives , º

eſcorté comme il en étoit veeu. Enverrait-on ,

24 ou 6o députés au Roi, pour l'informerde !

, cet évènement ? Qui les choiſira : Après quclques * !

débats, il eſt décidé que la députation ſera de p

6o membres, choiſis par le préſident & les ſe- .
- crétaires. . , . . , - ' ' , 1 - -- · • •,

- ce Meſſieurs , a dit alors M. , Cérutti, 492 ,

députés ont appuyé leuri main ſur l'évangile de -

la conſtitution , & , ont juré de la maintenit -

juſqu'à leur dernier ſoupir... Il me parbît con- 5

venable d'offrir un ſentiment pur & légal au -

corps conſtituant, de qui nous tenons cette im- .

mortelie ccnftitution... Quel ſénat de Rome,

quel parlement Britaonique, quel congrès Amé

ricain a fait de ſi grandes choſes en ſi peu de :

temps & avec ſi peu de fautcs ? &c. » La lé- .

iſlature a décrété des remerciemens à l'Aſſem- .
lée conſtituante. .. · : · .. , , , ! . , •

Un des vieillards-commiſſaires eſt venu dire

que l'acte conſtitutionnel avoit été « renfermé

avec des précautions qui ne laiſſent nullecrainte»,

& 1 qu'au reſte, le dépôt eſt dans tous les :

' cœurs. La propoſition d'aſſigner des places dans ,

· la ſalle aux membres du ci-devant corps lé-,

giſlatif, a été accueillie par des cris : à l'ordre ，

du jour, & l'on a levé la ſéance. - ' ,

: Du mercredi, 5 octobre. . * : 5 ,

La majorité de l'Aſſemblée conſtituante a dû ,

- - , l1 2



• " ( 172 )

,

-

voir, avec beaucoup de ſatisfaction, aujourd'hui,

l'empreſſcnvent des nouveaux légiſlateurs à n'o-

mettre aucnne des conféquences prévues, des .

maximes fondamentales † leſquelles elle a édi

fié la conſtitution. - - -

M. Ducaſtel x rendu compte de la miſſion des

députés envoyés bier vers le Roi. Nommé préſi

dent de cette députation, il écrivit au garde-du

ſceau pour demander l'heure.- Le miniſtre lui

répondit que le Roi ne pourroit les recevoir que :

le† midi ; mais les dépatés§

† la choſe publique exigeoit qu'on les reçût le

ir même. Seconde lettre. Le Koi fit répondre

u'il recevroit la députation à 9 heures du ſoir.

l'heure i diquée, les buiffiurs annoncent, on

ouvre les portes; à quatre pas du Roi, M. Du- .

caſtel ſalue, s'arrête & dit : « Sire, l'Aſſemblée

nationale légiſlaive eſt définitivement conſtituée;

elle nous a député vers votre Majeſté pour l'en

inſtruire ». º N, - -

, et Je me retirois, a continué M. Ducaſtel,

Jorſque le Roi m'airêtant, m'a dit très-familiè

rement, tiès-cordialement : je ne vous verrai que

vendredi ; je ne peux pas vous voir# J'ai

cru que ma miſſion ne me permettoit pas de

répondre. Je ſaluai, je me retirai 3 nous revînmes

à§ & nous nous ſéparâmes frater

nellement.... 55 - - - $

, Un membre a porté la fermentation dans tous

lcs eſprits, en condamnant l'uſage d'écrire au

garde-du-ſeeau pour avoir audience, & en pro

ant fexécutioo littérale du décret de 1789 ,

ui veut que l'Aſſemblée communique toujours

§ avec le Roi. Dès-lors les metions !

ont abondé dans ce ſens, & ont pris un degré

d'énergie qui tout-à-coup a monté l'Aſſemblée

- * -
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· au niveau des conceptions les plus civiques

MM. Grangeneuve, Bazire, Thuriot, Vergniaud,

Voiſird, Goupilleau, Gnadet, Cambon, Chabot,

, Coutton & quelques autres, qu'on ne déſigneroit

- pas mieux en les nommant tous , ont ſucceſſi

: vement développé les idées, dont les germes

repcſent dans la déclaration des droits de l'homme

& dans l'acte conſtitutionnel. -

Le Roi & le corps légiſlatif ſont deux pou

: voirs ſuprêmes, indépendans, & par conſéquent

égaux, a dit le premier opinant. M. Grangeneuve

· a demandé qu'on ſupprimât le titre de Majeſté,

pour s'en tenir au titre de Roi des Franfots.º

· · Un troiſième étoit d'avis qu'on décrétât : « l'Aſ

· ſemblée nationale conſidérant que le code de

l'étiquette ne peut convenir aux repréſentans d'un

peuple libre ; que l'amour du Roi pour les Fran .

- çois, & l'amour des François pour† exigent

que le corps légiſlatif, malgré l'évidence de la

tééminence de ſes droits, traite d'égal à égal avec

le MoNARQUE; qu'il eſt de l'intérêt public, qu'à

· toutc heure , le corps #† puiſſe confèrer

· avec le Roi, & le Roi ſe préſenter à l'Aſſem

| blée natic nale ; décrète que les députations au

· Roi ſe préſenteront à toute heure, & que le Roi -

fera également libre de ſe préſetter à toute heure

* à l'Afſemblée nationale...... » Commel t le Roi

º doit-il être rcçu ? , º " , · •

* Se lever quand le Rbi ſe ſève, s'aſſeoir quand

: il s'aſſied, cette pantomime parºît à M. co.ttot

# transformer les repréſentans du peuple en vrais

"automates « qui ne peuvent penſer, parler & ſe

: mouvoir, que par la volonté d'un homme ». Ee

* fauteuil couvert de dorure, & f'ufage de nots

proſcrits par la conſtitution , étonnent auſſi M.

* Coutton. Or, fes mots profeiits ſont Majqfé &

- - H 3
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- Sire, qui ſgnifie Seigneur. De ſeigneurs f1 n'y

, en a plus. La conſtitution, qui nous rend tons

, égaux & libres,. ne veut point qu'il y ait d'autre

: majeſté que la majeſté divine & la majeſté du

- peuple ». Ses concluſions ont été que le Roi en

- trant dans la ſalle, tous les membres fuſſent

, debout & découverts ; mais qu'une fois le Roi

arrivé au bureau, ce chacun eût la faculté, bien

· naturelle ſans doute, de s'aſſcoir & de ſe niettre

comme bon lui ſemblera. Le Roi lui-même ayant

. cette faculté, nous devons l'avoir º. D'ailleuts,

, plus de fauteuil ſcandaleux parſa richeſſe; escomme

ſi le fauteail national ne valoit pas le fauteuil

' royal », Deux fauteuils égaux, lcºpréſident à la

2 droite, & pour uniquc titre : Roi des François.

, : « J'ai été révolté , a dit M. Goupilleau, de

: voir le dernier préſident (M. Thouret) ſe fari

' , guer en inclinations profondes devant le Roi ».

, Il m'a paru ſcandaleux à moi, s'écrie M. Chabot,

.. ex-capucin, qu'un hérault-d'armes vînt annoncer

, le, Roi dans le ſein de l'Aſſemblée. Je demande

, qu'un huiſſier viennc dire ſèulement : que l'on

· cºffe toute délibération parce que le Roi eſi à la

| porte..... Le pouvoir exécutif, qui doit rnarcher

, ſur une ligne parallèle, quoiqu'il ſoit inférieur

au pouvoir légiſlatif, cherchera à froiſler ce pou

, voir légiſlatif ...... Nous l'avons vu charger le

préſident de la nation d'annoncer l'heure de ſon

: arrivée , fixer cette heure.,i...-, comme ſi nous

, ne pauvions pas lever la ſéance ſans l'attendre,..

, Gardez-vous d'empiéter ſur le pouvoir exécutif

: comme les comités de l'ancicnnc légiſlature ; il

| re demanderoit pas mieux pour vous écraſer ;

. mais auſſi faites reſpecter notre dignité & notre

| puiſſance par le pouvoir cxécutif ， , , , , !

- ce Le Roi qui s'accoutumeroit à régler, dans

· · ·
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: nos ſéanees , les mouvemensºdé nos corps #

pourroit croire bientôt, a dit M. Guadet , pou

· voir régler quſſi le mouvernent de nos ames. »

J'aime à croire que le peuple François révérera

: toujours beaucoup plus, dans ſa ſimplicité , le

: fauteuil du préſident des repréſentans de la na

tion, que le fauteuil doré ſur lequel s'aſſied le

: chef du pouvoir exécutif » L'avis de M. Garran

· de Coulon étoit que chacun eût le droit bien

naturel de ſe tenir comme il lui plairoit, quand
· le Roi ſeroit dans la ſalle. : , • • • ! .

* Deux premiers articles ſont mis aux voix, &

· décrétés. Quelques Membres du côté droit n'ont

rien entendu , a dit M. la Croix. Ces mots côté

droit ſont pris pour un outrage. Tumulte hor

*rible & prolongé. Le préſident ſe couvre. On lui

crie : A bas le chapeau. Rappellé a l'ordre par

des clameurs & par un décret, M. la Croix a

· déclaré qu'il n'avoit pas eu l'injurieuſe intention

d'aſſimiler les membres de ce côté à ceux qui ,

· dans l'Aſſemblée conſtituante, occupoient la même

place. Scène vifiblement convenue. . * .*

• » Je demande à l'UNIvERs, a repris M. Lagrevol ;

· s'il convient qu'un corps légiſlatif attende trois ou

quatre heures. » -- Un membre a lumineuſement

ajouté que le crédit ne réſidoit que dans l'attitude

fière des repréſentans de la nation envers le Roi. !

De combien de membres ſeront compoſées lès

ºdéputations ? De 6o, de 24, de 12 ? On ſe dé

cide pour ce dernier nombre. Le Roi marchera-t-il

'à la tête, à la queue, ou au milieu des députa

tions ? Ces queſtions demeurent indéciſes.Voici

· les ſix articles qu'on a décrétés : - , ^ º -

- #º nationale légiſlative décrète se

qui luit : - - · · · · · ·

c« Art. I. Au moment oü le Roi# dans

4



l'Aſſemblée, tous les membres ſe tiendront debout

& découverts, » . .. : . - -

« II. Le Roi arrivé au bureau, chacun des

membres pourra s'aſſeoir & ſe couvrir. »

, : « III. † aura au bureau, & ſur la même

ſigne , deux fauteuils ſemblables ; celui placé à

la gauche du préſilent ſera deſtiné pour le Roi. »

| « lV. Dans le cas où le préſident, ou tout

autre membre de l'Aſſemblée auroit été chargé

pr*alablement par l'Aſſemblée d'adreſſer la parole

au Roi , il ne lui donnera , conformément à la

-eot ſtitution , d'autre titre que celui de Roi des

- Franfois ; & il en ſera de même dans les dépu

· tations qui pourront être envoyées au Roi. »

· « V. Horſque le Roi ſe retirera de l'Aſſem

blée , les membres ſeront , comme à ſon arri

vée , debout & découverts. » -

· «.VI. Et fin la députation qui recevra & qui

reconduira le Roi , ſera compoſée de douze

membres. » - -

, U e courte diſcuſſion a rectifié le décret rendu,

la veille , ſur la propoſition de M. Cérutti, de

· manière à en effacer ce qu'un membre y a taxé

· de fiagornerie envers l'Aſſemblée conftituante.

- ll pcrtera de ſimples remcrcîmens, dégagés de

, tout enthouſiaſine, pour ceux des légiſlateurs conſ

· tituans qui ont fait un digne uſage des pouvoirs qui

-kur étoient confiés. · - - -

i, , | pujeual , 6 octobre. º - º , º .

-. On a vu le décret rendu, hier, au bruit des

1 applaudiſſemens, ſur le cérémonial que le coips

légiſlatif devoit ſuivre à l égard du Roi. Une

artie de la garde nationale ſoldée, le peuple ,

cs gens ſages de tout parti en avoiert témoigué

,leur mécontentement Dès les premiers mots,
! "

$ e & - -
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ºtcut a annoncé aujourdhui que ce décret ſeroit

· révoqué. M. Voſgien a débuté par établir que

· les loix doivent être méditées dans le calme de

· · la raiſon, & non dans les troubles de l'orgueil ;

que le fanatiſme de la liberté peut ſe pardonner

| à un ſimple particulier, mais qu'il devient un

| crime chez un légiſlateur, & dégrade ſon ca

· ractère auguſte. lſ a demandé que le décret fût

· rapporté comme étant prématuré , inconſtitu

· tionnel & rempli d'inconvenance, puiſqu'il exaſ

péroit deux pouvoiis qu'on ne ſauroit anir de

· trop de confiance , puiſqu'il ouvroit une ſource

de diſſentions, qu'il calomnieroit les deſſeins des

· patriotes, & affligeroit gratuitemcnt le Roi ,

· dort ſ'acquieſcement libre eſt l'un des appuis de
· la confiicuticr. . -

, M. Bagire s'eſt plaint de ce qu'on avoit formé

· pour les membres de l'Aſſemblée conſtituante,

des galeries privilégiées aux extrémités de la ſalle,

ºd'cii ils approuvent ou improuvent les diverſes

| motions ; mais des cris : à l'ordre, ont étouffé
- • - -

| | cette remarque,

: l' , ... Les auteurs ou les partiſans du décret l'ont

déftndu par les motifs qui l'avoient fait rendre.

· M. le coiitre-Pºyrabeau trouvoit que loin de
· porter atteinte à la majeſté du trône, c'étcit

honorer le monarque. Selon M. Vergniaud, ce

· décret de fimple police intérieure ne fixoit point

· des relations d'autorité, mais d'honnêteté. Sire

&# | ſont des qualifications féodales ;

· Louis XVI ne ſauroit être bleſſé du titre de

Roi des François, qui fera ſon bonheur & ſa

gloire; & il pourra dire à l'Aſſemblée, ou meſſieurs
(quoique# ait la même racine que ſeigneur

'& ſtre5# du peuple Franpois -

comme il lui plaira, L'opinant º # encore

' • $.
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qu'on ajoutât au décret : # fi le Roi, par égard

pour l'Aſſemblée, ſe tie,t debout, l'Aiſemblée,

† égard pour le Roi, ſe tiendra debout, &e.

autres inſiſtoient ſur l'inconvénient d'abolir le

lendemain une loi de la veiile. * • -

M. Hérault de Séchelles a rappellé que l'Aſ

ſemblée conſtituante ne ſe croyºit point liée par

· un décret , tant qué le procès y rbal n'étoit pas

| clos, & il citoit beaucoup de décrets rapportés.

| Un évêque conſtitutionnel voyoit dans l'objet

t ch#e du cºédit pub ic, & l'un

| des chapitres de l'hiſtoire des grands événemens

| par les petites cauſes. . : .

| | M. l'abbé Champion a rapproché, avec beau

· coup de logique & de ſentîment, les éleges

| décernés à l'Aſſemblée conſtituante, des critiques

: amères de ſon #
º»

| dé ces débats la chûge du crédit

lement de cérémonial , taxé

&'indécente & baſſe adulation ;†

' teur des formes preſcrites, & la fougueuſe im

| patience qui provoqua le décret†
· la balance de pouvoirs amis pour le bien com

| mun, & les ſuites funeſtes qu'auroit un fà X

patriotiſme dirigé contre les droits 3 u trône. t

penſoit qu'uºiquement ºccupé du t†
,peuple , le Roi communiqueroit avec l'Aſſºm

| blée , de quelque manière qu'elle ré lât leurs

| relations, & que le peuple cit trop# Poºr

| partager la ſollicitude de ceux qui meſurent la

| dignité nationale ſur la dorure d'un fautéuil. .

ce Ne nous déshonorons pas, a-t-il dit, par

une ingratitude coupable. Non, les fon #t llIS

de notre libºrté n'étoient pºs de vils eſcl
· Avant de fixer les prérogatives du trône » !

· avoient reconnu la ſouveraineté du peuple .

C'eſt comme repréſentant de la nation que l'on

a voula environnès le Roi d'une ſplendeur q .--,

-" ! ... • -

R !
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loin de contraſter avec la dignité du corps légif

atif, doit s'y amalgamer. La nation eſt honorée

dans ſes repréſentans ; c'eſt elle qui, après avoir

créé la royauté, l'environne d' un éclat qui ſe

réfléchit à ſa ſource, & la rend plus brillante
Cl]COTC. » - · · · · · · ·

Soit que le décret fût réglémentaire ou légiſ

latif, M. Ducaſtel concluoit toujours àila'révo

cation ; mais il lui eſt échappé de déſigner le Roi

par le mot ſouverain : de perçantes clarneurs

une auſtère cenſure du préſident lui ont appris

qu'il maiiqucit à la conſtitution. · L'orateur a

prié ſes frères de juger ſon ame & non ſon lan

age, qui tenoit involontairement encore de

ancien régime. Retombé, le momént d'après,

dans la même faute, il a excité un nouveau ta

page, auquel une autre héréſie de ſa part a mis

le comble : ce Le pouvoir légiſlatif, a-t-if dit ;

réſide dans l'Aſſemblée & dans le Roi. » : º # .

: « Je vous rappelle aux principes , lui a crié

le préſident, pour avoir attribué au Roi ce qui

n'appartient qu'au peuple ». On a demandé ſa

parole contre le préſident. Quelqu'un a ſoutenu

l'opinion de M. Ducaſtel, que le#
étoit compoſé des†† &

du Rci. Au milieu du vacàrme, l'obſervateur

†èVérité; # # $ dépoſitaires dé#olſti#
tion ne ſaveut"éhéore à quoi s'énºtenir ſ# le

principès fondafuentaux de† conſtitution"

qu'ils s'entr'o# au au§il#

ont des foix avant d'être tous d' rc §dſur'l'at :

tributiºn & la #ure dû pouvoir qui doit lès
faire.ººº* : º * : & 341X 1.' T v : 22 .#, 7f :: ; ºs : saa

º## queſtion. De

cris', tà pºtildbié# pbint'de º#e
6
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tribune; aux voix..... Vous voulez prendre are

attitude impoſante vis-à-vis le pouvoir exécutif,

& vous ne ſavez pas vous maintenir vous-mêmes ...

Bravo l...... Je vais ſortir..... Tant mieux...... -

Lappel nominal...... Des applaudiſſemens, des

huées de la falle & des galeries auxquelles M.

Garran de Coulon a prétendu que le préſident

n'avoit pas le droit d'impoſer ſilence, ont pré

cédé le retour de la tranquilité. Le rapport du

décret a été mis aux voix , décrété, & l'ajour

nement adopté ſans époque déterminée. " .

, Une lettre du miſ iſtre de l'intérieur, a annoncé

que le ſecrétaire-général du directcire du dé

partement de Rhône & Loire eſt diſparu en

emportant z46,7oo liv. en aſſignats deſtinés au

paiement des eccléſiaſtiques. L'Aſſemblée a au

toriſé les commiſſaires de la tréſorerie à faire

parvenir dans la caiſſe du diſtrict de Lyon ,

proviſoirement & à titre d'avance, 246,7oo liv.

pour pourvoir aux frais du culte, & renvoyé le

ſurplus à ſon neuvième bureau qui en fera de

main le rapport ; & elle a terminé la ſéance en

ordonnant aux miniſtres de lui rendre compte

ſamedi de l'état du royaume. .

· Duvéndredi, 7 ottobre. ·
· r, l r - _ - _l».'• .2i , º

, Des ſermens prêtés, des plaintes confisqu a

gardes nationales qui, avant l'ouveiture#
# içuloient dans la ſalle du ſºbre & de

la bayonnette, en menaçant les membres qu'ils

eroient infidèles à la conſtitution; pl intes

qui n'ont eu d'autre ſuitº que les cris : à #ordre,

#mêlé au'é ， de ces vivacités , des réflexions
- t#

rix du temps perdus ſur la nécrſſité de s'occuper

-

-
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ſen blée conſtituante , pour qu'il y ait moins *

de clamcurs, de huées, de confuſion dans les .

debats ; l'énoncé virulent , mais vague & ſans

preuves , de prétendus crimes des prêtres réfrac

raires , que M. Coutton accuſoit de faire beau

coup de mal même par leur ſeule préſence dans

les lieux cü ils ſe trouvent, & à qui M. Ramond

vouloit qu'on n'opposât que le mépris, en repouſ

ſat t juiqu'au nom de p1êtres ; des malheurs de

curés jureurs, abardonr és, conſpués, lapidés ,

fcſillés ; objets judiciaircs ajournés à quinzaine...

Telles ſont les motions diſparates qui, entre- .

coupées de brouhahas & d'hommages de muni

cipaux, d'adminiſtrateurs , de bataillons & de

J'éternel M. Palloy, offrant encore l'éternel

portrait de M'rabeau ſi r une pierre de la Baſ

tiile, ont remp i cette ſéance, terminée par un

diſcours du Roi & la réponſe du préſident ,

- A la tête de la muricipa'ité, M. Bailly eſt

venu féliciter le corps légiſlatif d'avoir, en jurant

ſur§ , livre ſaint de la conſtitution, conſacré

par cette fclemnité la religion de la loi , dire :

º La, loi eſt une divinité , l'obéiſſance eſt un

ss culte... La révolution eſt conſommée ;, le

«: peuple attend le repos... Il deſire que les pou

• vcirs ſe balancent, mais qu'ils ſe reſpectent..

« Que la confiance deſcende de cette auguſte

• Aſſemblée , & du trône , pour remonter à

« ce trône & à vous par un cercle qui ſera celui

* des proſpérités, &c. » : i , º . :

: Orateur du directoire du département , M.

de la Rochefoucault a invité l'Aſſemblée à ter

miner en effet la révolution , que M. Bailly

·avoit†& a tracé à ncs légiſla--

#urs une eſquiſſe rapide de ce qu'i s ont à

faire pour l'édusatión, les pauvres, les finances,

-
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ilc cede civil. L'unité du corps légiſlatif lui a

rappellé la ſimplicité des moyens qui produiſent

tant d'effets dans lemonde moral & dans iemondc

phyſique. -- Réponſes, impreſſions, du tout, &
honneurs de la ſéance. - · · •

Enfin , on a relu le cérémonial décrété par

l'Aſſemblée conſtituaute; on y a dérogé, pour

permettre à M. Paſtoret d'adreſſer la parole à

Sa Majeſté. Il eſt allé s'y préparer dans la re

traite, a repris le fauteuil , & le Roi , accueilli

de vifs applaudiſſemens, a parlé debout, à l'Aſ

·ſcmblée debout, en ces termes : * -

· · M E s s I E U R s ,

" ， ce Réunis en vertu de la conſtttution pour

lexercer les pouvoirs qu'elle vous délègue , vous

·mettrez ſans doute au rang de vos premiers

devoirs de faciliter la marche du gouvernement ,

d'affermir le crédit public, d'ajouter , s'il eſt

poſſible , à la sûreté des engagemens de la na

iberté & la paix ;tion ; d'aſſurer à-la-fois la libert

enfin, d'attacher le peuple à ſes nouvelles loix

par le ſentiment de ſon bonheur, Témoins dans

ºvos départemens des premiers effets du nouvel

ordre qui vient de s'établir , vous avez été

·à portée de juger ce qui peut être néceſſaire

pour leiperfectionner ; & 'il vcus fèra : facile

de reconnoître les moyens les plus propres à donner

• à l'adminiſtration la force & ºl'activité dont elle

ea beſoin. » , · · · · · · - t - ' * ? ' " **

« Pour moi, appellé par la conſtitution à

éxaminer , comme repréſentant du peuple, &

pour ſon intérêt , les loix préſentées à ma fane

' tion ; chargé de les faire exécuter, je dois

encore vous prcpeſer les objets que je crois devoir

• être pris en conſidération pendant le cours de
votre ſeſſion.»ºº ºº . *.. , ! ... ^ - ! . is !
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.. « Vous penſerez, Meſſieurs, qu'il convient

d'abord de fixer votre attention ſur la ſituation

- des finances,: pour en ſaiſir l'enſemble , & en

· connoître les détails & les rapports. Vous ſentirez

· l'importance d'aſſurer un équilibre conſtant entre

: les recettes & les dépenſes 3 d'accélérer la ré

psrtition & le recouvrement des contributions ;

d'établir un ordre invariabie dans toutes les

»parties de cette vaſte adminiſtration; & de préparer

ainſi la libération de l'Etat, & le ſoulagemcnt du
: peuple. » · · · · · · · - : - J.

«e Les loix, civiles paroiſſent auſſi : devoir

vous occuper eſſcntiellement ; vous aurez à les

· mettre d'accord avec les principes de la conſ

titution ; vous aurez a ſimplifier la procédure,

& à rendre ainſi plus faciles & plus prompts les

moyens, d'obtenir juſtice. ;Vous recónnoîtrez la

· néceſſité de donner par une éducation nationale,

des baſes ſolides à l'eſprit publie , vous encou

: ragerez le commeree : & l'induſtrie , dont les

progrès ont tant d'inſluence ſur l'agriculture &

ſur la richeſſe dù royaume ; vous vous occu -

perez de faire i des diſpôſitions permanentes

| pour aſſurer du travail & des ſetoùrs à l'indi -

:gcnccr ºº : # 2 , _ »- 2 - 3 7: . : v >! " ; : º : nºu,

| ct Je manifeſterai à l'armée ma volonté ferme

que l'ordre & la diſcipline s'y rétabliſſent ; ·je

: ne négligerai aucun moyen de faire renaître la

· confiance cntre tous ccux. qui . la compoſent ,

& de la mettre en état d'aſſurer la défenſe du

· royaume. Si les loix à icst égard ſont inſuffi

ſantes, je ferai connoître les meſures qui mepa

roîtront convenables, & ſur leſquslles vouaaurez
2 1taflleI. 22 · « . ii bqi21 : 2b : 91r $ :-4

: s Je donneraitégalement mes ſoins à la ma

| ºir e, cette partie importants de la forcc Publiqu•,
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deſtinée à protéger notre commerce & nos co
ilonies. » - -

« J'eſpère que nous re ſerons troublés par

aucune aggreſſion du debors ; j'ai pris depuis

que j'ai accepté la conſtitution, & je cortinue

de prcndre les meſures qui m'ont paru les plus

propres à fixer I'orioion des puiſſances étran
ères à notre égard , & à entretenir avec elles

intelligence & la bonne harmonie qui doivent

nous aſſurer la paix. J'en attends les meilleurs

effets ; mais cette eſpérance ne me diſpenſera

pas de ſuivre avec activité les meſures de pré

caution que la prudence a dû preſcrire. » *

« Meſſieurs , pour que vos† tra

vaux, pour que votre zèle produiſeent tout le

bien qu'on doit en attendre, il faut qu'entre le

corps légiſlatif & le Roi, il règne une conſtante

harmonie & une confiance inaltérable. Les en

-nemis de notre repos ne chercheront que tropà

anous déſunir ; mais que ºl'amour de la patrie

nous rallie , & que l'intérêt public nous rende
-inſéparables. » ， · · : : •

: « Ainſi, la puiſſance publique ſe déploien

ſans obftacle; : l'adminiſtration neºſera pas tour

mentée par de vaires terreurs ; les propriétés &

la croyance de chacun ſeront également pro

tégées ; & it ne reſtera plus à perſonne de

prétexte pour vivre éloigné d'un pays cà les loix

ſeront en vigueur, & oü tous les drcits ſeront

reſpectés.» " " # : ·

-,n， C'eſt à ce grandºirtérêt de l'ordre que tient

+, ſtabilité de la conſtitutiou , le ſuccès de vos

3travaux ,v§arde tous

les genres de proſpérité. » . " " "

-, stC'eſt à ce but,† doivert

en ce moment ſe rapporter toutes nos penſées ;
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c'eſt l'objet que je § . le plus for

- tement à votre zèle, & à votre amour pour la

Patrie. » -
-

Le préſident a répondu :

· cs S 1 R E , . - - - :

sr Votre préſence au milieu de nous eſt un en

gagement nouveau que vous prenez envers-la

patrie. Les droits du peuple étoient oubliés , &

- tous les pouvoirs confondus ; une conſtitution eſt

, née, & avec elle la liberté françoiſe. Vous devez

· la chérir, comme citoyen 3 comme Roi, vous

: devez la maintenir & la défendre, Loin - d'é-

- branler votre puiſſance, elle l'a affermie ;. elle

vous a donné des amis dans tous ceux qu'on

n'appelloit autrefois que dcs ſujets. Vous avcz

, le beſoin d'être aimé des Frarçois, diſiez-vous,

- Sire, il y a quelques jours dans ce temple de

. la patrie ; & nous auſſi, nous avons beſoin de

- vous aimer. » ' .. -

« La conſtitution vous a fait le premier Mo

- narque du monde ; votre amour pour elle placera

: Votre Majeſté au - rang des Rois les plus

: chéris, & le bonheur de la nation vous rendra

- plus heureux : forts de notre réunion mutuelle,

. nous en ſentirons bientôt i'ir fluence ſalutaire.

. Epurer la légiſlation, ranimer le crédit public,

, achever de comprimer l'anarchie ; tel eſt notre

devoir ; tels ſont nos vœux, tels ſont les vôtres,

: Sire ; telles ſont nos eſpérances ; les bénédictions

des François en ſeront le prix.» : · · · ·

· Ces deux diſcours ont été fréquemment in

· · terrompus de battemens de mains & de cris :

. vive le Roi. La défutation a reconduit S. M.,

- à l'ordinaire,. · · · · · • - - >

Une lettre de Lyon a annoncé que le ſecré

tairc du département , le ſieur# » >d
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été arrêté par les ſoins du gouverneur de

" Chambéry, à l'entrée de la Savoie ; elle attefte

le vol, & mande qu'on a tout ſaiſi.

Du ſamedi, 8 octobre. -

· · Plas de cent mille francs de ſéances n'ont

· encore produit aucune loi de quelque intérêt

> pour le royaume. Aujourd'hui , des membres

: ſe ſont plaints d'avoir reçu des outrages 3 M.

s Goupilleau de ce que, la veille, dans la ſalle,

: un officier de la garde nationale , décoré de

· la croix de St. Louis, lui avoit dit : ce Le

: • Roi feul a le titre de Majcfté & non le

* ce peuple. Vous n'êtes que des ſalariés. Si vous

: - perſiſtez dans vos principes, je vous hâcherai

, « à coups de bayonnettes. » M. Maillet, qu'un

' officier de la garde ou de la gendarmerie na

•ionale lui avoit dit , en grinçant les dents,

qu'ils auroient des bayonnettes contre ceux qui

- provoqueroient des décrets tels que celui qu'on

: venoit de révoquer ; M. Coutton, qu'un indi

· vidu, en habit gris , traitoit, avant-hier, des

• députés de va-nuds-pieds, qui n'apportoient ici

que la diſcorde. ce Eſt-ce moi que vous apoſ

. ce trophez , lui demandois-je, a pourſuivi M.

, c. Coitton ? » ce Oui, Mouſieur, me répondit-il.

: Vous êtes un intrigant, &c. ; mais ſoyez ſûr

• qu'on ne vous perdra pas de vue. ° *

: Ils concluoient tous à ce qu'on prît , des

meſures pour empêcher que ce le temple de la

- patrie ne deviense une arêne de gladiateurs »;

: pour qu'aucun étranger ne s'introduiſe dans la

, ſalle ; & l'un d'entre eux a nommé le premier

officier inculpé, M. d'Ermigny. On deman- .
- doit unc† exemplaire de cet attentat

ajeſté du peuple. D'autres répu· congre ?
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- gnoient à voir l'Aſſembiée débuter par un acte

- de rigueur , ſur-tout envers la gardc natio

. nale. Quelqu'un obſervoit que le corps légiſ

latif re peut ni punir , ni jugcr perſonuc ;

, & que le décret d'inviolabilité ne ſpécîfiant

, ni délits, ni peines correſpondantes, les tri

- bunaux nc ſauroient que pi ononcer. : Des cris

. appelle nt i'efficier à la barrc. La diſcuſſion eſt

: fermée. M. Cérutti voit dans ce décret l'ordre

du jour, & prouve par là que l'Aſſemblée

: n'cn eſt pas même encore à bien comprendse

. : ſa propre langue. Nouveaux débats, clameurs,

: vacarme ; enfin M. d'Ermigny , qui réclamait

lui-même le droit d'être entendu, a été admis .

, à la barre. ' - -- : | . '.

| _ Il a raconté qu'étant , avant-hier , dans la

· ſalle , lieu qu'il ne croit reſpectable que lorſ

, que l'Aſſemblée eſt tenante , il entendit , au

· milieu de la foule, parler de la conſtitution en

· termes qui l'indiguèrent ; que d'autres propos

, l'irritèrent ; que plus vif que politique, il dit :

« fi quelqu'un attaquc la conſtitution je ſerai ſon

, premier dénonciatçur & ſon premirr bourr«au. --

: Vous me meaacez , me dit quelqu'un. -- Non;

· je menace celui qui cutameroit la conſtitution ;

: ſans dcute, ce n'cſt pas vous. Vous avez prêté

e votre ſetment , nous ſommes frères... » Et il

, a ajouté : » Si je croyois que la conſtitution

- ne dût pas tenir, j'irois m'enterrer tout-à-l'hcure

ſous une pierre. ( grands applaudiſſemens ). »

Cet officier a interpellé lc témoignage de M.

Garran de Coulon , & s'eſt retiré. - . : ,

M. Garran de Coulon a dit n'avoir tien en

: tendu 3 mais que M. d'Ermigny lui avoit prb

teſté de ſon reſpect pour le caractère de M.

· Goupilleau, & pout le ſien, L'Aſſembiée a Paru
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· êviter de s'éclaircir davartage, & un long fu

multe l'a ramenée à l'ordre du jour, c'eſt-à-

dire , aux premiers hommages de M. Bertrand
de Molleville, nouveau miniſtre de la marine,

A propos des inſultes faites aux députés, M.

Dumolard avoit cité le peuple d'Athènes qui,

ſelon lui , puriſſoit de mort les étrangers ſut

: pris dans ſes aſſemblées. A propos de l'émi

ration des nobles , le directoire de l'Eute

crit : « c'eſt envain que Coriolan menace

· Rome. » Une voix avoit crié, jeudi : Tant

mieux ! la France ſe purge. Pluſieurs voix crient

: aujourd'hui : bon voyage. Et l'on paſſe encore

• à l'ordre du jour. .. · · · . -

ALourdéac, ville de 6,ooe ames de population,

: le peuple s'eſt déclaré pour l'ancien curé non jureur,

- cont e le curé conſtitutionnel. Les adminiſ

: trateurs & municipaux ont la bonne foi d'#

: • teſter que c'eſt la majorité du peuple , & dé

: crire à l'Aſfemblée : « Nous n'avons d'autre

: reſſource que dans la force. » Ce moyen eſt

• renvoyé au pouvoir exécutif. . -

-- Fréquemment interrompu par des huées,

: M. Aiidrein a long-temps parlé du darger &

du beſoin de c1éer des comités, du deſpotiſme

à avéré de ceux de l'Aſſemblée conſtituante, &

il a propoſé d'en compoſer de 12 & de io

• membres , & d'en charger au ſort , tous ks

-mois, les deux tiers ( de 2 o ! ). L'arrivée des mi

• niſtres a fait ajourner la diſcuſſion. .

. Un diſcours d'apparat a conduit le garde

du-ſceau à demander qu'on différât de 15 jouis

- ou de trois.ſemaines le compte général de

la ſituation du royaume. On vouloit que ce

compte fût rendu ſur-le-champ, & ſans pº

• litique. Le miniſtre de la guerre a promis
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| fe ſien pour demain. Le garde-du-ſceau diftin

guoit du compte général des éclairciſſemens ,

# étoit prêt à donner ; , M. Tarbé s'en ré

éroit à ſon dernier , rapport & à ſa carte en- .

luminée. On a ſommé M. de Montmorin ,

de s'expliqucr ;. il a répondu, que le Rci avoit

" tout dit,ila vcille ; & quc lcs courriers porteurs :

de la notification de l'acceptation n'étoient pas

encore de retour (du 13 ſeptembre au 8 oc

tobre ! ). - - -

| Peu ſatisfait, M. la Croix veut voir un ,

extrait de la correſpondance du miniſtre , & ;

lui a reproche de taire à l'Aſſemblée les inten

tions des puiſſances étrangères. « Il eſt, obſerve

M. de Montmorin, des queſtions politiques très

délicates, qui préſentent des incertitudes qu'ilº

t être utile de ne pas communiquer à une .

Aſſemblée auſſi nombreuſe... La Suède & la ;

Ruffie me défarment point, quoique la paix

ſoit faite. Les ambaſſadeurs & chargés d'affaires !

de la nation , voyoient bien des mouvemens, :

mais s'ils en avoient demandé le motif, on ne

les cût fº écoutés. ss Il a promis des nouvelles !

quand il en auroit , & rappellé ſes titres à la ;

confiance nationale. En effet, juſqu'à ce jour,

l'évènement a vérifié ſes différens rapports. !

Un compte, conccrté entre tous les miniſtres,

oftaſquoit M. Coutton qui en exigeoit un de

chacun d'eux , ſous quinzaine , & un compte .

général par apperçu ſous trois jours. Qu'on nous .

interrege ſur tel ou tel objet , a répondu M. !

Duport du Tertre. -- Dans le nombre infini !

des détails qu'embraſſe mon département , diſoit .

M. de Laſſart, que l'Aſſemblée détermine, en :

purticulier , ce qu'elle deſire que j'explique. Il

n'y a que-huit jours que je ſuis miniſtre de la
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marine, obſervoit M. Bertrand, comment pour- '

rais-je rien garantir. -- J'aurai l'honneur d'indi

# dans trois jours, à l'Aſſemblée, les projets

e décrets les plus urgens, a dit le miniſtre :

des contributions... Tous avouoient ne pas con- .

prendre la demande, aſſez neuve, d'un compte .

général par apperçu. Décrété que M. Tarbé

ſera entendu ſous trois jours, & que tous ren

dront un ccmpte général le premier novembre.

Le préſident a levé la ſéance ; on lui en a

diſputé la dicit, en l'a rappellé à l'ordte; débats,

tumulte, confuſion ; enfin, chacun s'eſt retiré.

-

-

. Du dimanche, 9 octobre. .
- - -

-

. Cette ſéance, remplie, comme les autres,

de beaucoup de débats ſans ſuite,, inſignifians

& tumultueux, n'a eu pour réſultat aucune diſ- ;

poſition détcrminément légiſlative. . :

: Les miniſtres n'ayant pas déguiſé leur ſur

riſe de ſe voit aſſaillis de queſtions vagues &

rréfléchics, on s'eſt occupé de donner aux de

•

mandes une ſorte de préciſion. Il a donc été

convcnu que le miniſtre : de la guerre ſeroit

interrogé ſur l'état , des gardes nationales , ſur .

le remplacement des officiers dans les troupes

de ligne , ſur l'organiſation ſi tardive de la .

gendarmerie nationale, & ſur les cauſes qui

ont empêché pluſieurs départemens de recevoir

les armes qui leur étoient deſtinées. Comment

accorder , le zèle dévorant à armer tout , le

royaume, avec la ſ

toute eſpèce de dangers ?f - , , . ..

: Après une§ moins franche que vive,

la ſuppreſſion des nouvelles places privilégiées,

affectées très-inconvenablement aux , membres

de l'Aſſemblée conſtituante, a été décrété° cn
|

-

-

/

-

écurité que l'on affccte contre !
-, • ! • .

4
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ses termes : « A compter de dºmain, il n'y

aura plus de tribunes dans les extrémités, du :

terrein deſtiné à l'Aſſemblée nationale. » .

· Nos légiſlateurs ont agréé la dédicace d'une

traduction de Tacite qui , ſi elle étoit fidèlle :

& s'ils avoient le loiſit de la lire , leur révè

•ltroit d'utiles & terribles vérités. , , . ' »

- Une lettre des commiſſaires de la tréſorerie !

annonce que les dépenſes du mois dernier ont :

excédé la recette d'environ 18 millions 6oc,ooo

liv. Le verſement à faire par la caiſſe de l'ex

traordinaire eſt ajourné au moment de la véri

fication de cctte caiſſe. .. • . | -

| MM. Genſonné & Gallois, commiſſaires !

envoyés dans les départemens de la Vendée & !

| des deux Sèvres, ont fait le rapport de leurs

cbſervations & de leurs travaux. Le ſerment

ccciéfieſtique a jetté là comme ailleurs des ſe-'

| mences de diviſion. Paiſibles & honnêtes , les

habitans de ces contrées ſont attachés à la religion !

de leurs ayeux ; ces bonnes-gens croyent que les'

ſacremens adminiſtrés par un prêtre intrus ſont

nuls ; perſonne parmi eux ne veut aſſiſter à la

| meſſe d'un jureur ; ils vont tous à deux lieues"

| entendre celle de leurs anciens paſteurs , dont

· les commiſſaires reconnoiſſent les vertus. Quoi

ue dépoſſédés , les curés non-jureurs ſont les

culs à qui l'on s'adreſſe pour le baptême , le

· mariage , les ſecours ſpirituels , & ſi l'on eſt

- #d'abandonner un mort aux prêtres aſſer

ºeutés , tout fuit dès qu'ils s'en approchent. .

- Au reſte, nul acte de rébellion , de réſiſtance

| ºme. On laiſſe les cutés conſtitutionnels jouir

: º Paix & dans la ſolitude , de leur état &

#ur ſalaire, & on révère & ſubſtante ceux

- qu'ils ont remplacés. " "
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- L'ouvrage des commiſſires a été de prêcher
1a tolérance & la conſtitution à ces familles

pieuſes qui forment le plus grand nombre, &

qu'on traite d'Ariſtocrates ; de ſuſpendre la dé

portation des prêtres non aſſermentés ; d'amener

ce bon peuple a ſe repentir des fautes qu'il avoit

commiſes, & de pourvoir à l'éxécution de la loi.-.

On a beaucoup applaudi leur rapport, dont l'im

preſſion a été décrétée. Il faut eſpérer que quel

ques membres de l'Aſſemblée feront remarquer

combien c'eſt offenſer les principes de la liberté !

la plus vulgaire, que de s'obſtiner à donner aux

· citoyens, malgré eux, des officiers du culte dont iis

ne profeſſent pas les dogmes, & un nouveau ſa

cerdoce auquelils refuſent leur confiance; que c'eſt

un rafinement de deſpotiſme que de perſécuter par

une toléranc ſimulée, des milliers de familles pour

† la religion n'eſt pas une opinion, mais un

evoir qui ſanctionne tous les autres ; qu'enfin ,

c'eſt la plus inſigne violation d'une conſtitution

que l'on dit§ ſur les droits de l'homme.

- D'orageux & longs débats pour & contre les

comités, ont abouti a la déciſion, ſi peu déciſive,

qu'il y aura des comités & vingt-quatre bureaux s,

ainſi s'eſt teiminée la ſéance,

- * - - - -

-

- On a vu plus haut que M. Bertrand de

Molleville, ancien Intendant de Bretagne,

avoit accepté le Miniſtère de la Marine.

On continue à annoncer la retraite pro

chaine de M. de Montmorin, qui doit ètre

en effet bien las du terrible état auquel#
- S G
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s'eſt condamné depuis deux ans. Nulle

apparence que M. de Mouſtier veuille ac

cepter cette dangereuſe ſucceſſion.Au refus

· de ce Miniſtre , on la deſtine, dit-on, à

: M. de Ste. Croix , Miniſtre de France en

· Pologne, qu'on dit être un zélateur de

Révolutions. Par ſuite de ce revirement »

' on enverroit M. de Semonville à Varſovie,

º & M. Sabatier de Cabres, ci-devant Abbé

, & Parlementaire, à Gènes. Il eſt bon de

· prévenir que ces nominations haſardées ns

, ſont encore que · celles du Public. " | ' y

, M. de la Fayette a définitivement aban-,

| donné le Généralat de Paris, & eſt parti,

, Pour une de ſes terres en Auvergne. En

,† congé de la Garde Nationale, il

· lui a écrit une lettre ſage, où quittant le

· ſtyle révolutionnaire, dont il abuſa ſou

: Yent comme tant d'autres, il lui rappelle
des devoirs ſacrés, qu'il eſt plus aiſé d'é-

numérer que de faire reſpecter,dans l'état de .

déſordre où toutes choſes ſont longées. ,

-On vient de placarder avec profuſion, au .

nºm de la Garde Nationale ſoldée, une
affiche véhémente contre la Municipalité,

, que cette même Garde, ou du moins ceux

* # Prºnnent ſa ſignature, accuſent d'avoir

# dilapidé les fonds, & fait · empriſonner

， injuſtement quelques Soldats. -

(! -- • » v - , ; p : • -

, , Les premières Séances de la nouvelle

， Légiſlature ont été tellement · défordon

， N°. 4 . 1 5 Octobre 179 I. - I * '
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nées, quc le Peuple même en a hautement

murmtiré ; le ridicule Décret ſur les Fau

teuils excita une déſapprobation très-gé

| nérale. La plupart des Membres de ceCo ps

Légiſlatif, ayant depuis deux ans exercé

leur loquacité dans les Clubs, & les Aſſem

blées populaires, ils devroient être plus

exercés à la diſcuſſion, que ne l'étoient

• Verſailles les premiers Repréſentans des
Communes. Cependant, les délibérations

tumultueuſes de ceux-ci n'approchèrent pas

| du charivari, dont leurs ſucceſſeurs ont

donné le ſpectacle. Tout annonce qu'in

ceſſamrnent cette Aſſemblée ſera diviſée

eh deux Sections tranchantes , & non

moins acharnées quene le furent la Majorité

& la Minorité anciennes. Le poiſon de la

jalouſie vient ſe mêler à l'eſprit de Parti,

& toutes les conſéquences prévues d'une

Aiſemblée populaire légiſlative, délibé

rant en cominiun , avec des pouvoirs

abſolus , & ſans autre contrôle que

l'inſurrection populaire, ſe développent déjà

avez plus de rapidité qu'on ne devoit s'y

attendre. On a calculé, dit on, que la to :

talité des Députés actuels ne poſſédoient

Fas 5so mille liv. de rente. Nous n'avons

point vérifié cette évaluation; mais il eſt

c2rain qºe l'intérêt des Propriétaires eſt

· bien loiſi d'être repréſenté : nous en ſom

ines donc déjà à la corruption même de la
Démocratie. On connoît le mot du cé

-

-

|
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lèbre Chatam, qu'il n'exiffe en Angleterrè

pas un pouce de terre qui ne ſoit repré

Jènté Or, je demande où eſt la repréſen

tation de toutes les propriétés ci-devant

nobles , des redevances foncières , par

exemple, qui forment peut-être une maſſe

de 53 millions, & plus ? Si quelque débi

teur de ces redevances en propoſe la ſpo

liation, qui défendra dans l'Aſſemblée

Légiſlative, l'intérêt desPropriétaires?Sera

ce les Journaliſtes, les Pamphletaires, les

Evêques conſtitutionnels, les Clubiſtes ?

Ainſi, ſur ce point, comme ſur preſ ,tie

tous les autres, les Droits de l'Homme ſort

#e dans le principe le plus fondamen
ta!,

| Dernièrement, M. de Clermont-Tonnerre,

qui a quitté Paris, a publié ſous le titre

d'Analyſe de la Conſtitution Françoiſè, la

cenſure la plus méthodique, la plus ſerrée,
la plus philoſophique § l'Acte Conſtitu

tionnel. Ici l'Auteur ne parle point aux

préventions d'un ſeul Parti; mais à la raiſon

de tous les Citoyens. On ſe rappelle qu'il
· étoit un des Membres du Comité§

viſion. Cette Analyſe vigoureuſe, écrite

ſans déclamations , ſans verbiage , ſans
emportement, ºù l'o trou§ §nt de

, la† , & toujours une grande

diaſectique, eſt beaucoup moins connue

que le Libelle le plusmépriſable.Les Jour

naliſtes ſe ſont accerdés à lui º # les

- | 2
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honneurs du a . : les uns haïſſent l'Au

teur, & quoiqu'il défende preſque tous les

principes fondamentaux de la Minorité, il

ne le liront point, parce qu'il s'appeile

Clermont-Tonnerre, les autres craindroient

de compromettre la Conſtitution & leur

conſcience, très-délicate, comme on ſait,

s'ils abordoient une ſemblable diſcuſſion

" Nous ferons à M. de Clermont - Ton

nerre , le reproche d'avoir attendu

tard à développer ſes opinions , & d'avoir

combattu ſi foiblement à la Tribuné, quel

gºes uns des parodoxes pernicieux contre
leſquels il s'élève aujourd'hui avec une ſi

grande ſupériorité. -

| _ Les démarches des Clubs François pour

ſoulever les Suiſſes du pays de Vaud , les

Habitans de l'Evêché de Baſle , ceux

d'Avignon & du Comtat qu'ils ont pré

cipité, de la ſituation la plus douce & la

plus fortunée, dans un océan d'affreuſes ·

calamités, auroientattiréla ſévérité de toute

· Nation qui reſpecte le droit des Gens, ou

qui poſsède une Police.Trames de pareils

complots contre des Alliés, eſt un crime

infâme; les tramer contre des Souverains

indépendans, eſt un attentat digne d'une

horde de barbares. Eh bien! ce délit dort

la France devroit s'empreſſer de tirer ven

geance, ſe répète envers toutes les Puiſ

ſances qui nous avoiſinent. On vient de
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répandre avec profuſion dans le Brabant,

d'où il nous eſt parvenu, le diſcours ſuivant

des Amis de la Conſtitution de Maubeuge aux

Patriotes Brabançons. -

· Le 18 Septembre 1791.

MEssiEuRs lEs PATRxoTEs, -

« Vous ſaviez apprésier la liberté, vous la de

ſiriez, & des événemens malheureux vous ont pri

vés de ſa conquête. Les Amis de la Conſtitution

Françoiſe EMBRAssENT LE MoNDE ENTIER DANs

1EUR sysrâME DE PHILANTRoPIE, & c'eſt à ce

titre, Meſſieurs, qu'ils eſpèrent qu'en retournant

dans votre pays, vous y jetterez le germe de nos

projets bienfaiſans, pour qu'ils y produiſent une

récolte abondante. » .

| | Signé , RocHAMBEAU , Préſident.

, hmprimé par ordre du Comité. · •

Signés, Moret, Alexandre, Philippe, Secrétaires. -

· Je demande maintenant, ſi nous trou

verions bien philantropiques des Circulaires .

adreſſées par des Sociétés Angloiſes ou,

Autrichiennes, aux François mécontens de

la Conſtitution, pour les inviter à en ſe- ,

couer le joug? Pluſieurs fois , nous aver- :

ſ'mes que ces indignes & lâches hoſtilités .

donneroient à la France l'Europe entière .

pour ennemie, & que tel Souverain in

différent à nos Révolutions, fimiroit par .

s'armer du nioment où elles tourneroient le

oignard contre lui. Il eſt étonnant que ,

'Aſſemblée Nationale n'ait pase# le
3
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yeux ſur ce danger ; il l'eft que, malgré

leur abjection, les Miniſtres n'aient jamais

oſé lui repréſenter les conféquences de

cette guerre ſcandaleuſe. En tolérant ce

méprisdes Traités, de labonne foi, du lien

ſocial qui unit les Etats,comment ſe plaindre

des outrages dont les Souverains accableront

tout François qui abordera ſur leur terri

toire ? Qiioi ! une infraction de limites

ſuffit à créer des différends ſérieux, & à

provoquer une rupture ; les Gouvernemens

ſont attentifs à redrefſer les moindres griefs :

qui offenſent le droit des Gens, & on

laiſſe impunis des François qui ont la

coupable inſolence d'armer dans l'Etran-º

ger, les Peuples contre les Souverains, les

Citoyens contre les Citoyens, & les Frères

contre les Frères, en expoſant la France .
aux plus terribles repréſailles, à la haine

univerſelle, & à toutes les calamités de la

guerre ! Aucun crime de Lèze-Nation n'eſt "

comparable à celui-là. Cependant, tandis -
que le Peuple prodigue ſon idolatrie à

· ceux qui le volent, qui le trompent, qui le

trahiſſent tous les jours, on eſt expoſé à '

ja fureur , ſi l'on veut écarter de lui les .

dangers dont on l'entcure, & fermer les '

précipices où nous entraîne le fanatiſme

de nos Capucins politiques.

* Cette fureur eſt d'autant plus odieuſe,

qu'elle accompagne d'hypocrites déclara

tions de fratefiité univerſelle, de renonce- .
c -

-
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ment aux conquêtes, & des tendreſſes

dramatiques pour le genre humain.

Il n'y a rien d'exagéré dans ce qu'on à

lu à l'article de Bruxelles, touchant l'im

menſe émigration de François, qui con#

tinue ſans intervalle. L'acceptation du Roi

ne lui a rien ôté de ſa force ; au contraire ;

mais ce ne ſont plus comme autrefois des

Gens en place, des Grands effrayés, des

Familles tremblantes qui fuyentle Royaume

en fe cachant. L'émigration ſe fait aujour

d'hui par troupes, & ſe compoſe de per

ſonnes de tout état. On a ſi peu menagé
les intérêts individuels , ou ceux des diffé

rentes claſſes de la Société ; on a mis un

acharnement ſi féroce à tyranniſer tout ce

qui n'abondoit pas dans§ de la Ré

volution ; on a anéanti tant de reſſources

& attaqué tant de fortunes ; on a confié

les emplois publies à tant d'hommes mé

Priſés & qui ſe vengent de ce mépris par

des abus intolérables d'Autorité, qu'on a

enfin laſſé la patience d'une foule de Ci

toyens paiſibles , qui vainement ont at

tendu le retour de l'ordre, des travaux

utiles, des richefſes qui les fécondent, &

de la sûreté. Une claſſe entière qu'on a

impitoyablement frappée, la Nobleſſe Pro

vinciale, confondue par une injuſtice ré

voltante , avec celle qui aſſiégeoit les anti

chambres de Verſailles, ayant à ſouffrir,
à ſe plaindre plus que tout • dº

4



Citoyens, des abus de l'ancien régime,

dont elle ne profita jamais, cette pépinière

de nos Armées, de nos Flottes , de Pro

priétairesAgriculteurs attachés au ſol qu'ils

cultivoient, abandonne ſes foyers & va ſe

réunir aux Princes. 12go Gentilshommes

de cette eſpèce & de Citoyens tyranniſés

comme eux, ſont ſortis du Poitou ſeul.

L'Auvergne, le Limouſin, dix autres Pro

vincesviennent également d'être dépeuplées

de leurs Propriétaires : il eſt des villes où

il ne reſte plus que des Artiſans de baſſe

rofeſſion , un.Club, & cette nuée de

onctionnaires dévorans créés par la Conf

titution. La Nobleſſe de Bretagne eſt en

tièrement ſortie. L'émigration commence

en Normandie , elle s'achève dans les Pro

| vinces frontières. L'Armée, la Marine,

perdent chaque jour un nombre d'officiers

qui paſſent à l'Etranger; & les profeſſions

immolées, une multitude de Sujets.

| J'ai eu la viſite de pluſieurs de ces

Gentilshommes Agriculteurs, qui, un an

dans leur vie, n'avoient pas abandonné les

foyers domeſtiques où iſs† la naiſ

ſance.Ils m'ont remercié, les larmes atx

yeux, des foibles efforts par leſquels j'avois

préſervé du fer & du feu des Révolution

naires, leur exiſtence & leurs héritages, en

dévouant ſans relâche à l'horreur publique

les† & leurs Promoteurs, en rani

mant chez les hommes foibles, ou ſeduits,

- .
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le courage de l'humanité & l'eſprit de mo

dération. Les ſentimens de ces hommes

ſimples & ſincères m'ont dédommagé de
· tant† au travers deſquelles j'ai

acquis l'honneur de les mériter. Lorſque

ces Gentilshommes m'ont appris qu'ils

alloient ſuivre leurs Compatriotes dans les

Pays-Bas, j'ai eſſayé de leur redonner l'eſ

pérance d'un temps plus heureux, de mo

difier leur réſolution, & de ſuſpendre leur

départ. « Ah ! Monſieur, m'ont-ils#
» du, vous ne connoiſſez qu'imparfaite

» ment l'horreur de notre poſition. Ce

» n'eſt ni nos priviléges, ni notre Nobleſſe

» que nous regrettons ; mais comment

§ l'oppreſſion à laquelle nous

» ſommes abandonnés? Plus de sûreté pour

» nous, pour nos biens, pour nos familles.

» Chaque jour, des ſcélérats, nos débi

» teurs, de petits fermiers qui volent nos

» revenus , nous menacent de la torche ou .

» de la lanterne. Pas un jour de tranquil

» lité; pas une nuit qui nous laiſſe la cer

» titude de l'achever ſans trouble. Nos per

» ſonnes ſont livrées aux outrages les plus

» atroces, nos maiſons à l'inquiſition d'une

» foule de tyrans armés : impunément, nos

» rentes foncières ſont volées,nos propriétés

» attaquées ouvertement. Seuls à payer les

Impoſitions, on nous taxé aveciniquité :

en diverslieux nos revenus entiers ne ſuffi- .

roient pas à la cotte dont on no .
- º - 2i : $ 5
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» Nous ne pouvons nous plaindre ſans

» courir le riſque d'être maſſacrés : les Ad

» miniſtrations, lesTribunaux, inſtrumens

» de la multitude,nous ſacrifient jonrnelle

» mentàſes attentats. Le Gouvernementlui-,.

» même ſemble craindre de ſe compro

» mettre, en réclamant pour nous la pro

» tection des Loix. Il ſuffit d être#

» comme Ariſtocrate, pour n'avoir plus,

» de sûreté. Si nos Payſans, en général,

» ont conſervé plus de probité, d'égards 2

» d'attachement pour nous, chaque Bour

» geois important, des Clubiſtes effrénés,

» le plus vil des hommes qui ſouillent

» l'uniforme,s'arrogentle privilége de nous

» inſulter. Ces miſérables ſont impunis,

» protégés. Notre religion mênie n'eſt pas

» libre, & l'un de nous a vu ſa maiſon

» ſaccagée, pour avoir donné l'hoſpitalité

» au Curé octogénaire de ſa Paroiſie, qui

» a refuſé le ſerment.Voilà notre deſtinée :

» nous ne ſerons pas aſſez inſâmes pour la

))- ſupporter. C'eſt de la Loi naturelle, &

» non des Décrets de l'Aſſemblée Natio

» nale , que nous tenons le droit de réſiſter

» à l'oppreſſion. Nous partons, nous mour

» rons s'il le faut ; mais vivre, ſous une

» anarchie auſſi atroce ! Si elle n'eſt pas

» détruite, nous ne remettrons jamais les

» pieds en France. » . • . -

-# eſt le langage littéral que m'ont tenu

ces Emigrans : je n'y ajoute pas une ligne.
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J'ai vu le fanatiſme #é déſeſpoir dans le

cœur des hommes qui parloient ainſi; qua

tre vingt mille le partagent,qu'onſongebien

qu'il eſt encore plus dangereux que celui

d'une liberté de quatre jours , & qu'on

apprécie le civiſme de celui qui a dit à la

Tribune : Tant mieux, la France ſe purgc.

| A la yue de cette univerſelle émigration,

ui réſulte de lettres circulaises expédiées
† dehors dans les Provinces, on ne peut

s'empêcher de croire que les Princes abſens

ont le plan, & les moyens d'une entrepriſe
aſſez prochaine, même ſans le ſecours des

ſorces combinées de l'Europe. Mais il

ſeroit bien difficile d'aſſeoir un jugement

ſur ces projets, dont la nature & l'exécu

tion ſont des problêmes, que nous n'en

#eprendrons ni de commenter ni de ré, , 2

ſoudre. - · · · · * :

« Lorſque M.Anſon, dans la dernièreSéance»
annonça que le Comité des Finances adoptoit &

† la fidélité du ra & des caleuls de

, de Monteſquiou, je deman i la parole, & le

Préſident déclara que l'Aſſemblée n'étoit plus délibérante. » "• • • .. .. , , ,

* Voici ce que j'avois à dire : º : a

* L'aſſertion de M. Anſon & celle dû Comité

devoient être conſtatées par un Décret qui con

ºt le mémoire en rapport, & les'calca§

#cette & de dépenſe cn réſultat garanti par le

Comité. » " " " | | -- , •s :

« Cette première forme remplie , l'Aſſemblée

!

l 6
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laiſſoit à ſes*# ſommaires à: º#S*

dont l'un purement hiſtorique ( celui dé# ae

Mont ſquiou), peut être confidéré comme l'étât

de ſituation des Finances , & l'autre , plus en

forme comptable ( celui des Commiſſaires de la

Tréſorerie & des Ordonnateurs ), eſ 1: premier

figne ſenſible de leur ，éſponſabilité.' Mais arc

u'on a fort ma-adroitement éludé toute #
ion dans l'examen de ces deux comptes , ils ne

ſont tranſmis, ni à la Légiſlature, ni à la Nation,
†

être
ºau

shentique de nos opératioºs. ， 2,

| # Il
#ºº ci il n'y a

Pº# |
| # La contradiction dans un compte d'opéra
tions , tel que celui de M. de Moiii#uioù, porte

non ſeulement ſur les calculs matérſels, mais für

les fiits., i trº - ºº ººº

« Les faits dans nn tel compte ſont de deux

eſpèçes ;les uns poſitifs, tels que les recettes &
les# autrss ſont# » Ou

· éventiels, tels que les repriſes , les imations

· de rembourſemens à fire , des biens à véndre ,

de revenus à recouvrer; d'arriérés à acquitter. •

• Les f its poſitifs, comme ceºx éventuels
font#º contradiction de pieuves, &

probabilités ,

# Il y a d'authenticité qre le réſultat d'une#§
r . | |

" & Quant aux comptes des Commiſſaires de la

Tréſorerie & des Ordonnateurs, ce ſont des faits

poſitifs , expoſés ſur leur reſponſabilité. Lºrſque
j'en at#communication, j'ai#
fondu de linſouciance avec laquelº 9n s'en eſt
abſtenti; cºmme ſi, ces compt#une foisProduits,

Rés, i#més, tout étºit fini #

- - - | | n º - º - -
- | | | |

: · ·
-

-- -- - .

|

|
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« L'impétueuſe légéreté qu'on nous reproche

s'eſt bien manifeſtée dans la manière dont on al

demandé & reçu ces comptes -- Tout le monde

les exigeoit ; j'ai été loué de les avoir provoqués,

& lorſqu'ôn a eu par la préſentation de ces mêmes

comptes la véritable clef des finances , perſonne

n'a encore propoſé l'uſage qu'on en pouvoit faite.i

On a mieux aimé demander ce qu'on appelre le

eompte de l'Aſſemblée. J ai été blâmé de ſoutenir

que, l'Aſſemblée ne deit point de compte en

finances par recette & dépenſe, mais ſeulement

un compte de ſes opérations ; compte qu'elle a

rendu dans la dernière Séance, par l'organe de

M. de Monteſquiou & de M. Anſon , après avoir

rejetté, deux jours auparavant, la propoſition

tiès-raiſonnable que je lui avois faite d'agréer ,

ou de n'agréer pas, le rapport de M. de Mon

teſjuiou. » - - - - - - · -

, a Maintenant on pourra conteſter & débattre

toute la partie hypothétique de ce rapport , celle

des évaluations & des motifs , ou du mérite de

chacune des opérations de l'Aſſcmblée , en re

cette , dépenſe, rembourſemens , aliénation ,

création & emploi d'aſſignats. » -

:'« Mais rcvenons au compte des Commiſſaires

de la Tréforerie & des Adminiſtrateurs ; pièce que

j'appcile la véritable clef des Finances. Je ſuis

ſurf ce" point là le contradicteur de M. Anſon ,

qui prétend qu'il n'y a point de ſecret des Fi

nances.º Ce ſecret , ſelon moi, c'eſt que de tels

comptes ne prouvent pas tout ce qu'il faut

prouver. » # • ' # , " " # .. · .

, dº Je vais rendre ceci bien ſenſible par un

exemple. » - · ( : , » 1 .

. # º Les Commiſſaires de la Tréſorerie portent,

je ſuppoſe , à cent millions la dépenſe de la
2 .. ! - 1- : -2 | ---- . , - · · ·

-

-
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guerre ; ils prouvent la ſortie de cette ſomme

par lc 1écipiſſé du payeur de la guerre. »

, ce Le Miniſtre du Dépa1tement juſtifie cet

expoſé par le ſien : voila les Commfſſaires de

la Tréſorerie bien en régle ; la preuve eſt com

plette à leur égard ; , il n'y a plus rien à leur

demander. » - -

cc Mais on voit que la dépenſe des cent mil

lions eſt toute entière à juſtifier : s'il y a eu

beaucoup de déſertions de Soldats & d'Officiers,

la ſolde , au complet, ayant été précomptée du

tréſor public à celui de la guerre , il dcit y

avoir un excédent, qui a dû être appliqué à

d'autres dépenſes ; leſque les étant elles-mêmes

aſſignées, doivent produire un réſultat des reſ

tans en caiſſe. Il y a donc à prouver que

toute la dépenſe de la guerre a été exacte-.

ment payée cette année avec les fonds aſſignés,

que les excédens reſtent en caiſſe, que l'exe1

cice piochain n'aura point à ſupporter d'ar

riéré. » ' , A -

, Et comme ces preuves de détail dans un

ſommaire de compte général du Tréſor public,

deviennent impoſſibles dans un bref délai , le

Corps Légiſlarif ne peut, ſur une te le pièce,,

exercer une inſpection utile, qu'en s'emparant !

à choix , ou au hazard , d'une partie de dé

penſe quelquonque , & en la fouillant profon

dément ; car alors tous les Agens des dépenſes ,

ubliques ſont avertis que, par choix , ou par

† ils peuvent être à leur tour mis en .

évidence ; ce qui les contient tous dans de juſtes
bornes. » l % ,"

, ce Je voudrois donc, • contradictoirement à

M. Anſon , cooſeiller à nos fucceſſeurs de s'oc- \

cuper duſecret des Finances , & je choiſirai dans
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le compte général qui nous eſt préſenté, trois ou

quatre parties de dépenſe dond il eſt facile de

vérifier tous les détails, avec une grande au
thentici-é. » - -

| ce Savoir, l'armement extraordinaire qui a

· eu lieu à Breſt & à Toulon en 179o. » -

ce L'armement des Gardes nationales , c'eſt

à-dire la diſtribution d'armes qui leur a été
faite. » - - -

: ce Les créances faites aux ， Municipalités &

particulièrement à la vilie de Paris. » -

, ct Enfin le compte des grains achetés en

I789. » |

- ce Si, chaque amnée , le Corps légiſlatif prend

la peine de ſuivre avec attention quelques-unes

des dépenſes principales, telles que celles que je

viens d'indiquer , nous pourrons alors eſpérer

d'obtenir des comptes en règle ; mais ſi on s'en

tient aux états & bordereaux , quoique ſignés par

des Ordonnateurs reſponſables , les Finances

ſeront encore long- temps dans le déſordre oü

nous les avons trouvées , & ou nous les laiſſons ; .

cet expédient étant le ſeul qui puiſſe réparer, en

partie, les vices du ſyſtême de comptabilité que

l'on vient d'adopter. » · • · * . | : |

· · · · · · , MA L o U ET. .. 5

- - ? : , > • , · · · x · · · · · · : . '

La Pétition ſuivante a été adreſſée à ,

la Municipalité de Paris , & ſon Signa-)

taire nous en a remis une copie au

thentique. En la liſant, on jugera cºmnvent .

ſont obſeryés les Droits de l'Homme & les ,

Loix les plus préciſes, ſous les yeux même .

des Légiſlateurs & du Roi, Qu'on ſe figure,.

après cela, combien de violations impu- .s
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nies on ſe permet dan les Départemens..

Le Supérieur du Coilège des Irlandois a

extrêmement adouci ſa narration. Obtien

dra-t-il juftice? Déjà un Magiſtrat lui a dé
claré qu'on ne pouvoit rien , parce que le

Peuple n'étoit pas mûr. Il falloit donc at

tendre ſa maturité, avant de précipiter les

Inſtitutions. # . - -

* .

: « Le Souſſigné, Supérieur du Collège des

Irlandois , dit des Lombards , rue des Carmes , .

à Paris, à l'honneur de - vous mettre ſous les

yeux ſa très-humble Pétition , diſant, -

· « Que quelques Malveillans ont cherché à

égarer l'opinion publique par l'article inſéré

page 3 de la Feuille du Soir de Dimanche der

nier ci-jointe, dans laquelle il n'y a de vrai

que les vexations exercées contre des Etran-,

gers, & les traitemens indignes dont ils ont

été, ou les témoins ou les victimes. »
/

· « Un expoſé ſimple & vrai de ce qui s'eſt

paſſé, vous mettra, Meſſieurs , à portée de con- .

noître & de prononcer. » ' : , · · · -

c« Etablis dans cette Capitale ſous la.pro

tection du Gouvernement, & la ſauve-garde .

des loix, nons jouiſſons en vERTU DEs TRA1

Tés, du libre exercice du Culte Catholique

dans cette maiſon. Notre Chàpelle intérieure a

été toujours ouverte à tous ceux que la piété

y a attiré juſqu'à ce moment, & en particu
- * -

-

lier à tous nos Ccmpatriotes des deux ſexes,

qui, ſçachant à peine quelques mots de Fran

çois, ſont obligés par cela même , en arrivant

à Paris, de s'adreſſer à nous pour les ſecours

ſpirituels. Dimanche dernier , 25 Septembre ,

:
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pluſieurs d'entre eux accompagnés, peut-être ,

de quelques amis & domeſtiques François, aſ

ſiſtèrent à notre Meſſe, & furent , en ſortant,

pourſuivis, hués , maltraités par des individus

ſortis d'un cabaret voiſin; & comme ſi c'eût

été trop peu des inſultes & des meaaces. Ces

hommes égarés ſe ſaiſirent d'une femme hon

nête, & la fouettèrent cruellement ( on aſſure

† cette femme étoit enceinte ) ; cette ſcène

candaleuſe a été applaudie; c'étoit ainſi, diſoit- -

· · on, qu'il falloit châtier ces dévotes, ces Ariſ

# tocrates. » - -

: •s Le Commiſſaire de Police ſurvient avec

· un détachement de gardes nationales ; il parle -
au Peuple , & lui promet ſatisf tiou ; il fait

· entrer comme témoins quatre de ces bommcs ,

# ui aſſiégeoient la porte , il m : gourmande en

# § préſence, me ſomme au nom de la Loi,

" de faire ſortir toutes les perſonnes qui étoient

* dans la Chapelle , ſans attendre la fin d'une,

º baſſe Meſſe # très-avancée ; il y entre lui

même, pour en faire la viſite, & me défend
d'ouvrir déſormais la porte du Collège à qui

que ce ſoit. » . -

« Je lui repréſente l'attachement de mes Com

patrictes à une Chapelle ou repoſent les cendres

de leurs Parens ; je réclame inutilement les

Loix & les Traités. Le Co ºmiſſaire répond :

qu'il ne connoit point les† Celui qui

commandoit le détachement, & qui devoit être

º l'inſtrument muet de l'autorité. civile , adreſſe

# ces mots aux perſonnes qui ſoitóiert de la

º Chapelle : Au nom de l'#ºtºme de Juſtice , je

vous ſomme, moi , de me ſuivre à l'Egliſe de,

St. Etienne , ſ - non, je vous abandonne au -

Pcuple. Ces perſonnes ſortent en effet, au

- •



( 21e )

milieu d'une foule de gens, qui les accable des

injures les plus groſſières. J'ignere quelle en a

été la ſuite. Tout le reſte du jour , je n'ai

entendu qu'inſultes & menaces, auxquelles je

n'ai répondu que par ma patience. »

« J'offre les preuves juridiques , Meſſieurs ,

que ni le Curé de St. Hilaire , ni ſes Vicaires,

n'ont exercé aucune fonction du Miniſtère dans

le Collège, depuis l'enterrement de Milord

Caler, au commencement de l'année 1789. Je

pourrois niême aſſurer qu'aucun Habitant de

cette Paroiſſe n'a entendu la Meſſe iti depuis

l'époque du Serment. D'après cet expoſé, Meſ

ſieurs, nous attendons de vous, pour l'avenir ,

sûreté, protection & liberté. 'I'oujours animé par

l'eſprit de douceur & de charité que nous dicte

notre Miniſtère , nous oublions volontiers toutes

les injures, & ce premier emportement d'un

Peuple égaré. Nous nous contentons d'invoquer,
nous réclamons même avec confiance le droit

des gens, les Décrets de l'Aſſemblée Natîonale

ſur la liberté des opinions†† en

core le Traité du 26 Septembre 178º entre la

France & la Grande-Bretagne. Ce Traité aſſure

aux Sujets reſpectifs des#§ , la liberté

de leur Culte dans les établiſſemens Natio
1l <! llX. >> -

' ce Or , Meſſieurs , ce Traité ſeroit nul , &

notre liberté chimérique, ſi des hommes deſtinés

à nous protéger , nous abandonnent à un

Peuple égaré ; ſi nous ſommes forcés d'établir

a l'entrée de nos Maiſons une inquiſition rigou-,

rcuſe & impoſſible ſur la qualité des perſonncs,

& de ſéparer de nos Compatiiotes leurs amis ,

& leurs domeſtiques, ſous le prétexte qn'ils ſont
Praºçcis. 32 - · - - • " - - . * . > . - A
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« Jc vous demande donc, Meſſe rs, des

meſures promptes, sûres & efficaces, qui nºus

mettent déſormais à l'abri des inſultes & des

outrages; ou bien , prononcez notre expulſion

de la France. Nous en ſortirons ſans rougir,

puiſque nous avons toujours été ſoumis aux#

de cet Empire, ſans ceſſer d'être inviolablement

attachés à la Monarchie Britannique , dont nous

ſommes les Sujets fidèles. »

« Nous oſons meme nous fiatter que , loin"

de méconnoître ies bienfaits d'une Nation gé

néreuſe qui nous , a ouvert des asyles, nous

avons été & nous ſerons toujours les premiers .

à donner l'exemple de la ſoumiſſion en tout ce .

qui n'eſt pas contraire à nos principes rcli

glctix. 22 - -

- De Paris, ce 1**. Ociobre 179 1. -

Signé, WALsH. "

Un des Prêrres du Collège, ſaiſi d'effroi à cette

ſcène ſcandaleuſe, eſt tombé malade, & mort

quelques jours après. Dimanche dernier, le Sé

minaire des Irlandois, rue du Cheval-veit, fut

expoſé à des violences analogues : une femme

a été arrachée du Confeſſiorna .

Lettre au Rédacteur du Mercure politique. .

# | A Nice le 2 Septembre 1791. »

, * Nous vous prions, Monſieur , de vouloir ,

bien inſérer dans votre premier Numéro , le

ctment que nous vous envoyons. Nous venons

de le faire à la ſuite de l'invitation qui nous ,

a ºté faite de prêter celui décrété le 22 Juin. &c. » .

· Signés, le Marquis de Caſtellez , Chef d'eſ- .

#dre, Directeur-général ; le Comte de Roux ,

ººnéval, Chef de l)iviſion , Major-général ; .

le Vicomte de G ſi du Bar , Capi，aine de
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vaiſſeau ; Méyronnet St. Marc , id. ; Durand

dz Braye, id. ; le Chevalier de l'Eſtang Parade,

Major de vaiſſeau; le Marquis de Pierrevert, id. ;

le Chevalier de Mazenod, id. ; le Marquis de

Caſiellane , Lieutenant de vaiſſeau ; le Marquis

de Colbert, Lieutenant de vaiſſeau 3 le Marquis

de Durand de la Ponne , id. ; le Chevalier de

Durand, id. ; le Chevalier de Raouſſet Boulbon ,

id. ; le Chcvalier Antoine de Raoiſſet, id. ; le

Chevalier Cuci, id. ; le Marquis de Suffren, id. ;

le Chevalier de Sade, id. ; de Mervé Jonville,

1d. ; le Chevalier de Garcin, id. ; le Marquis

de Pontevés gien, id. ; le Comte Martini Dor

fraires , Elève dans la pº°. Claſſe ; de Ripert

| Barret , id. ; de Flotte Montauban , id. ; le

Chevalicr de Ripert , Elève de la 2°. Claſſe ;

de Roux Bonneval , id. ; de Camelin , id. ;

d'Agay , id.

Serinent prêté par les Officiers de la Marine de

tout grade, ſéant à Nice, & adreſſe par eux

à Monſiear de Caſtelan Major de : Vaiſſeau

rempliſſant les fonctions de Major - général

de la Marine & des Eſcadres au Département

de Toulon.

« Nous Jurons de profeſſer conſtamment la

Religion Catholique, Apoſtolique & Romaine ,

d'être inviolablement attachés à la Monarchie

& au Roi, & de le défendre envers & contre

tous. C'eſt le ſeul Serment que nous puiſſions

& voulions f.ire ; ncus plaignons de tout notre

cœur ccux de nos Camarades qui ont été forcés ,

ou entraînés à en prononcer d'autre ; & Dous -

mépriſons tous ceux que des motifs moins ex

cuſables ont engagés à faire une démarche qu'ils

auroient pû & dû éviter. »

|
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, * Libres de pouvoir exprimer nos vrais ſen

timens, nous nous hâtons de les manifeſter pour

conſtater à nos Camarades , à toute la France .

& à l'Europe entière, que fidèles à nos devoirs

# à nos premiers Sermens, rien ne pourra jamais
ébranler les ſentimens d'honneur qui doivent lier

tout François , & tout Militaire. »

« Je ſouſſigné certifie ce Serment prêté &

ſigné à l Original par les Officiers ci deſſus
nommés.

MEYRe)NNET-SAINT-MARc ,

CAPITAINE BE VAIssEAU.

M. de Vauvilliers , dont la probité ,

l'intelligence, & le déſintéreſſement ont

mérité l'eſtime de tot s les Gens de bien,

a été indignement calcm ié dans une Affi

che fameuſe, & d'ailleurs fort adroite,

ſous le titre de Compte à rendre par l' Aſc

· ſemblée Nationale. If faut ne ſavoir plus

qui déchirer pour s'attaquer à un Citoyen
qui a ſacrifié à ſa conſcience , ſa place

d'Adminiſtrateur Municipal, de Député à

l'Aſſemblée Nationale, de Profeſſeur au

Collége Royal, & en ſe réduiſant à la
auvreté, plutôtð de# ſerment ſur

a Conſtitution Civile du Clergé. Nous

regardons comme un devoir de publier ſa

réponſe à l'Auteur de l'Affiche en queſtion.

A l'Auteur du compte en finance à rendre par

l'Aſſemblée Nationale. . -

« Je trouve dans votre brochure, Monſieur ,

une note, où, en parlant d'unc quittance que M.
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Etienne de la Riviere n'a pas repréſentée, à ce

que vous dites , vous ajoutez ces mots : Qu'on

l'ait cherckée dans des ſacs de farine, qu'elle ait eu

/e même ſort que les comptes de M. de Vauvilliers

qui nous les a rendus en grec , c'eſt encore une

plaiſanterie. » -

c« Vous vous annoncez, Monſieur, comme ſa

vant en comptabilité. Je vous demande comment

ſe rend un compte ? En dépenſe & en recette

apparemment. La dépenſe que j'ai ordonnée ſur

la :aiſſe de la ville , & qui n'a# par mes

mains , monte à 4,277,62 1 liv. io ſ. 9 den, ſui

vant les états que j'ai fournis, détaillés chapitre

par chapitre, article par article , jour par jour,

& d'avance vérifiés à chaque mandat par les Ad

miniſtrateurs du domaine, à qui les pièces juſti

ficatives de chaque objet ont été remiſes avec

chaque mandat, qui les ont gardées en ordoz

nant chaque payement, & qui ont déctaré,dans un

compte rendu publiquement & imprimé, qu'ils les

· avoient gardées. Puiſque vous êtes ſavant en

comptabilité, je vous demande, Monſieur, ſi d'a-

près cela je dcvois un compte, s'il n'étoit pas tout

rendu entre leurs mains, s'il étoit poſſible que ce

lui que je rendrois fût rendu en grec, Eſt-ce là de

grec ou du faºçois ? , e ' · '

« Cependant je l'ai rendu, & la vérificatio

faite ſur le livic dc caiſle de la ville a donné le

mêmes réſultats ſans aucune différerce. -

ce Six Commiſſaires nommés par la Communt

proviſoire qui ne m'aimoit pas ; ſix Commiſ

ſaires , dont quclques uns étoient mes ennemis

perſonnels, & les autres me ſont encore in

connus de nom , à l'exception d'un ſeul, avec

qui je n'ai d'ailleurs aucunc relation ;ºſix Com

miſſaires , qui ne m'ont communiqué ni leur
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travail , ni leur rapport , ont déclaré que çes

états , appuyés de pièces juſtificatives ſur tous

les objets , étoient d'une juſteſſe & d'une préci

ſon qui ne permettoit que des éloges. Quatre

· nouveaux Commiſſaires , nommés par le Corps

Municipal, depuis ma rctraire , obſervcz l'é-

| poque, Monſieur , cela n'a pas beſoin de ré

| fiexions, ont déclaré , d'après l'examen le plus

, approfondi & le plus ſcrupuleux , que ces états

étoient évidemment juſtifiés par le livre de caiſſe

& par des pièces probantes , enſºrte que la vé

rité en caractériſe tous les détails, & atteſ*e la

probité de l'Adminiſtrateur : & le Corps M -

nicipal a reconnu cette dépenſe comme juſtifiée

par pièces probantes. Eit-ce là du grec ou du

françois ? » -

ts Quant à la recette , j'ai prouvé par les

ordres originaux du Gouvernemcnt que je n'en

avois pas été chargé , ni voulu l'être. Il eſt

démontré , diſent les Commiſſaires , que M.

Vauvilliers n'a pu être comptable d'aucun objet

de recette , puiſqu'il n'a rieâ reçu , que depuis

· la retraite de M. Charpin pour les valeurs qu'il

a reçu es pour le reliquat de ſon compte. Ces

ſommes ſont l'unique objet de la comptgbilité de

M. Vauvilliers. ll juſtifie du verſement de leur

montant au Tréſor public. Il doit donc être,

déchargé de toute comptabilitè. Et cet article ,

qui monte à 4o ;,927 liv. 7 ſ. 9 den. , a été .

'reconnu par l'airêté du Corps Municipal comme

juſtifié au rapport des Commiſſaires. Et cet

arrêté a été imprimé , le landi 9 Mai 1791 ,

par ſon ordre , auſli bien que le rapport des

Commiſſaires qui ont ºécieré qu'on ne pouvoit

s'acquitter de mes fer : ces ſignalés que par la

· recoºtno.jance. Je ne vous en demande )
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point, Monſieur, je vous ſomme de vous ré
tracter. » -

VAUvILLIERs.

M. Ducluzeau Chenevières, ancien Pro

cureur au Parlement , dont nous avons

précédemment annoncé l'utile établiſle

ment, continue à ſe charger de toutes les

affaires contentieuſes, pourſuites, recettes,

liquidations, &c. Nous nous félicitons

de l'avoir fait connoître à un très-grand

nombre de perſonnes qui lui ont donné

leur confiance, & qui lui rendent les té

† les plus honorables à ſa pro

bité, à ſon déſintéreſſement, & à ſon ir

telligence.Son Bureau eſt toujours au Petit

| Hôtel de Cluny, rue des Mathiirins. On peut

lui écrire ſous cette adreſſe.

| | -- ': A
-

N. B. On eſt cbligé de prier de nouveau s

très-inſtamment MM. les Abonnés, de ne poiat

adreſſer à M. Mallet du Pan leurs plaintes ſur

des pertes de Numéros, ſur des rerards, ſur

des irrégularités de diſtributiôn, non plus que

leurs billets de ſouſcriptions. Le Rédacteur ſera

forcé de laiſſer au rebut les lettres de ce genre,

qui le plus ſouvent même ne ſont pas affran

chies. Tout ce qui regarde la régie, la diftii-，

bution, les abonnemens de ce Journal, doit

être adreſſé à M. G.th , Direéieur du Bureau

du Mercure, hôtel de Thou , rue des Poitevins.

· Les Lettres non affianchies ne ſeront jamais

reçues. , · · · · · · -
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PoUR l'Académie Royale de Aſſjue.

2t # #42 ... xx - z 4 ----

N o U s qui régnons ſur des couliſſes

Et dans de magiques palais, -- .

1—

Nota. Cette ingénieuſe Satire cſ de feu rarthe,

& courut manuſcrite en mil ſept cent ſoixante

ſept : elle n'eſt guere connue que de quelques

Amateurs. On la fait paraître ici avec d'autant

moins de ſcrupale , que la plupart des abus

qu'elle attaque ſont des reproches à l'ancicn

· Régime de l'Opéra, qui ne peuvent tornbcr ſur

l'Adminiſtration actuelle. On n'y a retra ché

qu'une ſtrophe, qui n'eut pas même été piquante

pour la nialignité, puiſqu il n'y eſt queſtion que

c Suicts retirés depuis long-temps , & que 1 on

eût afligés très gratuitcrnent. ( No e des Ré#aº.)

| N". 4 ;. 22 Oétobre 179 1, (º
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Nous, Juges de l'Orcheſtre, Intendans des Ballets,

Premiers Inſpecteurs des Actrices (1) ;

A tous nos fideles Sujets,

Verts, Fantômes, Démons, Déeſſes infernales,

Dieux de l'Olympe & de la Mer ,

Habitans des Bois & de l'Air,

Monarques & Bergers, Satyres & Veſtales (1) :

SAlur ; à notre avénement,

Chargés d'un grand Peuple à conduire,

Pe Lolx à réformer & d'abus à détruire ;

Ouï nctre Conſeil ſur chaque changement

Que nous défirons intrcduire,

Ncus avons rédigé ce nouveau Réglement,

Cçnforme au bien de notre Empire.

A R T 1 c L E P R E M I E R,

A tcws Muficiens connus ou non connus,

Soit de France, ſoit d'Italie,

Paſſés, préſens, à venir ou venus,

Permettons d'avoir du génie (3).
/

I I.

Vu que pourtant la médiocrité

A beſoin d'être encouragée , -

( 1 ) Premiers , pas toujours.

(2) Il y a des Veſtales à l'Opéra, dans pluſieurs Pºº

( ;) Pereiſſion dont on n'abuſera pas.
•' - - -
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Toute infipide nouveauté

Sera par noûs, à grands frais, protégée.

Pour les Chefs-d'œuvre de nos jours,

Réſervant notre économie,

Et laiſſant la gloire au Génie

De réuſſir ſans nos ſecours (4).

I I I.

L'Orcheſtre plus nombreux, ſous une forte peine :

Défendons que jamais on change cette Loi,

Six Flûtes au coin de la Rcine ,

Et ſix Flûtes au coin du Roi ;

Baſſe ici, Baſſe là, Cors-de-chaſſe, Trompettes,

Violons, Tambours , Clarinettes ;

Beaucoup de bruit, beaucoup de mouvemens ;

Pour la meſure, un Batteur frénétique :

Si nous n'avons pas de muſique,

Ce n'eſt pas faute d'inſtrumens.

- I V.

Sur le Récitatif, même ſur l'Ariettc,

Doit peu compter l'Autcur dcs Vers ;

Comme à ſon tour, l'Auteur des Airs

Doit peu compter ſur le Poëte (5).

( 4 ) Il peut arriver cependant qu'on ſe réconcilie avez

un homme de génie après ſa mort.

( 5) Il faut touj urs, qu'en cas de chute , le Muſicien

& le Poëte puiſſent ſe conſoler en s'accuſant récipge

quement.

G z
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V. -

Si tous deux, triſtement féccnds ,

Sans feu comme ſans caractere,

Ne donnent qu'un vain bruit de rimes & de ſcns ;

En faveur des Abbés qui lorgnent au Parterre,

On raccourcira les jupons (6).

V I.

"

Des Pieces les plus mal tiſſues -

Comme on ne ſait plus s'effrayer,

Qtic métne des Fragmens ne peuvent ennuyer ,

Et que les nouveautés ſont toujours bien reçues (7),

Pourrons quelque jour eſſayer

Un Spectacle compiet en ſcènes découſues (8).

- V I I.

Avions réſolu de concert

De régler des Ballets & le nombre & la forme ;

Mais l'Opéra , par leur réforme,

Serait régulier & déſert.

Quc ros Ballets ſoient donc brillans & ridicules ;

- Qu'on vicnne encor comme jadis , -

Ln pas de deux, en pas de ſix,

( 6 ) Pourvu qu'on le puiſſe encore. , •

( 7) Voyez la Comédie Italienne.

( 8 ) Cette idée n'eſt pas de nous , p'uſieurs Tragiqnes

»node nes en ont déjà fait uſage.
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Danſer autour de nos Hercules.

Que la jeune Guimard, en déployant ſes bras,

Sautille au milieu des batailles ; -

Qu'Allard batte des entrechats

Pour égayer des funérailles (9).

V I I I.

Ordre à nos bons Acteurs, pour eux, pour l'Opéra,

D'uſer modérément des Reines de conliſſes (1o).

Permettons à M. .. , , P... , & cœtera ,

L'uſage illimité de toutes nos Actrices (1 1).

I X. -

Pour ſoutenir l'atiguſte nom

E)e la Royale Académie,

On payera mieux Deidanie ,

Pollux, Armide , & Phaëton. -

Mais qu'ils n'eſperent pas que leur fortune ciciſſe .

Juſqu'au titre pompeux de Seigneur de Parciſſe ,

Aux honneurs d'eau bénite & de droit féodal ;

Roland , dans ſon humeur altiere ,

Doit-il ſe prétendre l égal -

(9 ) Ncus retranchions pat ce Statut ſ'uſage impertinent

^ des maſques ; mais nous avons rcçºi un3 députation de

nos Danſeurs, qui nous remontraient qu'il eſt plus aiſé

d'avoir un maſque qu'une phyſionomie.

(1o) Ce Statut eſt de notre Médecin.

( 1 1 ) Celui-ci de notre Chirurgien.

3
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Ou du Chaſſeur de la Laitiere ,

Ou du Cocher du Maréchal ?

X.

Rien pour l'Auteur de la Muſique ;

· Pour l'Auteur du Poëme, rien ;

Et le Poëte & le Muſicien - -

Doivent mourir de faim, ſelon l'uſage antique (1 2),

x I.

En attendant que pour le Chœur

- On puiſſe faire une recrue

De qºnze ou vingt Beautés qui parleront au cœur,

Et ne bleſſeront point la vue,

Ordre à ces mannequins de bois,

Taillés en femme, enduits de plâtre,

De ſe tenir toujours immobiles & froids,

Adoſſés en ſtatue aux piliers du Théâtre (i ;).

X I I. . *

\

Tout remplis du vaſte deſſein

De perfectionner en France l'harmonie,

Voulions au Pontife Romain

Demander une colonie

De ces Chantres ſlûtés qu'admire l'Auſonie ;

( : ) Rameau allait à pied, les Directeurs en caº roſſe.

( 13 ) Ne pourricns nous pas obtenir de M. Vaucanſon

qu'il nous fît deux douzaines de Chanteuſes de Chœur ?

se ſerait une dépenſe une fois faite,
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Mais nous avens vu qu'un Caſtra,

( Car c'eſt ainſi qu'on les appelle )

Etait honnête à la Chapelle,

Mais indécent à l'opéra (14).

X I I I.

Pour toute jeune Débutante

Qui veut entrer dans les Ballets, -

Quatre examens au moins; c'eſt la forme conſtanrex

Primô , le Duc qui la préſente,

Y compris l'Intendant & les premiers Valets :

Ceux-ci, près de la Nymphe ont droit de préſéance.

· Secundò, nous , ſes Directeurs ;

Tertiò , ſon Maître de danſe ;

Quartò, pas plus de trois Acteurs :

Total, onze Examinateurs.

| x I v.

, Fieres de vider une caiſſe,

Que celles qu'entretient un Fermier général,

N'inſultent pas dans leur ivreſſe

Cclles qui n'ont qu'un Duc ; l'orgueil ſicd tou

jours mal ,

Et la modeſtie intéreſſe.

X V.

» Que celles qu'un Evêque apoſtoliquement

Viſite ſur la brune au ſort r de 1'offiee 2

| ----

( 14) Toutes nos Actrices n'ont eu qu'un cri là-deſſss.

G 4
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· N'aillent pas imprudemment

Prononcer dans la couliſſe

Le ſaint nom de leur Amant :

Voulcns qu'au moins on s'inſtruiſe

A parler très-décemment,

Et ſur-tout enjoignons qu'on reſpecte l'Egliſe(15).

X V I. .

Le nombre des Amans limité déſormais :

Défenſe d'en avoir jamais

PHus de quatre à la fois ; ils ſuffiſent pour une.

Quc la reconnaiſſance égale les bienfaits ;

Que Ramour dure autant que la fortune (16).

X V I I.

Que cel'es qui, pour prix de leurs heureux travaux,

Vivent déjà dans l'opuience, -

Ont un Hôtel & des chevaux,

Se rappeilent parfois leur premiere indigence,

Et leur petit grenier, & leur lit ſans rideaux.

Leur défendons en conſéquence

De regarder avec pitié -

Celle qui s'en retourne à pié ;

Pauvre enfant dont l'innocence

N'a pas encor réuſſi,

( 1 , ) Les Corps ſe doivent entre eux des égards.

( 16 ) Pu ſque nos femmes ont le droit de ruiner leurs

Amans , la Nation les invite à préférer les Financiers.

-
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Mais qui, graces à la danſe,

Fera ſon chemin auſſi.

- X V I I I.

Item , ordre à ces Demoiſelles

De n'accoucher que rarement, »

En deux ans une fois , qu'une fois ſeulement ;

Paris ne goûte point leurs couches éternelles. -

Dans un embarras maudit,

Ces accident-là nous plongent :

Plus leur taille s'arrond,t,

Plus nos viſages s'alongent.

X I X.

Item , très-ſolennellement

Prononçons une juſte peine

Contre le raviſſeur qui vient inſolemment

L'or en main dépeupler la Scène.

Taxe pour chaque enlévement ;

Cette taxe impoſée à raiſon du talent ,

De la beauté ſur-tout : tant pour une Danſeuſe,

Tant pour une jeune Chanteuſe ;

Rien pour celles des Chœurs, nous en ferons pré

ſent ( 17).

Et pour qu'on ne prétende à faute d'ignorance, *

Sera la préſerte Ordonnance

( 17 ) Sans garantie.

G 5



-
-

1 3e M E. 1{ C U R E

Impri, ée, affichée à tous nos corridors,

Aux murs des loges, aux couliſſes,

Aux palais des Rolands, aux chambres des Médors,

Et dans les boudoirs des Actrices.

De plus, en nos foyers ſera ledit Airêt

Enregiſtré dans la forme ordinaire .

Pour le bien général & pour notre intérêt ;

Détruiſant, annullant , autant que beſoin eſt,

Tout Réglement à ce contraire.

L'an de grace, ſoixante-ſept. -

Fait en notre Château, dit en Langue vulgaire !

Le Magaſin, près du Palais-Royal.

Signés , Lebreton & Trial.

Pli,s bas : Joliveau, Secrétaire.

•

Explication de la charade, de l'Énigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Adieu ; celui

de l'Enigme eſt Poil ou Barbe ; & celui du

Logogriphe eſt Beauté, où l'on trouve Eau,

Aube, Butée, Ut, Tube, Etau, Béat, But ,

Bute , Ebat,
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•

C H A R A ID E.

J,ºis ſur mon premier

La Victoire allait aſſiſe ;

Et toujours mon dernier

Se trouve ſans chemiſe ;

Voulez-vous avoir mon entier ?

Prenez le bras de Liſe.

( Par M. Champion, Régiſſeur du De
• maine de Lapuiſaie. )

É N I G M E.

JE ſuis quand mon frere n'eſt pas,

Autrement je ne ſaurais être ;

C'eſt en mourant qu'il me fait naître ;

C'eſt en reſſuſcitant qu'il cauſe mon trépas.

( Par M. de Laroque. )

L O G O G R I P H E.

J'Ai beaucoup de rivaux, mais ſur tous je l'emporte

Par plus de cent raiſons; à mon gré la plus forte

Que j'en puiſſe apporter, la voici ; mais attends :

C'eſt que je ne vais point le train commun du

monde ;

G 6
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Ceux qui donnent chez moi ſont teujours très

conte ns ; ·

C'eſt celui qui reçoit qui gronde. .

Par ce début, je pourrais arrêter

Mon cher Lecteur, quelque fin qu'il puiſſe être ;

Mais comme il faut à lui ſe faire enfin connaître,

Voici dans ce deſſein ce que doit ajouter

Un pctit Ecolier dont Dorvigny fut Maître. -

Sur ſept picds, t'amuſer, Lecteur, eſt mon emploi;

Mais ſur fix, je deviens un vrai fléau pour toi ;

Du reſte, avec quelque art, ſi tu me décompoſes,

Tu trouveras dans moi d'aſſez étranges choſes ;

D'abord un taliſnan d'un pouvoir merveilleux,

Qui peut te porter vif dans l'Empire des cieux ;

Ou te laiſſant toujours ſur la machine r nde,

Il peut du moins t'aſſeoir ſur les Trônes du Monde,

Proſterner à tes pieds les Mortels abattus,

Et te faire Alexandre, ou Céſar, ou Titus.

Peur me nommer, Lecteur, t'en faut-il davantage ?

Cherche un des chefs fameux de notre l.umain

lignage ;

Ce qui, tous les printemps, couvre tes champs de

fleurs ; - - - -

Ce qui te fait dormir ſans crainte des voleurs ;

Le fruit des doux loiſirs des Hôtes du Permeſle ;

Le vaſe dans tes ſens qui fait couler l'ivreſſe.

Mais, Lecteur, c'eſt aſſcz te fatiguer l'eſprit ;

Souvent cn ne dit rien que peur avoir trop d'r.

| ( Par M. D. .... Off d'Inſ )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

VIE du Capitaine Tharot ; par M***. A ,

Paris , de l'Imprimerie du Cercle Social,

rue du Théâtre Francais, Nº. 4; & chez

, les principaux Libraires du Royaume. ,

D A N s tous les temps on a aimé à

rencontrer dans l'Hiſtoire ces hommes pri

·vilégiés par la Nature , qui n'ont jamais

rien dû qu'à eux-mêmes , & qui ont été

les artiſans de leur fortune & de leur gloire;

Inais aujourd'hui ſur-tout que la carriere eſt

ouverte au mérite en tout genre , de pareils

exemples , tirés de notre ancien Régime ,

qui en offre peu de cette eſpece , doivent

être un puiſſant encouragement pour tous

· ceux que notre nouvelle Conſtitution met

à portée de ſe faire valoir par leur mérite

perſonnel.

Thurot , dont le nom ſera immortel

dans les faſtes de la Marine Françaiſe ,

était fils d'un Maître de Poſte de Nuits

en Bourgogne. Il commença par étudier

en Chirurgie, pour obéir à ſon pere. Une

aventure aſſez ſinguliere le fit rencncer à

cet état , pcur lequel il n'avait d'ailleurs

-
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aucun goût. Sa mere ſe trouvair, depuis

la mort de ſon mari , dans la plus grande

détreſſe. Le jeune Thurot, égaré par l'amour

filial qui lui fait oublier qu'il y a d'autres

devoirs dont rien ne peut diſpenſer, vole

des couverts d'argent chez une de ſes tantes,

pour ſecourir ſa mere. C'était un délit,

mais, graces au motif, heureuſement ce

n'était pas une baſſeſſe. A peine eut - il

commis la faute qu'il euvrit les yeux ſur

lui-même, & fut déſeſpéré de ce qu'il avait

fait. - Il part précipitamment avec deux

chemiſes & 24 livres ; vole à Calais , &

s'embarque, en qualité de Chirurgien, ſur

un corſaire de§ , qu'on venait

d'armer en courſe. Nous étions alors en

guerre avec les Anglais; le corſaire eſt pris,

& Thurot conduit priſonnier à Douvres ,

au mois d'Août 1 74 4, Tels furent ſes

commencemens ; ils n'étaient pas très

encourageans , & ne lui furent pourtant

pas inutiles. Il employa le temps de ſa

captivité à étudier la Langue Anglaiſe , &

à prendre ſur ce pays des renſeignemens

dont il profita dans la ſuite. Cette même

année le Maréchal de Belle-Iſle & le Comte

ſon frere, arrêtés à Caſſel, contre le droit

des gens, furent menés priſonniers en Angle

terre, & bientôt après relâchés avec quelques

autres Français, ſur un cartel d'échange.

Thurot fit ce qu'ilput pourêtre decenombre ;

mais n'ayant pu y parvenir , il prend un
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parti qui annonçait déjà un caractere d'une

trempe peu commune. Au moment du

départ du Maréchal , il s'échappe de ſa

priſon, eù il n'était pas bien ſévérement

gardé. » Errant pendant tout le jour, il

» attend le moment de la nuit pour ſe

» rendre au port. Là , ne prenant conſeil

» que de ſon courage, il ſe précipite dans

• une chaloupe qu'il apperçoit à l'écart ;

» s'en empare , la détache , ſe fait une

» voile de ſa chemiſe , qu'il fixe à une

33# traverſe , & ſe livre en cet état ,

eul, à l'inconſtance des vents & à la

» fureur des flots. Il vogue, il rame avec

» tant de vigueur & de vivacité , qu'il ſe

» trouve fort éloigné des côtes de l'Angle- .

º terre, lorſque le jour paraît. La fatigue

» l'accablait; mais ſa préſence d'eſprit ne

» l'abandonne pas. Il dirige vers Calais,

" & après avoir couru mille dangers , il

* entre dans le port de cette ville, quelques

* heures après le Maréchal de Belle-Iſle «.

Sur le bruit que fit une évaſion fi aven

tureuſe , ce Général voulut le voir ; il

conçut de l'eſtime & de l'amitié pour lui,

lui recommanda de s'appliquer à l'étude de

la Marine , & lui promit ſa protection.

Juſque - là c'eſt un procédé fort ſimple ;

mais ce qui eſt digne de remarque , & ce

qui fait honneur à la mémoire du Maréchal,

c'eſt qu'il lui tint exactement parole , qu'il

ne négligea pas un moment les moyens de

J)
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l'avancer ; qu'en un mot , Thurot trouva

en lui un protecteur auſſi zélé qu'inébran

lable , malgré la foule d'ennemis que lui

fit bientôt un mérite qu'on ne pardonnait

pas volontiers à un homme qui n'avait

aucune autre recommandation. La meil

leure que puiſſe avoir Thurot auprès de la

Poſtérité, c'eft cette haine jalouſe qui ne

tarda pas à ſe déclarer contre lui , & qui

employa ſes armes ordinaires , l'intrigue &

la calomnie , dont il fut bien vengé par

l'eſtime générale de ſes Concitoyens , &

encore mieux par le témoignage même des

Anglais nos ennemis.

Thurot débuta dans ſon métier comme

un homme qui veut le bien ſavoir. Il fut

ſucceſſivement , Mouſſe , Matelot , Pilote,

& enfin Capitaine de navire, ſe montrant

toujours au deſſus de ſon grade , dès qu'il

l'avait cbtenu. En deux campagnes , il

s'était déjà fait connaître aſſez pour mériter

la confiance des Armateurs. Il était de la

plus rare intrépidité , & joignait à la plus

parfaite intelligence dans la conduite d'un

vaiſſeau le ſang froid le plus imperturbable .

· dans les dangers de la mer & des combats.

Avec ces qualités , des priſes fréquentes &

des actions toujours heureuſes ou honora

bles , il était déjà célebre à la paix de 1748.

Cette paix ne fut pas pour lui un temps

de loiſir. Ses priſes l'avaient mis en érat

d équiper un vaiſſeau à ſes frais. L'objet
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de ſes courſes continuelles était de ſe

prCcurer la connaiſſance la plus exacte &

la plus détaillée des côtes d'Angleterre, &

en général de la mer du Nord, connaiſſance

qui fut depuis le principe de ſes ſuccès

dans ces mers , & du bonheur qu'il eut

d'échapper ſi long-temps à une foule de

vaiſſeaux ennemis qui le pourſuivaient. Au .

reſte , il paya d'abord un peu cher cette

· étude qui occupait ſon activité. Les Anglais

confiſquerent ſon vaiſſeau, qui portait chez

"eux des marchandiſes prohibées.Ille réclama

en vain ; il perdit ſon procès , & ce fut

l'origine de cette haine implacable qu'il jura

· aux Anglais, qui dans la ſuite payerent à

leur tour , & au centuple, le vaiſſeau qu'ils

lui avaient confiſqué. . #

A peine la guerre était - elle rallumée

en 1755 , que les Armateurs ſe diſputaient

à qui confierait des bâtimens au brave

Thurot. Celui qu'il commanda devint bien

tôt un des plus redoutables de la Marine

Marchande. Il coulait bas, faiſait échouer,

brûlait , enlevait tout ce qu'il rencontrait

de navires ennemis. Ainſi , dit très - bien

l'Hiſtorien de ſa vie, un ſeul homme alors

Vengeait la France ; car Mahon n'était pas

encore pris.

Le bruit de ſes exploits parvint juſqu'à

la Cour. Le Roi voulut l'avoir à ſon ſervice,

& lui fit expédier un brevet d'Officier de

la Marine Royale. Le Maréchal de Belle
*- - - -

- * : -
-
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Ifle ſaiſit ce moment pour lui faire donnez

le commandement de la corvette la Fºi

ponne : il alla croiſer dans la Manche , &

avec plus de moyens , il fit des priſes plus

conſidérables , & devint l'entretien de la

Cour & de la ville. -

C'eſt alors qu'il forma le projet hardi de

brûler le port & les chantiers de Portſmouth:

il le propoſa au Miniſtere; mais, ſoit qu'on

le trouvât peu praticable , ſoit que la Cour

de Londres, comme on l'a prétendu , eût

des penſionnaires parmi les Commis de

bureau, qui, dans notre Gouvernement,

ont toujours dirigé toutes les opérations,

ſous le nom du Miniſtre qui ne faiſait que

prêter ſon nom à leur travail, ce projet fut

rejeté. Le protecteur de Thurot le dédom

magea de ce dégoût, en lui faiſant obtenir

le commandement d'une flotille compoſée

de deux frégates & de deux corvettes. Cet

armement fut terriblement maltraité par

les vents : Thurot fut réduit plus d'une§

aux dernieres extrémités ; & , de l'aveu

même des gens de ſon équipage, lui ſeul

les ſauva toujours , à force de réſolution

& d'activité, & ſur - tout en mettant lui

même la main à des manœuvres auſſi péril

leuſes que ſavantes, que lui ſeulétait capable

de concevoir & d'exécuter, & ſouvent ſous

le feu des ennemis. C'eſt là qu'il donna

plus d'une fois une grande leçon à tous ceux

de ſon métier, en faiſant voir à quoi lui
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ſervaient dans l'occaſion ces connaiſſanoes

nautiques qu'il ne devait qu'à une pratique

affidue & laborieuſe, & qui furent le ſalut

des vaiſſeaux qu'il commandait. On le vit

réparer en peu d'heures le délabrement de la

frégate le Belle-Iſle, qui , ayant perdu tous

es agrès, paraiſſait ſans reſſource, & n'atten

dait que le moment de périr. C'était dans

ces criſes terribles que Thurot paraiſſait

plus qu'un homme , & ſavait faire de tous

ceux qui lui obéiſſaient autant de Héros.

, Parvenu enfin à réparer ſa petite flotte,

fi long-temps & ſi cruellement maltraitée

par les élémens & par des ennemis qu'il

trouvait toujours très-ſupérieurs en force, il

fit des prodiges d'audace qui furent admirés

des Anglais. Avec ſes quatre bâtimens, il

attaqua une flotte de 17 pinques armées

en guerre , dont pluſieurs portaient 18 &

2o canons ; il la perça par le centre ,

en prit deux, & diſperſa le reſte. La

Marine Marchande , dont les vaiſſeaux

n'oſaient plus ſe montrer dans les mers du

Nord, adreſſa de tous côtés des plaintes à

l'Amirauté Anglaiſe , qui , fatiguée &

humiliée qu'un ſeul homme, avec ſi peu

de force, déſolât le Commerce d'Angleterre,

donna ordre à pluſieurs vaiſſeaux de guerre

d'aller à ſa pourſuite. Mais Thurot , auſſi

habile qu'entreprenant, ſavait toujours leur

échapper, & leur donnant ſans ceſle le chan

ge , faiſait ſans ceſſe de nouvelles priſes.
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Thurot, toujours occupé de ſon projet

favori , celui d'une deſcente en Angleterre,

ne profita de la gloire qu'il avait acquiſe

que pour déterminer le Miniſtere à ſe

prêter à ſes deſſeins. Il obtint le comman

dement d'une petite eſcadre, compoſée de

5 frégates , & chargée de 12co hommes de

débarquement. L'armement ſe fit à Dun

kerque, & la deſcente devait être protégée

| par la flotte de M. de Conflans & s'exécuter

ſur les côtes d'Irlande. Il faut voir com

maent un Hiſtorien Anglais , M. Smolett,

parle du projet de cette expédition & du

* célebre Marin qui devait la diriger : ce ſont

là les témoignages qu'il eſt flatteur d'obtenir :

ils ne ſauraient être ſuſpects.

» On équipa à Dunkerque une petite

» eſcadre dont le commandement fut donné

» au Capitaine Thurot, l'un des plus hardis

» Corſaires qui eût paru depuis long-temps

» au ſervice dé,France. L'année précédente,

• ce brave Aventurier avait déjà ſignalé

» ſon courage & ſon habileté dans les mers

» du Nord, où il commandait le vaiſſeau

» corſaire le Belle - Iſle , avec lequel il

» prit un grand nombre de bâtimens en

» nemis, & ſoutint un combat très - vif

» contre deux frégates Anglaiſes, qui furent

» forcées de l'abandonner & de ſe retirer

» en très-mauvais état. Le nom de Thurot

» était alors la terreur de toute la Marine

» Marchande , qui, en rendant juſtice. à
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· ſa valeur dans les combats , admirait ſon

adreſſe à éviter la pourſuite des Corſaires

qu'on avait envoyés ſucceſſivement pour

l'atraquer dans toutes les parties de

l'Océan Germanique & de la mer du

Nord , juſqu'aux lſles Orcades. On doit

encore remarquer , à l'honneur de ce

grand homme , que , quoiqu'il ne fût

originairement qu'un Marinier , privé de

tous les avantages de la naiſſance & de

l'éducation , il ſe diſtingua toujours par

ſa généroſité, ſon humanité & ſa com

paſſion envers ceux qui tombaient entre

ſes mains , & ce fut en partie cette

bonne conduite qui l'éleva à un rang

honorable dans ſa Patrie. La Cour de

Verſailles reconnut ſon mérite ; le Mo

narque Français lui donna une commiſ

ſion , & le chargea de commander le

tit armement qu'on équipait alors à

unkerque.. ... . .. .. .. .. Auſſi

tôt que le Miniſtere Anglais eut avis que

Thurot avait fait voile de Dunkerque ,

avec ſa petite eſcadre, pour faire une

deſcenre en Ecoſſe ou en Irlande , on

envoya des Courriers à tous les Comman

dans des troupes de la Grande-Bretagne

Septentrionale. Ils eurent ordre de tenir

les forts ſur toute la côte du Royaume

dans le meilleur état de défenſe , &

d'être prêts à repouſſer les Français par

tout où ils pourraient ſe préſentex
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» Conformément aux inſtructions qu'on

» donna à ces Commandans, on éleva des

» ſignaux de diſtance en diſtance , on

» indiqua des quartiers & des rendez-vous

» aux troupes réglées & à la milice , &

» l'on publia des ordres pcur qu'aucun

» Officier ne pût s'écarter de ſon corps

» ſous quelgue prétexte que ce fût. Le

» plus grand éloge que l'on puiſſe faire

» de ce fameux Corſaire , eſt de rapporter

» les alarmes que ſon petit armethent

» répandit dans une ſi grande étendue de

» paysd'un puiſſant Empire, dont les flottes

couvraient l'Océan «.

Cette expédition , qui devait mettre le

comble à la gloire de Thurot, ne le conduifit

qu'à une mort honorable. D'abord la Hotte

de M. de Conflans fut honteuſement battue

en ſortant du port, & devint la proie des

Anglais. De plus , le Miniſtere de la

Marine commit l'impardonnable faute de

ſéparer les pouvoirs du chef d'eſcadre &

ceux du Commandant des troupes de

, débarquement, comme ſi dans une expédi

tion de cetta nature tous les moyens quel

conques ne devaient pas être aux ordres

de celui qui la conduit, ou comme ſi l'on

pouvait commander une flotte ſans com

mander en même temps les ſoldats. Cette

abſurde inconſéquence perdit tout. M. de

Folbert, brave homme d'ailleurs , & qui

, ſe montra bien dans l'occaſion , haïſſait

2

--

|
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mortellement Thurot : la méſintelligence

ſe mit entre eux, & M. de Folbert pouſſa

la violence & l'abus de ſon autorité

juſqu'à vouloir deux fois faire arrêter

Thurot ſur ſon bord. Heureuſement les

ſoldats eurent honte de l'emportement de

leur Chef, & reſpecterent Thurot ; mais

on peut imaginer ce que produiſit cette

oppoſition obſtinée entre deux Commandans

nui avaient des vûes tout-à-fait différentes.

† perdit en débats & en délais un temps

précieux , à Carrikfergus , où l'on était

débarqué. Les Anglais eurent le temps de

raſſembler une eſcadre ſupérieure en canons

& en hommes , & fondirent ſur Thurot au

moment où il ſortait du port. Ecoutons en

core un autre Ecrivain Anglais, Auteur

d'une Hiſtoire de la guerre de 1756, où il

raconte la rnort de Thurot, -

| » Thurct fit tout ce qu'on pouvait

» attendre de l'intrépidité de ſon caractere;

» il combattit avec ſon vaiſſeau juſqu'à

» ce qu'il fût plein d'eau & couvert de

morts : enfin il fut tué.... Le public

» pleura la mort du braye Thurot, qui

combattit moins pour l'intérêt que pour

» l'honneur.... Il eſt honteux de voir dans

le ſein de la France des hommes jaloux

du vrai mérite, chercher à ternir l'éclat

de la gloire du célebre Capitaine Thurot,

dont les Anglais même ent admiré les

32 exp OlIS cc,
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Il n'était pas moins honteux que le

· Gouvernemcnt laiſſât dans l'indigence un

frere & une fille de cet excellent Citoyen,

, qui avait ſi bien mérité de ſa Patrie , &

qui n'avait rien laiſſé après lui que ſon

| nom. L'Aſſemblée Nationale vient de laver

| dignement cette tache , en aſſurant à

· Mlle. Thurot une penſion de 2ooo livrés.

· L'ouvrage dont on rend compte ici eſt

· imprimé à ſon profit ; il me ſemble qu'il

· n'y a pas un bon Français qui ne doive en

| acheter un exemplaire.

•*

( D. .... )

- --—-----rrcº #ſ#rº* 7:

VoyAgE dans les Etats-Unis d'Amérique,

fait en 1784 , contenant une Deſcription

de ſa ſituation préſente , de ſapopulation,

Agriculture , Commerce , Coutumes &

Aiœurs de ſes Habitans , des Nations In

diennes, des principales Villes & Rivieres,

avec quelques Anecdotes ſur pluſieurs

4 embres du Congrès & C#ciers Gené

raux de l Armée ºm ricaine ; par J. F. D.

$mith , tradtit de l'Anglais par M. de

#.... A Paris , che, Buiſſon , Imp-Ltér.

rue Haute-feuille , IVº. 2o. Prix , 4 liv.
a•

1 º / brochc, & ; liv. ſanc par la Poſ'e.
r .

• · C E Voyage a eu un grand ſuccès en
- 1 - - - -

Angleterre , & ſans doute il en devait ti.e

- l a l .. e
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partie aux paſſions du moment où il fut

publié , obſervation par laquelle on ne

prétend pas déprécier ſon mérite aux yeux

des Lecteurs Français. Il peut les intéreſſer

à plus d'un titre , & les changemens même

ſurvenus en Amérique en un ſi petit

nombre d'années, donnent lieu à des ré

flexions que l'Auteur ne cherehait point à

ire naître. ' : , · · · >

· Attaché au Gouvernement Britannique ,

& ennemi violent de l'indépendance Amé

ricaine , une détention fâcheuſe & de mau

vais traitemens , furent les ſuites de ſa fi

délité à ſes principes , & , en quelques oc

caſions, de ſon imprudence. On conçoit

dès-lors ſous quel aſpect il voit & pré

ſente l'inſurrection Américaine. Ce tableau

eſt piquant pour des Lecteurs Français à

qui des circonſtances analogues montrent

les mêmes paſſions , produiſant les mêmes

effets, tenant la même marche, & parlant

le même langage. Sans doute la plainte eſt

permiſe aux malheureux ; & M. Smith

paraît un homme d'honneur qui a voulu

de bonne foitriompher de ſon reſſentiment.

Mais la victoire qu'il cherche à remporter

ſur lui-même, en annonçant une ame géné

reuſe , ſe trouve encore incomplette. Et

d'ailleurs, eût-elle été entiere, il était bien

fficile qu'apportant en Amérique les idées

militaires & féodâies de l'Europe, il ne fº !

Pas un peu ſurpris devoir des Artiſans " ut

N°. 43. 2è Octobre 17; .. #-
*

-
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t.

nusHommes d'Etat, &quelques Aubergiſtes

devenus Officiers-Généraux : ſans douteille

fut davantage quand il les vit gagner des ba

tailles. Beaucoup de gens en Europe ont

de la peine à ſe faire à ces idées-là. Il faut

Tattendre. Il ne voit que des vagabonds, des

gens ſans aveu dans les premiers partiſans

de la Révolution. Là , comme chez nous,

c'eſt toujours le petit nombre qui triomphe

du plus grand , merveille qui s'eſt renou

velée parmi nous, ſi l'on en croit les enne

mis de la Révolution Françaiſe. -

Quels que ſoient les principes politiques,

ſon Livre n'en ſera pas moins utile à ceux

qui voudront connaître l'état phyſique des

| lieux qu'il a parcourus , & qu'il décrit.

Dans l'eſpace de quelques années, il a fait,

avec une patience infatigable, environ 5oos

milles dans l'Amérique Septentrionale, s'ex

fonçant dans les Etabliſſemens de l'Oueſt,

pénétrant chez différentes NationsSauvages,

dans la Louiſiane , dans la Floride , &c.

Population , Commerce , Agriculture,

Mœurs des habitans, Productions du pays,

il retrace tout avec exactitude , non pas

comme un Savant , comme un Naturaliſte;

mais en homme de bon ſens , inſtruit

, & éclairé. Son Livre n'eſt que la réu

ion des Notes qu'il a faites durant ſon

# age , dans le même ordre où il les

-

S a faites, mêlées au rang de ſes aventures,.

les événemens qui lui ſont perſonnels.
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Mais cette forme , qui rend difficile &

preſque impoſſible l'Extrait de ſon Livre ,

n'empêche pas qu'on ne le liſe avec plaiſir :

c'eſt que ſi on n'y trouve pas celui de
l'ordre , on y trouve celui qui réſulte de là-

".

".

variété. - - -

- L'Auteur, après toutes ces fatigues, ſe fixe

en Virginie, & c'eſt ici que commencent ſes

malheurs.C'était le moment de l'inſurrection

néceſſairement marquée par des violences

reſpectives.M.Smith qui s'était déclaré en

nemi du nouveau Gouvernement , courut

plus d'une fois riſque de la vie, & dans le

cours de la guerre , ayant été fait priſoa

nier, il éprouva des rigueurs très-odieuſes,

dans leſquelles il déploya un courage in*

domptable. Ses plaintes ne paraiſſent que

trop juſtes ; mais il oublie les cruautés

inouies que les Anglais ſe permettaient à

l'égard des priſonniers Américains.Conçoit

on qu'après la notoriété de ces barbaries ,

un homme d'auſſi grand ſens que M.

Smith puiſſe dire que les ſentimens déli

eats & naturels au Peuple Breton , ont

empêché les Anglais de publier la conduite

Peu généreuſe des Américains ? A-t-il pu

oublier les Diſcours prononcés dans le Par

lement d'Angleterre , par les ennemis des

#éricains , & les terribles réponſes de
MM. Wilkes, Sheridan, & tant d'autres,

ſur les cruautés des Soldats Anglais , qui

*vaient donné lieu à des repréſailles beau

. :: kI 2 - .
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coup moins odieuſes que les atrocités dont

elles étaient le · châtiment ?,. Mais ſi l'on

veut voir juſqu'où la prévention peut aveu

gler de bons eſprits, il faut lire-dans les

derniers Chapitres , la prédiction des malt

heurs qui ſerént les ſuites inévitables de

la fauſſe Liberté qu'on a eonquiſe en per

dant la véritable , celle dont on jouiſſait

ſous le Gouvernement Britannique. C'eſt,

ſelon M. Smith, la ruine totale de l'Amé

rique. Il oublie que quelques pages aupar

· ravant , il s'étonnait que le Peuple ait

· réuſſi à couronner ſa rebellion , & ſoit

parvenu à un degré de puiſſance ， & de

proſpérité qu'il n'oſait eſpérer. Si l'Auteur

eft vivant , comme il eſt très-probable , que

doit-il dire en comparant ſes prédictions &

l'état floriſſant de l'Amérique, conſtaté par

tant de relations récentes ? Betit-être l'aveu

· glement de l'Auteur eſt-il.inqurable; pent

être réſiſte-t-il à l'évidence , en continuant

de plaindre les Américains égarés dans les .
déd les de la P'oliéique Frangaiſe , attachés

' • _ •

| à des lpix corrompues par#or de la France,

aptivés par,les fauſſes démohſtrations d'un

#artificieux ,#faſtueux, enchainés

par des liens dont les Etats-Uiiis ne ſe déli

vreront jamais, & ne pouvant plus réclamer

le vain titre de Peuple libre, qui a ſervi de

ralliement pourfomenter la rebellion. Ils ont

· ouvert les yeux, mais trop tard, ſur la fauſſe

'olitique, qui les a rendus victimes de la ja

· louſie des Français.
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· Les Américains , victimes des Français

dans la derniere guerre ! Voilà ce qu'un

homme honnête , ayant l'uſage de toutes

ſes facultés intellectuelles, a écrit en 1784 ;

voilà ce qu'un parti nombreux en Angle

terre a ſans doute approuvé. Prenons donc

patience ſur ce que les ennemis de la Li

berté écrivent chez nous , & recomman

dons - leur la lecture du Voyage de M.
Smith.

-7

' s P E C T A C L E S.

( )

| | --

II. n'eſt pas facile de préſenter en peu

de mots l'analyſe d'une Piece compliquée

d'un grand nombre d'événemens, ſur-tout

lorſque ces événemens produiſent peu

d'effet-; on eſt embarraſſé alors de trouver

ceux qui ſervent excluſivement au déve

loppement de l'action, & cette diſtinction

devient encore plus difficile quand l'expo

ſition de l'Ouvrage eſt longue & obſcure :

telle eſt la Piece donnée le Lundi 1e Oc

tobre ſur le Théâtre Italien, ſous le titre

d'Agnès & Olivier. . -

Cet Olivier eſt un jeune Page du

ºomte Sigiſmond, qui, devenu amoureux

d'Agnès, fille de ce Prince, parvient à s'en

taire aimer à ſon tour. Une# favoriſe

3
•r.
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#

leur inclination mutuelle , : & les marie

ſecrétement. Cependant Sigiſmond veut

marier Agnès à Inarre, fils d'une ſeconde

femme , Chevalier très-poltron , très-diſ

courtois, & que l'Auteur arivoulu vaine

ment rendre comique. Agnès , zépouſe &

mere, ſur le point d'aller à l' Autel, dé

couvre à ſon pere que ſa foi eſt engagée,

mais ſans lui, nommer ſon complice. Il

eſt découvert par un billet que lui. avait

adreſſé Olivier , & qu'elle a perdu. Sigiſ

mond fait courir après le pere & le fils,

qu'il veut immoler à ſon déshonneur. Il

remet ſa fille à la garde d'Enguerrand,

frere d'armes d'Olivier, & qui arrive pour

défendre Sigiſmond,enfermé dans ſon camp

par l'armée de Richard. C'eſt par ſes ſoins

qu'Olivier a pris la fuite. Ce brave Guer

rier donne de même à la tendre Agnès les

moyens de s'échapper. Elle, Olivier & leur

fils courent divers dangers , &. finiſſent par

être pris. Un parti s'eſt ſaiſi d'Agnès ; mais

attaqué par les gens de Richard, elle de

vient ſa priſonniere ; l'autre amene Oli

vier près de Sigiſmond , qui le fait enchaî

ner dans une tente§ de la ſienne.

Deux Soldats, à qui ee jeune Guerrier a

ſauvé la vie, font tomber ſes chaînes. Dans

le même temps, deux autres Soldats, à

qui Sigiſmond avaitifait une injuſtice, en

trent dans ſa tente pour l'aſſaſſiner. Olivier

devenu libre, mais qui n'eſt pas encore

- º,

|

|

|

|
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parti , Inet obſtacle à leur deſſein. Il dé

ſarme le plus furieux des deux Soldats.

Sigiſmond, vaincu par ce trait, pardonne

au ſéducteur de ſa fille. Enguerrand , qui,

pendant ce temps, a ſurpris & tué Richard,

ramene la jeune Princeſſe, & l'union des

deux époux eſt confirmée : les deux Soldats

qui ont délivré Olivier, ſont auſſi récom

penſés. - A

On a trouvé dans cette Piece plus dé

tumulte que de mouvement, & plus d'in

tentions que d'effet , les grands moyens mul

tipliés par l'Auteur n'ont produit qu'une

ſenſation aſſez froide. La muſique a paru

bien ſentie , mais on y déſire cette faci

lité , cette ſimplicité, ces chants agréables

ue l'on a tant goûtés dans les autres

ð de l'Auteur. Celui de la muſique

eſt M. Dalayrac , & M. Monvel eſt l'Au

teur des paroles. On les a demandés l'un

& l'autre, & ils ont paru. Cette circonſ- .

tance devrait éclairer les Auteurs ſur ces

demandes banales qu'ils ne doivent qu'au

zele de leurs amis , car s'il eft permis de

ſe montrer ainſi au Public, ce ne peut être

† un moment de triomphe ; & il

ut convenir que , le leur pourrait être

us éclatant , au moins ſi l'on en juge

par la premiere repréſentation. Mad. St

Aubin & M. Michu , chargés des rôles

principaux, ont donné des preuves de leur

intelligence & de leur ſenſibilité ordinaires.



152 , M E R C U R E ·

- Au moyen de pluſieurs ſuppreſſions, la

ſeconde repréſentation a beaucoup mieux

réuſſi.

N O T I C E S.

- Temes xI, xII & XIII du code politigte #

-

la France, ou Collection des Décrets de l'Aſſem
blée Nationale. -

( Je viens après mil'e ans changer ces Leix

|groſfieres. ) VoLT. Mah. .

Se trouvent à Paris, chez Nyon l'aîné, Lib. rue

du Jardinet ; & chez Ballard, lmprim. rue des

Mathurins.

Cette Collection ſe continue avec un ſuccès

mérité.

On trouve chez le mênºe Libraire un Catalogue

de Livres, dont la plu grande partie provicnt

du fonds de feu M. Saillant, Lib. rue Saint-Jean

de-Beauvais, à Paris. - - - -

-]

Tome I I I des Conſtitutions des principaux

Etats de l'Europe & des Etats-Unis de l'Ané

rique, par M. de la Croix, Profeſſeur de Droit

public au Lycée. Volume in-8°. de 44o pages.

Prix, 4 liv. br. & 4 liv. 1o ſ. franc de port par

la Poſte. A Paris, chez Buiſſon , Impr-Libr. rue

Haute-feuille, N°. 2.o. · , -

Ce Volume n'eſt pas inférieur aux deux pre

miers, dont nous avons déjà rendu compte avcc

les doges qu'ils méritent. -

2
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, Nouveau Mode d'Eiection. Le i euple peut élire

& être certain de ſon élection ſans s'aſſembler.

Par un Citoyen actif. , , • - !

( Cc nouveau Mode, dont les avantages pour

, , le Peuple paraiſſent certains, étant appro

| priés à l'uſage des Corps Electoraux & des

| | Légiſlatçurs, pourra leur être également utile,)

A Paris , chez Depain, Libr. Cloître St-Honoré.

Cette Brochure paraît renfermer des vûes d'u-

， ité généiale relativement au Mode délection.

| | | -─ - • # ! • • • *

Diſcours civique ſur la néceſſité d'acquitter les

Impôts, prononcé, le 29 Mars 1791 , à la Société

des Amis de la j Conſtitution de Mentreuil-ſur

Mer; par J. N. M. Hautbout, Curé de Rouſ

ſaut, Département du Pas-de-Calais. Se trouve à

Paris, au Magaſin de Librairie, au Palais de

Juſtice, Salle Dauphine , N°. r. .. , . -

- Ce Diſcours , prononcé par un Prêtre ami de

l'ordre & du bien public, eſt tel qu'il faudrait

qu'il en fût prononcé ſouvent de pareils dans les

campagres, pour éclairer ceux qui les habitent.

25e. 2 6e. 27e. 28e. 29e. 3oe. 3 1e. 31e. 3 3e.

34e. 35e. & 36e. Livraiſons du Nouveau Teſta

, ment de N. S. J. C. en latin & en français, de

la Traduction de Saci ; édition ornée de Figures

en taille - douce, deſſinées par M. Moreau le

jeune, & gravées ſous ſa direction par les plus

habiles Artiſtes de la Capitalc. Le prix de la

Livraiſon eſt de 2 liv. papier vélin, ſoit qu'il y

ait une ou pluſieurs Eſtampes, & en papier ord.

1 liv. 1o ſ La 33e. Livraiſon termine ſe ſecond

Yolume. On ſouſcrit chez Saugrain, rue du Jar

dinct, Nº. 9, à Paris. , , , , ,

On remarque toujours la méme beauté dans les

Deſſins, & le même ſoin dans les Gravures.
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Tarif des Droits † doivent payer toutes les

productions & marchandiſes venant de l'Etran

ger , & celles exportées du† 1'Etran

# à leur entrée & ſortie du Royaume, ſuivant

es Décrets de l'Afſemblée Nationale , des 31

Janvier , 1er. Février & 2 Mars 179 1. Prix,

15 ſ br. A Paris, chez Nyon l'aîné & fils, Lib.

rue du Jardinet.

Ce Tarif, de forme portative & très-exact,

ne peut manquer d'être accueilli, ſur-tout par

ceux qui en doivent avoir un beſoin journalier.

Mémeires concernant l'Hiſtoire, les Sciences,

les Arts, les Mœurs, les Uſages, &c des Chi

nois ; par les Miſſionnaires de Pekin. Torne XV,

in-4°. de 51 6 pages. A Paris, chcz Nyon l'aîné-

& fils, Libr. rue du Jardinet. .

Ce Volume préſente le Fortrait du P. Amyot,

auquel on a beaucoup d'obligations , peur ſes

recherches profondes ſur tout ce qui intéreſſe

l'Empire de la Chine.

-

,

Pétail fidele & fuccinct de ce qui s'eſt paſſé

à la Martinique pendant le temps de la guerre

civile, qui a § cette In infortunée se

trouve chez Depain, Imprim-Lib. Cloître Saint

Honoré. - - - -

Deux Lettres, dont l'une écrite de la Marti

nique au Camp du Gros - Morne , l'aurre de ce .

dernier endroit à la Martinique, & uºe Procla

mation compoſent cette Brochure de 1oo pages.

Elle eſt propre à donner des renſeignemens vé

ridiques ſur les troubles qui ont déchiré dos
Colonies.
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Tableau général de l'Empire Othonan, par M.

le Ch. de Mouradgea d'Ohſſon. Tomes III, IV &

, V , avec Fig. Prix de ces trois Volumcs, 16 liv.

, br. S'adreſſer , tous les matins, à M. de Saint

Julien, rue Neuve des Capucines, près le Bou

, leva t, à Paris. -

Nota. Des Amateurs ayant déſiré des Epreuves

3 celerié s des Planches de la grande édition , le

: Public eſt prévenu que l'on trouvera auſſi chez

: M. de St-Julien des Collections complettes des

Eſtampes enluminées des deux premiers Volumes

in folio de cet Ouvrage, ainſi que des Epreuves

& avant la lettre dont # ne reſte quc peu d'Exena

: plaires.

-•mmasº : -m•

G R A V U R E S.

Déclaration des Droits de l'Homme, réduite en

Médaillon avec des Figures analogues. Prix, 15 l.

.

Maximes analogues aux circonſtances, pour le
A - -

même objet. 6 liv.

: La Loi de Moiſe , auſſi pour Tabatieres. Prix,

: 11 livres. -

: Tous ces objets, ainſi qu'une infinité d'Allé

· gories relatives aux circonſtances, pour Bagues,

Médaillons, Bonbonnieres, &c. exécutés à la plume

#ans un genre unique. L'Auteur con poſe toutes

ortes d'Énblêmes & Chiffres qui peuvent rem

· placer les marques diſtinctives , &c. &c. par M.

# Cruſſaire, Deſſinateur , rue dc Condé, vis-à-vis

l'Hôtel de l'Empereur.
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Portrait de M. l'Abbé Maury , Prédicateur du,

Roi, Député du Bailliage de Péronne à l'Aſſem

blée Nationale de 1785 ; gravé par Fr. Gode

froy. Se vend à Paris, chez l'Auteur, rue des

Francs-Bourgeois, Place St-Michel, N°. 127.

Cette Gravure , d'un très-bel effet , eſt ſupé

rieurement ezécutée , ce qui prouve que M.

Godefroy a réuſſi dans plus d'un genre , car il

eſt l'Auteur du Payſage des Nappes d'eau & des

Georgiennes au Bain, où il ne montre pas moins

de talent, & que l'on trouve auſſi chez lui.

A V I S.

La multiplicité des ſuccès obtenus par l'uſage
d'une Eau Céphalique en injection, dans la ſur

dité, même invétérée, a déterminé M. Maigrot,

Médecin de la Section Poiſſonniere, à en faire

patt au Public. - - * * -- .

· · Sa demeure eſt à St-Lazare, au Bataillon , où l'

on le trouve tous les jours depuis onze heures,

juſqu'à une heure après-midi. .

T A B L E

Sr ror. . " 121j Foyage * | | 14

Charade, Énig. Legcg. 13 1|Speciacles. · · · 139

Vie du Capit. Thuroi. 1 3 5 | Notices . -

-

•

·& , ... , - - _ - - X - • *- -

. : ; : • • • #. '. .
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Jºsoumet, le Gouvernement ne laiſſe en

core per #l§ que de couvrir ſuffi- .

ſammentfes frontières du côté du Rhin&des .

Pays-Bas. Quoique les Feuilles publiques&

la rumeur d'un moment euſſent déſigné :

· douze bataillons de troupes Hongroiſes, &

· ſix bataillonsd'infanterie Allemande,comme

préparés à ce ſervice, ces Corps n'ont reçu

" aucun ordre. Nous répéterons que les ſeuls

régimens dont le mouvement eſt arrêté,

& qui vont partir de la Bohême, ſont au

| nonºbre de deux, Matheſen, & Gemmingen

: dont quelques Compagnies ſe trouvent déjà !

, dans le Biſgau. Nous avons indiqué anté

rieurement Neugebauer, Bender, les Dra

Nº. 43. 22 Oélobre 179 I. · K



' : troupes ont été expédiées à Munich, & à la

• e = # : s ( 2 r8-) . : . :: .

gons de Cobourg& les Cuiraſſiersd'Hohen

zollern, comme deſtinés aux Pays-Bas. Les
· lettres réquiſitoriales our le§ de ces

\

Régence de Francfort : la totalité de ces

Corps partans formera 15,ooo hommes.

La correſpondance entre le Prince Rep

min, qui eſt à Iſmaïl , & le Grand Vifir à

Schiumla, eſt très-active, & a pour objet

la paix définitive. On pourroit regarder

celle-ci comme impraticable, s'il y avoit

quelque vérité dans le Bulletin ſuivant,

que les Nouvelliſtes font arriver de Bu- .
chareſt. " , . " t : 1 . .. a . . - 4

ce Le Grand - Viſir, ſuivant ces Narrateurs,

demande , qu'au moyen de la ceſſion d'Oczakof
& du territoire déſigné entre# & le Nieſter,

· le réſte ſoit réglé d'après les • diſpoſitions cu

.'l'raité de Kainardgi ; mais le Pince Repnin

· perſiſte à vouloir que les fortifications de

' Choczim ſoient raſées ; que les fortereſſes de

Bcndtr & d'Akierman ſoient laiſſées dans l'état

' où elles ſe trouvent actuellement; que le nou

•veau Prince de Moldavie ne puiſſe être dépoſé |

: arbitrairement ; mais qu'accuſé d'un délit, on

· lui faſſe ſon procès, qui ſera jugé par le Divan,

| en préſence du Conſul Ruſſe ; que tous les P.i-

ſcnniers Ruſſes ſoient rendus ſans rarçon ; que

' l'on ne ſoit pas tenu de fournir aux Sujets

| Turcs du ſel des ſalines de Kinburn ; · que la

* Porte reconnoiſſe le droit de protection de la

: Ruſſie ſur la Géorgie, la Mingrelie, l'Imirette

- & tous les Peuples libres le long du Caucaſe,

- qui ſe ſont ſoumis au Sceptre de la Ruſſie; que

- - ' • | | · •
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: les vaiſſeaux de gucrre Ruſſes, montés de 36

. canons, & les moindres , venant de la mer

: Noire, puiſſent paſſer librement par le canºl

| de Conſtantinople ; qu'il ſoit libre à la Ruſſie

* d'établir des Conſuls dans tous les ports de

· I'Empire de Turquie ; que le Commerce de

Ruſſie ſoit autoriſé à établir , un entrepôt à

Conſtantinople ; enfin, que les productions de

-1a Ruſſie importées dans la Turquie, pour y être

: conſommées, ne paient que 5 pour cent, &

.2 pour cent lorſqu'elles ſeront de tranſit. »

- - l - • - " - . . - · r ,

On eſt fâché que M. de Repnin ne de

rmande pas encore au Grand Viſir les ciefs

de§ le, & la tête de Sa Hau

teſſe. De ſemblables articles ſeroient un

- véritable manifeſte, & un appel à la conti

· nuation de la guerre. A moins d'être d'une

· lâcheté ou d'un épuiſement irrémédiables,

: la Porte ne recevra de pareilles condi

tions qu'en tirant le ſabre de nouvea . Si

c'eſt là la paix que la Pruſſe & l'Angle

· terre ont ménagée aux Ottomans , il ne

* valoit pas la peine de ſe mêler ſi lóng

- temps, & ſi diſpendieuſement de leurs

.. affaires. — Le Prince Potemkin eſt convaleſ .

· cent d'une fièvre chaude, qui, le 23 Août, a

enlevé, à Galacz, le Prince Charles-Fré

- déric-Henri de lVirtemberg, frère de la

- Grande Dueheſſe de Ruſſie, ſixième fils

du Prince Frédéric Eugène, Général Major

| | au ſervice de l'Impératrice; & mbrt dans

ſa vingt-unième anûée, Ls cºng#º
-

- 2 ^

-

-

7
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† n'eſt point encore ouvert : il ſe tiendraà

us, à dix lieues d'Iaſſy ; l'Impératrice y

aura quatre Plénipotentiaires, ſavoir; le

Prince Potemkin , le Général Samoilof, le

· Général de Ribas, & le Confeiiler d'Etat

de Laſèarof. - -

L'Archiduc Joſeph a été élu, le 25 Sep

tembre à Mergentheim , Coadjuteur du

Grand-Maître de l'Ordre Teutonique.On

dit qu'il réſidera, ſoit à Mergentheim, ſoit

à Eliingen. - · -

- De Francfort-ſur-le-Mein, le 12 octobre,

| Parmi les paragraphes de Gazettes, aux

' quels une curioſité irréfléchie accorde un

· moment d'attention, on a remarqué le

. ſuivant , extrait des Feuilles publiques
'Allemandes. .

| « On aſſure qu'il a été ſigné deux Conven

- tions entre les Cours de Vienne & de Berlin;

: la première, le 2o Août à Vienne ; & l'autre,

· le 27 du même mois à Pilnitz. La première Con

vention, ſignée au nom de l'Empereur par le

' Prince de Kaunitz , Chancelier de l'Etat, & au

· nom du Roi de Pruſſe, par le Major Général

: de Bischofswerder, eſt un acte préparatoire à

, l'autre Convention. Les deux Parties contrac

tantes s'aſſurent une amitié permanente & ſincère,

, ſe réſervent leurs autres Alliances reſpeétives,

" en tant qu'elles ſeront convenables à leurs intérêts

: d'Etai; arrêtent que par la ſuite elles convien

*.
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drcnt plus particulièrement de ce qui pourra inté

reſſer le bien-être général de l'Empire d'Alle

magne, & leur convenance particulière ; ſe ga

rantiſſent dès ce momentleurs poſſeſſions actuelles

réciproques , & s'engagent à ſe prêter aſſiſtance

contre toute atteinte qui pourroit y être portée,

tant en dedans qu'au dehors. » · · -

- r La ſeconde Convention, ſignée par l'Em

pereur lui-même & le Roi de Pruſſe, entre dans

des détails plus particuliers. On croit en ſavoir

la ſubſtance : 1°. Les deux Parties contractantes

reconnoiſſent la néceſſité de dépl>yer les me

ſures les plus efficaces pour maintenir†:
tement les Traités de paix ſubſiſtans entre l'Em

pire Germanique & la France. A cette fin, tous

les Etats de l'Empire ſeront invités à ſe joindre

à Elles pour ſoutenir ces Traités, dans le cas

oü la voie d'une négociation amiable avec la

| France reſteroit ſans ſuccès ; 2°. les deux Cours

' s'engagent à employer le plus promptement poſ

ſible leurs bons offices auprès de celle de Pé

tersbourg , en faveur de la ſucceſſion éventuelle

au Trôse de Pologne, aſſurée par la nouvelle

Conſtitu:ion à l'Electeur de Saxe & à ſa deſ

cendance ; 3°. elles ſe réſervent la faculté de

Pouvoir échanger l'une ou l'autre Partie de leurs

poſſeſſions, actuelles & futures, en obſervant,

le cas échéant, les loix conſtitutionnelles de l'Em

Pire, & une égalité exacte quant aux revenus

des pays à échanger ; 4°. elles ſe propoſent de

diminuer leurs armées reſpectives, ſi toutefois

leurs rapports avºc d'autres Natiºns le leur per

mettent ; 5°. le Roi de Pruſſe promet de donner

ſa voix à l'Archi lue François , pour le faire élire

Roi des Romains , & de nc point s'oppoſer à

Fétabliſſemcnt de l'un ou de l'autie des Archi
-

- -
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ducs , lorſque laaº ſe #. conformément à

la Conſtitution de l'Empire ; 6°. de ſon côté,

l'Empereur prend l'engagement d'employer ſes

bons offices auprès de la Cour de Pétersbourg,

& du Roi & de la République de Pologne,

pour procurer au Roi de Pruſſe la ceſſion des

villes de Danzick & de Thorn ; 7°. le Roi de

§ s'engage en outre d'employer ſes bons

offices auprès du Roi d'Angleterre , & les Etats

Généraux des Provinces-Unies, pour les diſpoſer

à modifier divers points dans les Conventions ,

ſignées à la H ye, au ſujet des Pays-Bas Au
trtchiens, &c. » . · · · • . '

Non-ſeulement ce détail confidentiel eſt

dépourvu d'aucune authenticité ; il perd,

de plus, toute créance au moindre exa-.

men. On a vu la ſemaine dernière, par

I'extrait de la notification certaine dont

le Comte de Goërtz a été chargé de la

part du Roi de Pruſſe, auprès de la Diète

Germanique, qu'il n'a été queſtion entre,

les deux Puiſſances contractantes d'aucuns

échanges quelconques. La prétendue ré

duction convenue dans l'armée des deux

Souverains , la promeſſe du Roi de Pruſſe

de ne s'oppoſer à aucun établiſſement des

Archiducs , choquent les notions les plus

vulgaires, & ſont plus dignes de la po-,

litique d'un Gazetier, que de celle des

deux principales Monarchies de l'Empire.
On ne doit donc regarder comme avéré

que la certitude d'une Convention impor

tante, ſignée entre l'Empereur & le Roi de
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Pruſſe , Convention dont la note de M.

de Goërtz renferme les baſes fondamen*

tales. · · · · :

| Par nos dernières lettres de Berlin ,

nous avons º† le retour de la groſſ ,

artillerie qui étoit paſſée en Pruſſe , &.

l'ordre de vendre les chevaux attachés à

ce ſervice Le Public parloit, mais vague

rnent, & ſur des indices encore-'équi

voques , de la formation de ſept nouyeaux

régimens d'Infanterie, & d'un de Cava#

lerie, dont le fond ſeroit fourni par vingt

hommes de chaque Compagnie des ré

gimens déjà§ Suivant le même

bruit, ce nouveau Corps devroit être can

tonné dans les Margraviats d'Anſpach &
Bareith. • :, : , ， , , , , ' , , , } ` , , ,

| | s U I s s E. .
-

: De Lauſanne, le 1o Oélobre. • • •

| Ce fut le 3o du mois dernier, que la

，ommiſſion d'Etat fit paroître ici, devant

elle, les Députés mandés des grands& petits

Conſeils des Municipalités de Nion, Rolle,

Aubonne, Morges, Coſſonay , Moudon,

Yverdun & Lauſanne. Les Commiſſaires

du Souverain ſe rendirent au château; ai

milieu d'une double haye formée par les

Volontaires Allemands ſous les armes. Les

Députés des villes furent admoneſtés aveç

| -- . K 4
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appareil, & on leur communiqua la Dé

pêche ſuivante du Conſeil Souverain à ſes
Commiſſaires. ' - . )

· « Les déſordres qui ſe ſont commis depuis

† temps en différens endroits du pays

de Vaud, particulièrement les 14 & 15 Juillet

à Ouchy, à Rolle & ailleurs, nous ont fait

voir qu'un eſprit d'innovation , auſſi dange

reux pour le bien public , que contraire à

notre Conſtitution, avoit , pris chez un aſſez

# • nombre de Sujets de ce pays, la Piage

le ſ'affection & de la confiance » · · --

· « Nous avons vu , que pluſieurs d'entre

ceux-ci avoient encore ajòûté une intention

très-criminelle ſans doute, & qu'ils ſe propo

ſoient d'exécuter par le moyen des ſecours qu'ils

ſe flattoient de trouver, & dans le pays même,

& dans l'Etranger. » ... , 2 ， , ,

| ce Les Conſeils de la majeure partie des

villes, qui n'ont pu ignorer tous ces déſordres,

auſſi attentatoires à ſ'honneur & à la sûreté

du Gouvernement, qu'au repos & à la trar

quillité du Citoyen , ſe ſont conduits dans ces

circonſtances, de manière à nous fire croire

qu'ils manquoient ou de volonté , ou tout au

moins de vigueur & de fºrmeté, pour les dé

noncer à nos Bailliſs, & pour, conjointement

avec eux, les réprimer cºefles prévenir. » ,

« Notre caractère de Souverain & del Père

de nos fidèles Sujets nous impoſe impérieuſe

ment le devoir de prévenir efficacement à l'a-

venir tous les déſordres de cette eſ èce, par

des meſures vigoureuſes. C'eſt à cet cffet auſſi,

† nous avons ordonné de prcnire des in

ormations exactes , & d'inſtruire des procé

dares ſur tous ces différens faits, d'après leſ
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quelles rous jugerons les coupables , & leur

erons ſubir des peines proportionnées à leur

délir. » - -

, ce Nous avons , en attendant, jugé néceſ

ſaire de vous charger, Meſſieurs & très-chers

Collègues, d'évoquer à votre Audience une Dé

putation de la ville de ***, compoſée du Préſi

dent, de deux Membres du petit, & de quatre

embres du grand Corſ il, & de lui dé

clarer que, ſi par un effet de notre indulgence

paternelle , nous voulons bien pour le moment

nous décider à retirer une partie du Militaire

que nous avons mis ſur fied , ce n'eſt que

duns la ferme perſuaſion que tous les Magiſ

trats rempliront à l'avenir leurs devcirs de Sujets

& de Magiſtrats, avec plus de zèle & plus d'exac

titud2 , & que par cette preuve de leur fidélité,

dont nous exigerons en ſon temps de nouveau

l'aſſurance ſolemnel'e, ils gagneront la con

fiance entière du Gouverrement, dont ils jouif

ſoient ci-devant. S'il leur arrivoit de ſe rendre

coupab'es de nouvelles négligences dans l'ob

ſervation de leurs devoirs , nous nous verrions

cb'ig*s,, malgré nous, d'employer des moyens

d'exécution, oui tomberont à la charge des villes

& de leurs Habitans ; & nous nous procure

rions par ces voies, que leur conduite zurcit

rendues néceſſaires , ce que rcu5 eſpérons d'ob

tenir encore par celles de la douceur & de l'ex

hortation. » . · · · · · · »

« La première preuve de ſon zèle , que le

Magiſtrat de *** puiſſe nous donner, ſera de

concourir avec empreſſement , & autant qu'il

ſera en ſon peuvoir à vous faciliter,†
& très-chers Collègues, le travail dont vous

êtes chagés, & d'exécuter avec autant d'exa，-

- · K' 5 | | | •
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· titude que de fermeté, les ordres que vou

jugercz à propos de lui donner en veitu de vo

pleins pouvoirs. » , - - -

, ce Vous aurez ſoin, Meſſieurs & t è - chers

Collègues, de communiqueraux Députés de ***,

nctre préſente Déclaration Souveraine, afin qu'eile

leur ſeive de règle de conduite, & vous leur

ordonnerez , en leur remettant une copie des pré

ſentes, de la faire enregiſtrer dans les proto

colles de leur Conſeil. # -

· « Sur ce , nous vous recommandons, très

chers Collègues, à la protection divi e. »

Donné , ce 2 3°. Septembre 1791.

· · · L'AvoYER, petit & grand Conſeil

· · · de la Ville de Berne. . |
, 2 *.

*

La plus grande partie des troupes Alle

mandes eſt retournée à Berne, ainſi que

nous l'avons dit la ſemaine dernière. Pour

· gens riches comme le ſont ces Payſans,

cette campagne a été une partie de plaiſir :

ils ont obſervé une diſcipline qu'on a bien

de la peine à obtenir des troupes réglées,

dans§ Voilà enccre une proye

échappée aux artiſans d'anarchie, de pil

lages, d'aſſaſſinats. Graces aux meſures du

• Souverain, les pères ne s'armeront poirt

contre leurs fils, les frères contre les frères,

les villes contre les campagnes, les Ci

toyens contre les Citoyens. On ne com
méttra ni folies , ni crimes pour perdre la

liberté , l'aiſance, la paix , pôur devenir

Diſtrict ou Département François, pour

jouir des bienfaits inérarrables que les
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Droits de l'Homme ont procuré aux Ccm

tadins, aux Avignonnois, à vingt provinces.

déſolées par† & par le feu. Les eſpuits

remuans, maintenant bien convaincus de

la nullité de leurs moyens, des forces du

Gouvernement, & de l'affection générale i

que lui portent les Habitans, renoncerontº

ſans doûte, & pour jamais, à des projets

ſur leſquels les gens de la campagne ſont

maintenant bien éclairés, & ils préfére

ront de reſter Citoyens ſages & paiſibles,º

à être les protégés coupables de quelques»

Clubiſtes François, avec leſquels ils refu :)

ſeroient de dîner , s'ils les connoiſſoient ,

mieux que par des Gazettes. -
- • , : : y , , : . : * : - *

· : P A Y S - B A-S. : ' : , , , .

- .. - : • • • • • ' ) · " »

| De Bruxelles, le rs oaobre 179 I. : º
, : - | | | :: i, " •

,

: Les avis ne ſont point uniformes ſur ;

la conduite ultérieure, préfumée, du Gou-i

vernèment envers : les , Etats de Brabant. »

Quelques-urs s'attendent à uh parti de fér- :

meté , mais le plus graiid nombre à voir :

l'autorité négocier & moHir. Nous ne nous :

haſarderonspas à porter unjugement ſur ces ,

incertitudes , mais nous obſerverons que , ,

rien n'expoſe , ni ne ruine plus invinci- i
btenient# Gouvernement, en apparence

le mieux affermi, que ces paſſages répétés .
de la fermeté à la : #, & de t

- - 6
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la condeſcendance à la fermeté : cette po

litique eſt ſans doute à la portée des eſprits

médiocres qui, ſans ceſſe embarraſſés des

circonſtances , contractent l'habitude de

ſe laiſſer conduire par elles. Preſque tou

jours on le prend trop haut ou trop bas ;

on affoiblit la confiance de ſes partiſans ;

on accrédite l'opinion de ſa timidité; on

† les réſiſtances. L'hiftoire

du Brabant : depuis ſix ans eſt un tableau

ces dangereuſes variations , à la fin

deſquelles# reſte plus d'autre reſſource

que le malheur d'allumer les canons & de

charger les fuſils. 2 - -

Le Gouvernement vient de prendre une

nouvelle meſure, qui , ſi elle n'eſt pas

plus ſoutenue que tant d'autres, lui crééra

encore des difficultés : cette meſure, la

voici. Par un Requiſitoire au Conſeil

Souverain de Brabant, le Procureur-ſiſcal

a demandé à ce Tribunal d'interdire aux

Etats tous paiemens de deniers, autres que

ceux auxquels il eſt autoriſé par les Oc

trois de S. M., oui pour les frais ordi

naires de ſon Adminiſttation ; de ſaire

arrêt ſur toutes les levées que leſdits Etats

ont faites pendant les troubles, & de lerrº

ordonner d'en remettre le compte dans un

bref délai. , - - -

Le Conſeil Souverain ayant décrété les

concluſions du Procureur-fiſcal ; he Pen

ſionnaire des Etats a refuſé de recevoir .

* i()r ,:>
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ſ'exploit par lequel l'Huiſſier du Conſeil

lui a ſignifié le Requiſitoire & l'Arrêt.

Second Décret du Conſeil Souverain en,

date du 6 , & en vertu duquel l'Huiſſier

s'eſt tranſporté en la Salle des Etats pour

ſignifier l'exploit aux Députés même. Pas

un ne s'eſt trouvé préſent ; leur Huiſſier

même a refuſé de le recevoir, & celui du .

Conſeil a été forcé de l'afficher ſur la

porte de la Salle. .. | | | |

· Le Gouvernement général a expé

dié , & fit publier à Oſtende les or

dres de l'Empereur, pour reconnoître le

Pavillon National de France, tant aux

Pays-Bas, que dans les autres ports de la

doniination Autrichienne. Cette diſpoſi-*

tion, à laquelle des têtes exaltées aſſectent

d'attacher une grande importance, n'eſt,

au fond, qu'une affaire de police matitime.'

Louis XVI ayant hii-même ſanctionné ce

Pavillon, les autres Puiſſances ne peuvent

le proſcrire , ſans déſavouer le Roi de

France, ni ſans ſe mettre, à ſon égard,
- , (- A : - , ， : - - - - - " .

dans une eſpèce de rupture ouverte. .

, M. l'Abbé Maury eſt arrivé le 8 à Tourr,

ray, ſans avoir été pendu, ni moleſté,;

ri probablement reconnu dans ſa route.

Nationaux, Aliemands, François, tous ſe

ſont empreſſés de donner à ce célèbre &

courageiix Orateur, des preuves de leur

admiration. A ſon entrée à Tournay, la

, , i
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foule entoura ſa voiture ; il fut obligé de

ſe rendre à pied à ſon auberge, au milieu

d'un nombreux cortège qui l'accabloit de
ſes tranſports. Pendant § dîner , une

multitude de Spectateurs ſe ſuccédèrent,

en ſe culbutant les uns ſur les autres, pour

le mieux conſidérer. Ce n'eſt pas ſeulement

à ſes talens ſupérieurs, mais encore à ſa

rare & conſtante intrépidité que Fon rend

hommage; en effet, on ne lui a ſurpris,.

dans le cours de deux années & demie,

pas un moment de foibleſſe & de varia-,

tion. Par un inſtinct très-juſte, les hommes

eſtinent encore plus dans leurs ſemblables

la ſorce du caractère que les de ns de

l'eſprit : ceux-ci ne forment trop ſouvent

que des lâches ; mais lorſqu'ils ſe ren

contrent avec une ame courageuſe, ils,

commandent le reſpect & déſarment la

fureur. Auſſi a-t-on vu le Peuple de Paris,

· accorder à la fin plus d'eſtime à cet Abbé

Maury, tant de fois accablé de ſes malé

dictions & de ſes menaces, qu'aux Intri

gans qui ont triomphé de lui & de ſes,

opinions par la force du nombre, qui ont

eu la baſſeſſe de l'inſulter au milieu des

périls dont ils l'environnoient, & qui,:

après avoir ſi long-temps triomphé ſans

danger, & montré du courage quand ils

n'eurent rien à craindre, ont fuiſ par de

mépriſables variations , fruits de la cor

ruption , de l'eſprit d'intrigue, & de la
-—- _ -*- | --
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fauſſeté du caractère. º! M. l'Abbé Maury

ne trouvera plus dans nos Provinces ſon

émule diſtingué, M. de Cazalès. Il a quité

Coblentz, & paſſa, il y a trois ſemaines,

dans cette réſidence, pour ſe rendre en Ar-

gleterre, où il eſt chargé d'une miſſion par

ticulière. :

Nous ne diſcontinuons pas de voir arri

ver de nouvelles Recrues † François.Un

grand nombre reſte dans nos Provinces ,

pour s'incorporer aux Compagnies for

mées en divers lieux ; les autres filent dans

l Electorat de Trèves , de Mayence, à

Worms, & lieux circonvoiſins. Le dépôt

d'Ath eſt compoſé de ſeize Compagnies

de 54 hommes : quatorze pareilles ſont

formées à Worms ; il y en a à Tournay , à

Antoïn, & autres endroits que nous avons

antérieurement déſignés. Par l'arrivée d'un

grand nombre de nouveaux Gardes-du-,

Corps, il s'en trouve aujourd'hui 8oe d'é-,

quipés à Coblentz, où l'on a auſſi réuni

& formé les anciennes Compagnies de

Gendarmes , de Chevaux légers de la

Garde, & de Mouſquetaires. La Légion

que commande le Vicomte de Mirabeau,,

toujours ſtationnée à Ettenheim , eſt de,

deux mille hommes choiſis, fort beaux,

& très-bien diſciplinés. º º " .

MM. l'Evêque d'Arras, de Naffaii, de
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Vaudreuil ſont partis pour différentes deſti

nationss. Au reſte, le Conſeil François de

Goblentz a déjàbeaucoupde politique& de

ſecret : il ne laiſſe percer que ce qu'il lui im

portede divulguer, ou qu'il ne peut taire; &

nous pouvons affirmer que la plupart des

nouvelles répandues par les Emig és, & re

cueillies par des Feuilles inconſidérées,

n'ont nullement ſon attache. .

F R A N C E.

· De Paris , le 11 Oéſobre 1791.

| sEcoNDE AssEMBLÉE NATIoNALE.

| Du lundi , 1o oãoºre.

La ſociété des amis de Ia conſtitution , ſéante

à Saint-Malo, annonce l: départ du colone !

& de 18 autres officiers du 3 6°. régimert ;

celle d'Orange, le départ de 12 offi :iers du

67*. régiment, ci-devant Languedoc. Qa a lu
ces lettres .. malgré les loix qui interdiſent tout

acte collectif à ces ſo:iétés. Quelqu'un a dit

que « la conſtitution ſe défendra bien d'elle

même » , & il a demandé que les départemens

envoient au miniſtre un état des émigrés , en

diſtinguant ceux qui ſont partis pour raiſons ad

miſſibles, & ceux qui ſont partis ce pour cauſe

de mauvaiſes intentions. » . ' -

Quoique les corps armés ſoient conſtitution

nellement non-délibérans, une députation des
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éo compagnies de Chaſſeurs, de Paris,' eſt

venue prier l'Aſſemblée de corriger le décret du

1 : ſeptembre dernier, en y ajoutant; ce qu'elles

ſubſiſteront telles qu'elles ont été créées s, , bu

de les recréer en compagnes volontaires-légères,

attachées à chaque bataillon. .. i . ,

Ces trois différens objets ont été ajournés

après Porganiſation des comités , qui étoit à

l'ordre du jour, 2 . : . . ** • '

: M. - Vanier a relevé l'abſurde compoſition

des comités de l'Aſſemblée cz ſtituante , cti

l'oh voyoit un militaire appellé à diſcuter des

affaires de jnriſprudence ou de diſcipline ecclé

ſiaſtique, des évêques traiter la finance , des

avocats & un miniſtre de l'évangile s'occuper

du militaire , de fortifications , d'artillerie ; un

ex-procureur donner des loix à la marine, abus

révoItans qui chaſſoient des hommes plus ſenſés,

plus délicats, vraiment inſtruits, de comités livrés

àPignorance, à l'intrigue, aupréfomptueux empy

riſme. Il a propoſé de renouveller , tous les trois

mois , les comités , par la vcie du ſort, d'élire

& des candidats inſcrits , & des membres ſortis

des comités, ſans intervalle, & de ſtatuer que

perſonne re ſeroit de deux comités en même

temps. - - • · .

· Un autre membre a verbeuſement diſcuté

Hes queſtions : Combien dureront les comités ?

comment les organiſera-t-on? ſe cet-ils perma

nºns ? pourra t-on ê re de plus d'un comité ?

Ce qu'il a dit de mieux a été, qu'il falloit

perdre le moins de temps poſſible. . |

, Rentré dans la diſcuſſion ſgr les ccmités ,

M. Ramond a ſubo donné toutes les queſtiors

débattues , à celles-ci dont on ne ſe doutoit

Pas ; y aura-t-il des comités ? de quels pri.-
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cipes , dérive leur# quels comités,

établira-t-on ? - L'Aſſemblée conſtituante devoit

en avoir, que l'Aſſemblée légiſlative ne doit

pas ſe donner. De la conſtitution, , & de la

nature d'une ſimple légiſlature , il a conclu,

· qu'il falloit, 1°. une diviſion de comités de

légiſlation , civile, criminelle, procédure, édu

cation , mendicité, hôpitaux ; 2°. une diviſion

de comités d'adminiſtration, emplacemens, li

uidation , aliénation & domaines ; 3°.. unc

† de comités des finances; contributions,

monnoies, comptabilité, & aſſignats ; 4°. des

commiſſions extraordinaires pour juger des renvois

& des iniiatives. Ces comités d'adminiſtration.

pour un corps, dont l'un , des devoirs eſſentiels

eſt de ne pas adminiſtrer , ces commiſſions ex

traordinaires, & la funeſte extenſion que Reut

recevoir le prétexte du, jugement des renvois

k des initiatives , ne feroient-ils point craindre

que l'opinant, très-applaudi , n'ait plus ici la lo

† le l'orateur & du bcl-eſprit que la logique

de l'homme d'état, plus de cette ſubtilité qui

claſſe ingénieuſement des idées de théorie, que de

cet eſprit nourri d'expérience, que de ſéduiſantes

combinaiſons n'écartent jamais de ſes principes ?

Il a penſé que des comités diplomatique ,

militaire , de marine , devoient être ſuppléés

par des commiſſions temporaires à raiſon de

l'initiative rQyale ou miniſtérielle ; qu'on évi

teroit ainſi la corruption ; quc formcr un co

mité diplomatique permanent « ce ſeroit ouvrir

une écluſe au torrent de l'or, étranger, » Ses

concluſions ont été le renouvellement des prc

miers comités, à certaine épcque, en vetu

d'un décret formel ; un i renouyell ment plus

fºque : des autres; une liſte de candidats pour
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toute eſpèce d'éleétion ; nomination de la moitié,

des membres des comités , & ajournement du

reſte à un mois. - -

M. Bazire a vu dans ce plan de grandes

beautés & de grandes erreurs, & en a demandé

l'impreſſion , qu'on a décrétée. M. la Croix &

† membres ont vivement ſollicité le même

lonneur pour le plan de M. Goutton, lu comme

tant d'autres. .. La préalable invoquée , deux

épreuves douteuſes, demi-heure de vacarme ,

Pour ſavoir ſi M. Coutton ſera imprimé, amènent

cnfin l'affirm ative. On lit de nouveaux plans.

les lumières qui éblouiſſent n'éclairent pas,

diſoit M. Cerutti, qui vouloit qu'on allât par

ſéries, & qui ſubdiviſoit chaque ſérie en ſérie :

* Je me ſuis placé au milieu de la ſalle pour

montrer que je ne ſuis ni du côté droit , ni,

du côté gauche, s'écrie un membre. » Eclats

de rire, clameurs : à l'ordre. Créera-t-on une .

commiſſion qui décide quels comités on doit
créer ?..; .. - - - f,

" Le miniſtre de la juſtice dénonce, 1°. l'im

poſſibilité de conſtater les naiſſances, les ma-,

riages & les décès ; 2°. divers abus qui ſe com-,

mettent dans l'adminiſtration de la juſtice de

Paix. Sa lettre eſt renvoyée après l'organiſation !

des comités, & la ſéance eſt terminée avant

qu'il y ait rien de décidé. - -

Du mardi , 11 octobre.

L'ordre du jour étoit le règlement de police

intérieure. M. Thevenel a fait , en langage peu

correct, des obſervations très-ſages ſur l'ordre de

la parole. Dix à douze membres , a-t-il dit, ſont

inſcrits à la fois ; je ne puis manifeſter mon

idée, parce que je ne ſuis pas inſcrit après celui
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qui parle , & quand tous les orateurs m'auront

précédé , j'aurai oublié ma remarque, ou les dé

bats auront changé la queſtion, ou la diſcuſſion

ſera fermée. « L'un prend 1'affaire par la queue,

l'autre par la tête, l'autre par le côté , ce qui jette

les opinions dans un emblême d'obſcurité, capa

ble de faire rendre des décrets peu réfléchis. Vous

en avez déja vu l'exemple ». Ce très ſenſé culti

vateur propoſoit de n'inſcrire d'abord que 3 ou 4

opinans pour & contre , & qu'à meſure que l'un

mcnteroit à la tribune, un autre ſe fît inſcrire.

L'unique effet de ſa motion a été de faire rire.

" M. Hauſſy-Robecourt demandoit que le pré

ſident, les ſecrétaires & les orateurs fuſſent en

habit décent, & non en redingotte ; que dans

l'Aſſemblée légiſlative on ne portât ni armes, ni

† ainſi qu'un décret l'a ordonné pour les

aſſemblées primaires. Ses vœux ont été accueillis

par des murmures. - - . --

| Suivant M. Quatremère de Quincy, le ſeul ptin

cipe de police devroit être le reſpect pour la loi; il

vouloit , cependant, que le réglement ce fût armé

d'un reſſort exécutoire. » Il retraçoit & cenſurcit

ce de burleſques pantomimes de patriotiſme, qui

· n'appelleroient ſur l'Aſſemblée que du ridicule. »

Il citoit le parlement d'Angleterre, où jamais ni les

membres, ni le public ne ſe permettent ces bat

temens de mains & ces huées dignes des parterres

forains. Trouvant plus aiſé d'opérer ſur la ſalle

que ſur les caractères, M. Quatremère a propoſé

le renvoi de la formation du réglement à un co

mité , & que fix commiſſaires ſe concertaſſent

avec l'architecte , pour approprier le local au

nombre des légſlateurs & à la police de l'Aſſem
b'éc. - - *

On a lu le réglement de l'Aſſembiée ccnſti
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tuante. Divers articles#ºus , amer dés, ont

été adoptés au milieu des clamºurs habituelles ;

& celui par lequel tous ſigncs d'inprcbation &

d'approbation ſont expreſſément interdits, a été

décrété, & convert de bruyans applaudiſſ mens

voici la ſubſtance des deux chºritres déciétés >

ce que du moins il eſt utile d'cn§ : L e pré

ſident & le vice-préſident n : ſeront nommés que

- pour quinze jours ; leur prédéceſſeur les rempla

· cera dans les cas d'abſence : ils auront les nºmº
fonctions que ci-devant. La moitié des ſix ſecré

taires ſera remplacée tous les quinzc jours. On

ouvrira la ſéance à 9 heures ; e le commºººº

lorſqu'il y aura deux cents membres réº 3 le

, ſilence ſera conſtamment obſetvé , & l'en.º

· s'approchera du bureau que pour ſe fair#inº

Cent cinquante députés de la ſection Pariſºº

- de Muconſeil, ſort venus témoigner aux légº

lateurs ce la peine qu'elle a reſſentie » ºn ºPPº .
· nant que dcs audacieux , revêtus de l'uniforme

de la garde nationale , avoient oſé menacer &

· inſulter les repréſentans du peuple ( les Prºº"
- teurs du décret qui ſupprimoit les mots Sire ,

· Majeſté, & le fauteuil aux fleurs-de-lys d'or ):

Elle a vu avec douleur qu'un pareil foi fait eſt

: reſté impuri. Nous vous déclarons que nous

: pourfuivrons le premier téméraire qui t entr#-

prendroit d'inſulter la majeſté nationale , afin

- qu'il ſerve 'd'exemple à cette horde d'eſclaves

. qui méconnoiſſent les droits de l'homme a&, du

- citoyen. » ， : , . ' . ' , ' ，.

: • Les vengeurs de M. Goupilleau & du décret

: révoqué ſur le cérémonial à l'égard du Roi, ont

- reçu des complimens du Préſident,, &# \hon

neurs de la ſéance, aux grands applauduſºmcns

; -
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des galerics & de l'Aſſemblée qui venoit de

décrécer qu'on n'applaudiroit plus. -

, On eſt revenu au verſement de 18,672,o25 l.

· pour remplacer l'excédent des dépenſes ſur la re

cette de Septembre ; recette portée, ſans preuves,

à 4o,697,7o5 liv. M. Chabot demandoit que la

· dépenſe fût vérifiée. Un décret, déclaré urgent,

'a ordonné le verſement à faire-par la caiſſe de

| l'extraordinaire dont les comptes ultérieurs expli- .

*queront peut-être un jour le prodige incroyable

· de ces 4o millions de recette. - º : ..

M. Cambon a dit que le 1o octobre, tout payé,

· il y avoit dans la caiſſe de la tréſorerie nationale

· 43,996, I o5 liv. , ſavoir, : 18,175,o61 liv. en

· eſpè es, i 1,3 1 1,841 l. en aſſignats, 3,o67,o 161.
· en effets, 2,4oo,ooo liv. en aſſignats remis l'a-

*vant veille à la meſſagerie pour divers départe

" mens , 9,o42, 185 liv. en divers objets non

· réglés , parce qu'ils avoient été payés la veille ;

· total , 43,996,1o5 liv. Il reſte dû par la caiſſe

- de l'extraordinaire à la tréſorerie nationale, ſelon

" ies commiſſaires-vérificateurs, 24,654,ooo l. que

• la première n'a pas encore retirés ; 5 millions

· pour le culte, & 2,537,9oo liv. d'avances qu'elle

* a faites à la caiſſe de l'extraordinaire pour les dé

* penſes de 179o ; indépendamment des 18,671,o25

- liv. d aujourd'hui. On a décrété l'impreſſion du

* rapport des commiſſaires. - i A , 2i

*- Les vérificateurs de la caiſſe de l'extraordi

* naire ont atteſté qu'il y avoit en fonds diſponibles,

4,695, 1 15 liv. 17 ſols 6 den. & en valeurs non

1diſponibles, 15,588,82o liv. 4 ſols; qu'ils ont

: trouvé dans la caiſſeaux trois clefs 5,675,ooo l. ;

- & y ont verſé 2o,92 5,ooo liv. en aſſignats, pour

· · former la ſomme de 26,6oo,ooo liv. , 2b ... !

-
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* Ces commiſſaires-vérificateurs proviſoires ſont

maintenus par un décret ; & le miniſtre de la

guerre fait aux queſtions déterminées , des ré

ponſes dont l'eſſentiel eſt pris de ſes rapports an

térieurs. 1o5,ocohommes d'infarterie, & 255ooo

de cavalerie gardent les frontières du nord; 44

bataillons de gardes nationales & 45 places bien

fortifiées offriront une longue réſiſtance; les fion

tières de la Suiſſe ſont gardées par 17 bataillons

d'infanterie , 4 eſcadrons de câvalerie, & 14 ba

taillons de gardes nationales; nous avons de quoi

· nourrir 2oo mille hommcs pendant un an. La

'nation a pillé par-tout les magaſins d'armes , il

en manque pour les† nationales envoyés

'aux frontières ; mais les citoyens de l'intérieur

* pourroient en céder, & l'on en fabriquera, l'é-

tranger en fournira. Ce ne fut que le 6 octobre

· qu'il reçut le dernier décret relatif à la gendar

*nierie. Les arºnes expédiées arriveront ; & il n'y a

"plus que les deux tiers des officiers de l'armée à

· remplacer s'il n'en part pas davantage. . . [ . : ,

· Le garde-du-ſceau a demandé qu'on attribuât

·au ttibunal du cinquième arrondiſſement de Paris,

#le jugement de fauſſaires contrefacteurs de bre

*vets de croix de Saint-Louis 3 ſa pétition a été

'ajournée à demain. f : 1 t'. 4º ' "

º - .s ' , P ,: ºº' - , qº * i * : . !

· Du mercredi, 13 octobre. .. ..

· · : M. Goſſuin a ouvert ſa ſéance par des plaintes

- contre l'Empereur, aui ſujet d'une ordonnance

-du 14 ſeptembre, portant le ſéqueſtre des biens

* que les eccléſiaſtiques ſupprimés en France poſ

: édoieni ſous lai dominatiolu de ES.. M. I, dilis

* les Pays - Bas. L'opinant aſſuroit que , par re

- préſailles , l'Aſſembléei nationale étoit bien fon

· > .. :

-
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dée, conformément à l'article 21 du décret da

3 novembre, à priver les corps & bénéficiers

étrangers de la jouiſſance des biens qu'ils poſſè

dent & adminiſtrent encore en France. Plufieurs

voix ont tiès diſcrètement crié -qu'il ſcroit dan

gereux de contiuuer cette diſcuſſion. L'orateur

s'eſt borné à proteſter de la généroſité nationale,

à demander que l'affaire fût ajournée à huitaine,

& que M, de Montmorin rendit compte des

négociations entamées à cet égard. ( Il ſeroit

ſingulier qu'en dotant des égliſes, les ſujets de

l'Empereur n'euſſent fait que donner, des fonds

à la nation Françoiſe, pour acquitter les dettes

qu'elle a tontractées ou augmentées en répan

dant chez eux les fléaux de la guerre , & en

s'efforçant de détrôner Marie - Thérèſe. ) La

queſtion eſt ajournée après la formation d'un

comité compétent. , , :: -- : r : -

1 Un memſbre ai blâmé la fréqUençe des dépu

· tations', celle dés Nantois, celle de la ſection

de Mauconſeil. M. Fauchet a juſtifié-ces pertes

- de'temps par les applaudſſemens prodigués,

quoique défendus. De loegs brouhahas & l'ordie

du jear ont encore amené une députation, qui

: s'eſt dite l'organe de 3o,oog invalides diſperſés

ſur la ſu1face du royaume. Elle a prié l'Aſſem

blée de nommer un rapporteur qui ſe concerte

avec M. Dubois de°Crancé, peur rendre compte

duistravail3xIn'avoit fait pour eux ce vertueux

citoyen , doutcctlui qui portoit la parole a en

, pru tébie ſtylq & loué la qPurrré. Il a dit que

ceſ rapport étoit à l'orllre» du jour , & qu'on

• l'aurdit lu à la fin dciſeptembreke ſans l'incident

que ſit naître : M. l'abbé Maury, trop habitué à

- c»nſumer en inutiles diſeuſſions ie temps pré

. . " C1CllX
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cieux deftiné aux affaires publiques ». On rit ,

on applaudit, le préſident répond, & la pétition

co'lective & par-ià inconſtitutiornelle eſt rcn

yoyée au comité futur. · · · · · ·

Ennemi des interruptions, un membre a d'abord

annoncé qu'il n'auroit raiſon que par ſes raiſons,

& qu'en refuſant d'écouter ſes raiſons, on ne

ſauroit pas s'il a raiſon ; enſuite il a propoſé des

meſu c5 « propres à purifier les opérations de

l'Aſſemblée des défauts qui les ont juſqu'ici un,

peu maculées, défauts inſéparables de l'appren

tiſſage légiſlatif, qui écartent de nos délibéra

tions la§ odeur de l'opinion publique ».

ll a dit que la ſageſſe eſt la première, la ſe

conde, la troiſième qualité des légiſlateurs, & il

a fini par jurer de n'interrompre jamais perſonne.

Son exemple n'a pas été contagieux.. - ,

, M. Fauchet voycit le nerf de la diſcipline

dans le droit du préſident de rappeiler à l'ordre,

& dans le droit de l'Aſſemblée d'y rappeller le,

préſident. Quelqu'un cherchoit le moyen de con--

tenir les geſtes de fureur. Des cris, des huées,

des débats inſignifians, des reprochès de s'y ar-:

rêter, ſuivis d'applaudiſſemens & d'eclats de

rire, l'annonce d'un brûlement de 11 millions

d'aſſignats , les hommages de l'évêque de Paris

& de ſon clergé qui viennent reconnoître hum

blement à la barre qu'ils ne tiennent leurs pou»

voirs & leur exiſtence que de la conſtitution ;

des décrets ſans nombre de paſſer à l'ordre du i

jeur ; une lettre adreſſée au comité colonial &

déchirée, après un décret , ſans qu'on la liſe ;

une pétition des électeurs de Seine & Oiſe, ten-t

dânt à réduire les honoraires jouxpaliers de nes ,

légiſlateurs de 18 liv. à 12 liv. ; pétition repouſſée

par l'ordre du jour..... Tels ſont les intermèdes

Nº. 43. 21 Oéobre 1791. l *
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qui ont prolongé l'adoption ſucceſſive des cha

pitres III , IV , V, VI & VII du réglement de

police de i'Aſſemblée , loi qu'il ſeroit ſuperflu

de tranſcrire, cor forme prcſqu'en tout à celui

de la première Aſſemblée , & dont la manière

de l'obſerver nous donnera sûrement lieu de

rappeller à nos lecteurs les diſpoſitions les plus

importantes. -

Le miniſtre des contributions ayant énuméré

les décrets de l'Aſſemblée conſtituante relatifs

aux impôts, & les meſures qu'il reſte à prendre,

a notifié que 62 départemens avoient réparti

pour 244 mill. 12 ;,8oo l. des contributions fon

cière & mobilière ; que les autres ſe hâterontd'au

tant plus qu'il lês a tous informés des applau

diſſemens dont le corps légiſlatif avoit bien voulu

honorer ceux qui s'étoicnt mis en règle (quant

aux rôles ). Il n'y a plus à repartir que 2 1 dé

partemens, tous lcs diſtricts du royaume, &

ſes quarante & quelques mille municipalités. Les

divers mémoires que le miniſtre a promis , dé

velopperont aſſez les détails de ces opérations,

& les apperçus de ſon rapport toujours hypo

thétique.
. , *

-

-

2 Du jeudi, 13 octobre.

2 Le directoire du département du nord écrit ,

du 6 , de Douay, que les émigrations d'officiens

ſent çftrayantea, demande qu'on déroge aux nou

velles loix , & que le miniſtre-, pour hâter le

remplacement, # *

ſôîn aux officiers-généraux qui jugeroient plutôt

& mieux des ſujets qui ſe préſenteront qu'on ne

le feroit par la voie conſtitutionnelle des élections

&des examens. Après quelques débats ou l'on a

traité ce projet de forme deſpotique, & oti divers

oit autoriſé à en remettre le :
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membres s'engageoient à pourſuivre l'inobéiſſance .

du miniſtre, il a été décrété que M. Duportail

rendra compte, dans trois jours, de l'état des

remplacemens, & enſuite de quinzaine en quin

zaine, *

.. M. Lambert de Toulon, citoyen actif de Paris,

a réclamé le droit des gens en faveur des François

maltraités chez l'étranger ; ſa pétition a été ajeur- .

née.Une ſociété patriotique a dénoncé le miniſtre .

de la guerre comme ayant écrit aux commandans

des troupes de brûler les paquets envoyés d'un

corps à un autre, pour empêcher toute correſ

pondance entre les régimens. Cette dénonciation
n'a produit que du bruit. - - • .

: Nos légiſlateurs auroient perdu bien du temps

encore en motions déccuſues, avant de s'accor

der pour la formation des comités, & d'en mettre

l'ouvrage en train , ſi M. Camus n'eût tracé un

tableau de l'inſtitution & des travaux tant achevés

qu'interrompus des comités de l'Aſſemblée conſti

tuante. cc Il ſera , diſoit M. Vergnaud , le fil

qui nous dirigera dans le labyrinthe des bureaux

dont elle avoit été forcée de s'environner, & dans

les mines fécondes... d'inſtruction qu'elles nous a

laiſſées ». On en a fait la lecture. - -

Ces notes générales & particulières de M. Ca

#s prennent chaque comité dès ſa naiſſance, le
ſuivent juſqu'à ſa fin ou au 3o ſeptembre. Nous

n'en citerons que les traits les plus remarquables.

: Camus y recommande beaucoup une combi

naiſon des papiers de MM. Aubry Dubochet, &

de Cernon , pour la confection d'un dictionnaire

géographique du Royaume échiqueté comme
il l'eſt depuis la nouvelle diviſion ; & les cartons

du comité des domaines, préſidé par M. Cochon,.

· contenant , a-t-il dit : « des découvertes qui

L e
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pourroient produire deux ou trois cents millions

au tréſor national , fi elles étoient ſuivies avec

† ſoin... Les rapports que ce comité a

ait,... indiquent la route ». - -

Quant ºu comité d'aliénation des biens natie

naux , M. Camus nous a révélé qu'il s'eſt gliſſé

des fautes dans les chiffres & calculs, dans les

états des biens vendus aux municipalités, même

dans les expéditions portées à la ſanction. Au

reſte, il expoſe les motifs de créer ou de ne

pas créer des comités analogues à ceux dont il

fait bien plus l'éloge que la peinture, & dont il

compte mieux les cartons, les livres, qu'il n;

caractériſe les opérations & l'eſprit. Ses notes ce

pendant démontrent, ſans l'énoncer, une grande

vérité , c'eſt qu'un Aſſemblée légiſlative admi

niſtre preſque tout dès qu'elle a des comités or

ganiſes de la ſorte, ou que ce ſont eux qui

règnent. - -

Une députation du tribunal de caſſation vient

offrir ſon hommage aux légiſlateurs & ieur dire :

cz Vousavez à donner à la France une attitude con

venable à ſa puiſſance, &é. » Le préſidenta répondu

« que pour qu'unempire ſoit bien ordonné, la puiſ

ſance doit être dans les loix & jamais , dans les

hommes, &c. » De ces hauteurs oratoires, oü

l'on ne s'entend guère, redeſcendue au mécha

niſme des comités, l'Aſſemblée a modeſtement

cherché l'avenir dans l'hiſtoire du paſſé.

Au travers d'inénarrables débats , des clameurs

de M. Girardin contre les lettres-de-cachet dont

il a prétendu que les effets duroient encore ; de
M. Garran de Coulon qui ſoutenoit que plus lcs

membres des comités ſeroient nombreux c plus ils

mépriſeroient l'Aſſemblée » ; qui préféroit « l'eſ

prit philoſophique de quclques membres à l'eſprit

:
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routinier des légiſtes» ;# motiens de réunir,

diviſer, de ſubdiviſer ; des mots : légiſlation, ju

riſèrudence, légiſlation judiciaire, dangereuſe dic

tature , des demandes d'un comité de furveillance,

de comptes rendus, d'examen des anciens comptes,.

entr'autres de celui de 45 millions de farine qui

n'ont donné que 1,8oo,ooo liv.... des brouhahas,

des cris : à l'ordre du jour, & des préalables; l'Aſ

ſemblée a décrété qu'il y aura un comité de divi

ſion , un comité de légiſlation civile & crimi

ncl ; que quatre commiſſaires rendront compte

des meſures priſes relativement aux lettres-de

cachet. Le comité de ſinances eſt ſupprimé ; mais

fut la propoſition de M. Condorcet , & pour ſim- .

Plifier , on y ſubſtituera ſept comités ; 1°. un co

mité de liquidation ; 2°. un comité de compta

bilité ; 3°. un comité des monnoies (que M. Con

dorcer conſidère ici comme moyens de paiement &

non par rapport au ſyitême monétaire ) ; 4°. un

comité des dépenſes publiques ; 5°. un comité

· des contributions publiques ; 6°. un comité de

la tréſorerie nationaie ; 7°. un comité de la caiſſe .

de l extraordinaire. . -

- La triſte nouvelle de pluſieurs maiſons brûlées,

& de plus de 7oo,ooo liv. de dommage , dans le,

diſtrict dc Bcurbonne , a provoqué des motiens .

de ſecours , qui en ont attiré beaucoup d'autres ;

il ſera nommé des commiſſaires pour examiner ces .

pétitions. - -

- Du vendredi , 14 Octobre.

Des pétitions & la nomenclature des comités :

ont abſorbé toute la ſéance. " •

, M. Lequinio , indigné que le Mercure Uni- .

veſ l iui ait prêté une phraſe abſurde. ce Je me

tiendrai fermc à cette tribune comme un pilote

- ſur un rocher » , auroit deſité qu'on prît des

3
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# pour q les§ites re lui fiſſert plus

ire des balourdiſes en face de la nation , mais

il a été interrompu par des éclats de rire.

, Les élèves en chirurgie implorent un moment

d'audience ; des lettres ſignées : Rewbcll , Leroi,

& Felix , annoncert, de la part de plufieurs

citoyens de Paris, une pétition « ſur un objet

preſſan † intéreſſe l'honneur national & la .

sûreté § lique. » Admettra-t-on les pétition

naires ? L'Aſſemblée conſtituante les admettoit.

-- Dimanche, ou dans une ſéance du ſoit. -ar

« Les circonſtances font naître le beſoin de péti

tion , obſerve M. Bazire , & l'on ne ſait ni

comment ni quand viendront les circonſtances. »

-- Point §§ du ſoir. ll eſt convenu que

les pétitionnaires, en général, pourront abuſer des

loiſirs de l'Aſſemblée, chaque jour, de 9 heures

à midi ; les éièves en chirurgie ſeront admis

demain , les autres tout-à-l'heure. . - . :

· Un ſieur Berthlemot écrit à nos légiſlateurs

qu'habitant l'iſle de France depuis 1775 & You- .

lant dévciſ2r les cauſes de l'énormiſjime dépenſe

de l'adminiſtration de cette colonie , il en pârtit .

le 23 décembre 1788 , fit naufrage, ſauva très

heureuſement du linge & ſon mémoire , prit*

terre , le 7 août 1789 , à l'Orient, accourut à

Verſailles cu on lui dit : ce adreſſez - vous à

l'Aſſemblée nationale , là il y a douze cents .

Rois & quelques miniſtres des colonies » ;

que l'Aſſemblée le renvoya au comité des fi

nances , puis au comité colonial , ſans rien

terminer. Ce patriote ruiné offre une économie .

de 3 millions par an , & de faire rentrer dans

les coffres de la nation une ſomme , tout juſte,

de 2o millions 54,483 liv. 1o ſols 6 deniers.

Après deux épreuves pour ſavoir fi on liroit ſa
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pétition, & un décret pour qu'il fût er tendu

lui-même ſur-le-champ, on n'a pas trouvé M.

- Berthel.moe, & l'on eſt paſſé à autre chUſe, 7

C'étoit M. Dubois de Crancé qui demandoit,

Par écrit , que ſes 3o ans de ſervice & ſon inſ

cription dans la garde nationale à l'époque , oii

J'Aſſemblée conſtituante vint à Paris, le mettent

aux droits de ceux qu'un décrct appelle à con

courir pour les places d'officiers ſupérieurs , s'ils

ont ſeivi dans la garde nationale dès ſa forma
tion. Un nouveau décret a déféré les mèmes

avantages à tous les ex-légiſlateurs enrégimensés

# dans le mois de la tranſlation de l'Aſlem

lée conſtituante à Paris, qu'ils aient ou non

ſervi 3o ans comme M. Dubois de Crancé qui,

peu après a demandé, par une ſeconde lettre, qu'on

l'admît à la barre ; ce qu'un décret lui a refuſé,

malgré la protection de M. Fauchet. .. , ... .

· Des citoyeus ſont venus ſolliciter l'abrogation

de la lei qui fait des ci-devant†: --

depuis gardes nationales, les derniers régimens

des troupes de ligne. Cette loi réſilie les obli

gations contraétées envers eux par la commune

# « Sans leur héroïque inſurrection , as

dit l'orateur , Paris ne feioit qu'un amas de

ruines , ſur leſquelles s'éleveroit encore la Baſtille

afFreuſe qu'ils ont conquiſe... Vous vous em

preſſerez de prévenir le reproche d'injuſtice &,

d'ingratitude... Vous autez près de vous 1 2oo.

braves de plus prêts à mourir pour vous.» L'ajóur

· nement & l'ordre du jour. · · · · · · .

| Cn a renºu compte des inccndies de Bour-,

bonne & de Sairay. L'un a conſumé 69 mºiſons

& les récoltes , l'autre 5 6 xnaiſons & tout ce

u'e#les renfermoient.MM. Breard, Goupilleau.

& de Vaublanc renvoyoient les maiheureux au

L 4
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miniſtre, ds peur que# bus n'adminiſtrât ;

en leur a répondu que le miniſtre faifoit le foud.

L'Aſſemblée a décrété 25,cco livres de ſccours

Proviſoire pcur les deux endroits. Alors a re

commencé la diſcuſſion ſur les comités.

M. de Vaublanc avoit d'abord demandé qu'un

comité de réviſion revisât les comptes des finan

ces ; M. Bazire avoit craint de vcir renouvèller

la motion de M. l'abbé Maury & le ſcandale des

placards : rendez-nous vos comptes; le préopinant

s'étoit rabattu ſur les dernières explications de

M. Anſon... Le : efte n'a offert qu'une diſputt

dc mots, puiſque nommer des comités, ce n'eſt

nullement les organiſer. Pour n'avoir pas l'air

de ſe traîner dans les ornières tracées par le

corps légiſlatif conſtituant, on a diviſé, déplacé,

changé les noms, gardé le fond , ſubſtitué le

| mot ſecours à celui de mendicité qui paroiſſcit

-à.M. Garran de Coulon « tenir en peu à la con

ſervation de la choſe »; ſupprirné les comités des

recherches, eccléſiaſtique & des dîmes , rem

placé le premier par un comité de pétitions, &

renvoyé les cffcts mobiliers des égliſes & des

· couvens au comité des domaines ; la cfrconſcrip

tion des paroiſſes au comité de diviſion. Les

fondations & fabriques au comité des domaines ;

les dîmes inféodées au comité féodal , &c.

M. Merlin a prouvé la néceſſité d'un comité

diplomatique par celle de bien connoître notre

ſituation avec les puiſſances étrangères « qui ºc

voient pas ſans chagrin l'aurore de la liberté ſe
lever ſur l'univers » ; par l'obſervation ( fauſſe)

que la Hollande ſeule a juſqu'ici reconnu la

conſtitution Françoiſe ; & par la piquante ancº

dotc de ſelles & houſſes aux armes du Roi, *

d'uniformes de gardes-du-corps , arrêtés ( a-t-

;

t
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il dit ) près de Thionville , adreſſés à MR de

Vergennes , miniſtre plénipotentiaire à Coblentz...

º Ce qui rend indiſpenſable d'approfondir les ye

lations de M. de Montmorin dont il faut qu'on

ſache le ſecret.. » Voici la liſte des comités con

ſervés ou appellés à l'exiſtence aujourd'hui, pour

donner au pouvoir exécutif toute ſon activité

conſtitutionnelle : un comité d'agriculture , un

con ité de commerce , un comité fécdal , un

comité militaire , un comité de marine , un

, comité des domaines , un comité diplomatique ,

·un comité des colonies , un comité de ſecours

·pxblics, un comité d'inſtruction publique, & er fin

. un comité des pétitions qu'un mcmbre aurcit

voulu ſuppléer par douze comités de ſurveillance,

» _ Du ſamedi , 15 octobre. · · · ,

D'après la loi de la veille, qui admet les pé

titionnaires, depuis la lecture du procès-verbal

juſqu'à midi, les commiſſaires de 48 ſections de

Paris ſont venus demander la conſervation de

leurs canonniers, un inſtitutcur pour chaque com

pagºic, & la faculté pour tous de parvenir aux

grades , récompenſes & retraites décrétés en

faveur des citoyens qui ſervent la · patrie , un

t airemcnt aétuel prºvitoire , & des témoignages

d'eſtime pour ces défenſeurs de la nation « en la

perſonne des Pariſiens & de l'Aſſemblée nationale.»

- Un pompeux début ſur la révolution « cii la

chaîne même. des eſclaves a terraſſé les tyrans 23 ,

a conduit l'crateur à dire : ce Tous les citoyens

» de l'empire, vengés par la conſtitution 3 ſont,

» par elle, inſtitttés légiſlateurs,. Juſqu'à l'époque

» où " la raiſen anra achevé de ſoumettre tous

» ſes ennemis , les inſtr.mens de ſon culte ſeroat

» encore des armes, des canons... Chaque ba

» taiilon cut ſes canoºs enlcvés à la tyrannée,...

5
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» ils demandèrent pour inſtituteurs des canon

• niers de prcfeſiion... On oppoſa la dépenſe

COfIlI11e § défenſe de la liberté étoit com

» parable à aucun prix... comme ſi la volonté

» expreſſe de la majorité des citoyens n'étoit pas

a un conſentement à cette contribution néceſ

» ſaire , ou plutôt comme ſi ce conſentement

» n'étoit pas , pour les adminiſtrateurs , l'ordre

» abſèlu de la volonté générale... Nous décla

* rons , au nom des citoyens de Paris , qu'aucun !

» ordre, aucune loi, aucune puiſſance ne pourra

» les arracher de leurs canons. » \ -

On auroit eu lieu de remarquer les fauſſes

idées que ces pétitionnaires ſe forment de la

conſtitution qui n'érige ni tous les citoyens en

légiſlateurs, ni le vœu du petit nombre des ci

toyens actifs des ſections d'une ville, en ordre abſºlu

de la volonté générale. M. Robecourt a deſiré que

l'Aſſemblée déſapprouvât la déclaration de n'obéir

à aucune puiſſance. M. de la Cépède n'y a vu

qu'un grand attachement à des devoirs. La dé

putation a reçu du préſident la fromeſſe qu'on

s'occuperoit d'elle , & les honneurs de la ſéance.

Les ſelles & houſſes arrêtées près de Thion

ville , ont été l'objet d'une fettre politico-muni

cipale , adreſſée aux députés de la Moſelle. Ils

ſont priés d'informer l'Aſſemblée qu'on enlève

un tas de choſes précieuſes de la France, peut

êtte du garde - meubles de la couronne , pour

l'étranger ; que les officiers émigrans débauchent

les ſoldats, volent leurs propres chevaux à la

nation ; que la maiſon du Roi ſe forme à Cobler tz,

au-deſſus de ſa force ordinaire ; que nous ferons

attaqués inceſſamment ; que l'alarme eſt dans le

puys, les frontières étant mal déferdues ; que

les prêtres, les moines , les ariſtocrates eſpèrent

>

>

>

:
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être rétablis ; que nous#e fortemené trahis.

La concluſion eſt de mieux veilier à la défenſe ,

& d'arrêter l'exportation.

: Quelqu'un blâmoit ces municipaux d'intervertir

• la hiérarchie dcs pouvoirs » cn s'adreſſant à

l'Aſſemblée. M. Goupilleau s'eſt mis à crier de

toutes ſes forces : « la patrie eſt en danger...

contenez les prêtres... croyez moins à des miniſ

，

# tres qui ne diſent pas la moitié de ce qu'ils

: ſavent.... faites - vous reſpecter au dehors. .. Y

* parviendiez-vous en ne vengeant pas la nation

| inſultée dans la perſonne de M. Duveyrier ? En
lº

Voyant tranquillemcnt les puiſſances étrangères

· ne point déſarmer , accueillir nos émigrés , re

buter nos ambaſſadeurs , s'obſtiner à ne recon

noître. de ſouvcraineté que dans le Roi ?... Ce

· que nous avons fait, juſqu'à préſent, par gé

néroſité... nos ennemis l'appellent puſillanimité »

Il a ſollicité ce un décret évocatif du décret qui

· 1évoque » le décret contre les émigrans , & des

· peines plus fortes contre les militaires émigrés. .

· M. Audrain a repréſenté qu'il falloit prendre

extraordinairement des meſures extraordinaires,

* dans les temps extraordinaires , oü la grande

· loi, la ſeule loi eſt la loi du ſalut Public , vu

que dans la lettre lue , il y a de grandes lur

| |

# mières & de grandes leçons.; que le miniſtre

# d Eſpagne en France eſt a Coblentz, qce quoi

»† pour prétexte qu'il y eſt pour ſa

* ſanté ( à Coblentz ! ) il n'y eſt pas moins. Pour

º ce qui eſt de la défenſe d'émigrer , l'éloquent

º orateur eft ſcandaliſé d'entendie réclamt r la liberté :

* « Mon Dieu ! la liberté ! attendrez-vous que l'on

* ſoit en état de vous égorger, pour crier encore :

* la liberté !,. On vous menace, ... C'eſt évident ,

* de deux choſes l'une, ou il faut qu'on étouffe la.

- - L 6



2 ( 2

liberté Frarçoiſe dans ſon germe, ou il faut

que M4 ſſieurs les deſpotes de l'Europe ceſſent

abfolument de tyranni r... &c. » , ，

De pareil'cs citatioas nous en épargneront

beaucoup d'auttes. - - Iis ſont dehors ; tant

mieux , dit M. Alºy qui propoſe d'envoyer des

commitiaires aux frentières. De perfides mur

mures ont repoºſé les lumières que M. Fauc#et

auroit auſſi fépandues ſur ces graves queſtions >

& l'on eſt paſſé a i'organiſation des comités qui

s'cſt bornée à fixer tel nombre de membres, de

1 z à 24 ou 48, pout tel comité , proportions

purement arbitraires. Certc ennuyeuſe diſcuſſion

oü la voix des opinans s'eſt ſouvent perdue dans

un vacarme inexprimable, n'a offert de ſingulier

que les réflexions de M. Ducos, légiſlateur a

peine majeur, qui déſapprouve le cenaidatiſme,

& prétend qu'il ſeroit dangereux de choiſir des

membres experts dans l'état auquel ſe rapportent

les loix qu'on les chargera de rédiger ; un mili

taire pour les loix relatives à la guerre , à l'ar

mée ; un négociart pour celles qui regardent le

commerce ; un avoué pour la judicature , & c.

On a lu un extrait des regiſtres de l'Aſſem

blée générale de Saint --Domingue , ſéante à

Léogane, du 9 août dernier , portant qu'a la

majorité de 67 voix contre 46 , elle a reconnu

ſa dépendance de l'Aſſemblée nationale en ce qui

concerne les relations de la coie nie avec la mé

tropole , & qu'elle a mis tous les créaneiers ſous

ſa protection ſpéciale. - -

Voici tous les décrets rendus dans la ſéance,

ſur l'organiſation des comités : - -

& Art. I, Nul ne pourra être membre , à la

fois, de pluſieurs comités. » * . ' -

, « II. Lcs comités ne pourront secevoir dircc

-• - - ! - º . .. -- * • -
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tement, pour les prendre en conſidération , ni

mémoires , ni adreſſes , ni pétitions , mais bien

l'Aſſemblée, qui renverra, s'il y a lieu ,, aux
comités. 22 -

c« III. Les comités ne pourront , en aucun

cas , répordre à des demandes ou queſtions, ni

rendre dcs déciſions, ſoit proviſoires , ſoit défi- .
nitives. 22

ce IV. Les comités ſeront publics pour tous

les membrcs de l'Aſſemblée. »

ce V. Il ſera fuit un tableau , diviſé en autant

de colonnes qu'il doit y avoir de comités ; &

chacun des membres de l'Aſſemblée ſera tenu

d'inſcrire ſon nom, ſes qualités civiies, ſon dé

partement , ſon domicile , dans les colonnes des

travaux auxquels il voudra ſe deſtiner, ſans que

cette inſcription emporte l'afſujettiſſement du

choix. » , - : -

ce VI. Les membres des divers comités ſeront

élus dans les bureaux en un ſcrutin de liſte ſimple,

+

& à la pluralité relative. »

V I I.

- - t

- - c o M B 1 E NH)urée de

- - †lRenouvel
des Membres imination | ouvel

M 4 r # s dontils ſerontº- · lement.

c o » " | compoſés. Meis. 1

l

r de Diviſion du

Royaume . . .|24 Membres.

1 de Légiſlation

civile & crimiuelie.

1 de Liquidation.#

[- I

Renouvellé,

par le ſort p#r
| { nnoitié , '&º

4 rééligible.,

,

l . .. 4Ajourné,

( .

3 .. , 2 [Par moitié:

• - -
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1 de l'examên des 5 compte

| 24 chaque

comptes. . . . · U mois de

ſontravail

1 des Dépenſespu

bliques . · · · · 24

1 des Aſſignats « -

de Monnoies. . , ºaº

1 des Contribu

tions publiques. 24

1 de la Tréſorerie "

nationale . . . | 12 .

1 de la Dette pu- *

- blique. . . . .24

1 d'Agriculture &

des cemmunica

tions intérieures 24

1 de Commetce ,:

Manufactures&
Arts. . . . . . 44

1 des matièresFée |

dales . . . . .'12

Militaire . .. 24 , ,
de la Marine. .'24 ' *. .

des Domaines. 24 - -

Diplomatique , 12 .

des Colonies. .. 12

de Sccours pu-| a | , ， ,
bliss. . .. . .. , 24

N déducatipn pu- |

• • • •-r-a 4 - --------

1 des Pétitions. . 24

r des Décrets. .. 1 .

« Commiſſaires- ! '

Infpecteurs de la

ſalle. .'... ... | . .. . . . ,

12 Inſpecteurs du| ::

Sec1étariat & de

- • e

. ) i . ... - -

3 Idem.

Idem.

Idem

Idem.

Idem.

lIdem.

| |Idem.

. }r : . :

| Ajourné à 6
mois.

- -

- a -

l'Imprimerie . . | . . . , . . Idem.

Iden. .

--

-

Par moitié

, lldem. , .

-i
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MM. Cérutti , Garran de Coulon & Franpots

de Neufchâteau ſont les trois ſecrétaires que le

ſort a déſignés pour être remplacés.

Du Dimanche , 16 octobre.

· • On a fait lecture d'une ſeconde lettre de M,

Dubois de Crancé qui demande à l'Aſſemblée na

tioaale d'expliquer ſon décret du 14 , en faveur

des anciens députés inſcrits dans la garde natio
nale. De longs débats, pleins de clameurs, d'eſ

prit de parti, de faſtidieuſes redites , & vides

d'intérêt , n'ont amené que l'ordre du jour,

: La diſcuſſion s'eſt encore engagée ſur les ſelles &

houſſes, arrêtées par les municipaux de Sierck ,

malgré l'ordre de laiſſer paſſer du diſtrict de

Thionville. MM. de Vaublanc & Lacroix récla

moient la hiérarchie théorique des pouvoirs ;

d'autres obtervoient qu'un décret ayant rcndu

l'exportation libre, c'étoit doublement autoriſer

la déſobéiſſance que d'accueillir la dénonciation

de ces municipaux, M. Coutton a qualifié de pa

reils principes d'épouvantables. ce Les effets ſaiſis,

a-t-il dit, ſont empreints des armes du pouvoir

exécutif Si vous lui renvoyez les dénonciations ;

il n'y aura certainement aucune juſtice ». --Quel

ques métaphyſiciens crioient : renvoyez-les à la

Lor. -- « Comment peut-on, diſoit M. Bazire,

renvoyer , pour avoir juſtice, à celui dont on croit

avoir à ſe plaindre ? » -- On a reproché à M. Ba

gire qu'il attaquoit le pouvoir exécutif, il a répon

du : « je ne paire pas de lui, mais des effets qui

ont paru ſuſpects à la municipalité de Sieick. ,s

Des ſelles & des houſſes occupoient les légiſ

lateurs de la France depuis aſſez long temps pour

que le peuple en eût déja payé la valeur en frais

de ſéance, Un membre a jugé que les principes
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de M. Couttcn, le pic cédé muricipal & cette

incroyable diſcuſſioa , étoient ce qu'on pouvoit

imaginer de plus incotſtitutionnel. « Si vous im

prouviez la municipalité de Sicrck , s'eſt éciié

l'cx capucin M. Chebot , digee vicaire de M.

Grégoire, je vous propoſerois d'improuver auſſi

municipalité de Varennes, parce que c'cft

contre la loi qu'elle empêcha le départ du Roi »...

De violens murmures ont augmenté la dégoûtante

coafuſion de ces débats. -- Prohibera-t-on la

ſortie des armes & des chevaux ? -- Enfin, atter

du que le propriétaire des effets ſaiſis, à la voie

des tribunaux , la préalable a tranché toutes les

difficultés, juſqu'à de nouvelles plaintes auſſi peu

légales. - - - -

, M. Garran de Coulon a propoſé de charger

des commiſſaires de rédiger une adreſſe aux Fran

çois & même aux étrangers , pour les inviter à

concourir de leurs lumières à donner à la France

la mcilleure légiſlation poſſible ; & de voter des

remercîmens à un citoyen Anglois, nommé Jéré

mie Bentham, ami des révolutions, auteur, a-t-il

dit, d'un excellent ouvrage ſur la dégiſlation de la

France. Quelqu'un a eu beau proteiter ingé

nuement que le plus grand nombre des auditcuts

m'avoient pas lu cet exccilent livie , d'oiſeuſes

diſcuſſions ont abouti à décréter le reavoi du tout

au futur comité de légiſlation. : , , , , :

-- Lç, miniſtre de la guerre a préſenté l'état des

emplois d'officiers vacans , & des 1cmplacemens

efféctués, Dans l'infanterie 1468 places aban- .

données ſont parvenues à ſa connoiſſance ; il

en a rempli 598,; dans la cavalcrie, il compte

464 emplois vacans., & 256 remplacemens ;

total 1,9; 2 placcs quittées , 764 remplies , &

& º .. : .
-

-

- -

- - - *
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1,2 oo à remplir cncoie ſi la déſertion-s'arrête,

ce qui ne lui paroît pas probable. Or, il n'a filiu

que deux mois pour remplacer 8oo officiers,
1,2oo exigeroient trois mois ; mais on entendoit

mul les décrets ; à prétent tout eſt bien plus

facile; quatre ou cinq ſemaines ſuffiront, à ſup

poſer que l'émigration ne défaſſe pas l'ouvrage

à meſure qu'il avancerz. Tels ſont les exprcſſions

du miniſtre, dont le rapport ſera ſcumis à l'ex

périence du comité militaire, dès qu'il y aura un

comité Iniſitaire.

· On eſt retombé ſur Ns émigrans. M. Gouvion

Provoquoit des peines, à compter de l'amniſtie;

ss motions s'enchevêtroient comme toujours

La queſtion eſt ajournée à jeudi. Quelqu'un a

demandé l'impreſſion de l'état nominal des rem

Placeméns ; & M. Taill fcr celle de la iiſie des

officiers émigrés. MM. #oxiilere & Queſtêt ont

appuyé cette motion ; M. Quſaét, en apfellant

les officiers émigrés siarrons, propoſoit de s'em

parer de leurs biens, pour les préſerver du pil

lage ; ſans doute, la même ſ geſſe auroit mis

leurs familles en priſon de peur qu'on ne les

égorgeât. M. de Vaublanc aſſuroit qu'une liſte

imprimée cauferoit des malheurs dans les dépar

tcinens. M. Girardin a noblement invité l'Aſ

ſemblée à ne jamais adopter des rncſures de

Proſcription..... Mais des motions inconſidérées

devientent des germes de crime, que les folii

tulaires sèment ſur toute l'étendue du royaume.

Du moins l'Aſſemblée a t elle décrété qu'il n'y

aVoit à délibérer ſur aucune des deux liſtes.

Ainſi s'eſt terminée la première quinzaine d'une

ſeſſion qui coûte déjà le montant des contributions

de Plus de cent villages, & qui n'a produit que

-

- . -
- -
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des ajournemens & des prejets de comités eſſen

tiellement oppoſés a ce que la conſtitution a

ecpendant nommé la monarchie.

, L'une des conſéquences de l'acceptation

du Roi, qu'on a prophétifées avec l'éfeurde

rie ou la mauvaiſe foi, ordinaires, a été que

éette démarche , & ſpécialement la forme

que des Hntriguans ont condamné Sa Majeſté

à lui donner , déſarmeroit toutes les Puiſ

ſances, en obligeant l'Europe à reconnoître

la Conſtitution Françoiſe, & à ſanctionner

la Révolution. Les Gazetiers dévoués à ce

Parti corrompu que les Républicains ont
nommé Miniſtériel, ne tariſſoient pas ſur

l'évidence de la liberté pleine &'entière

u Monarque, & ſur l'empreſſement de

l'Univers à reſſerrer ſes liens avec la Mo

narchie. C'étoit-là une des innombrables

illuſions, par leſquelles des hcmmes qui

ne les partagent point, épaiſſiſſent la ca

taracte'ſur ſes yeux du Peuple.

Ces Couriers , porteurs de l'acceptation

Royale à toutes les Cours de l'Europe,

ces Couriers qui devoient revenir avec

la ſoumiſſion des Puiſſances aux Décrets de

l'Aſſemblée conſtituante ſont en effet de

retour. -

· La Cour de Madrid a nettement déclaré

lu'elle ne ceſſoit de voir dans le Roi de

† un priſonnier, & qu'elle ne regar
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doit point ſon acceptation comme valide.

· Elle a interdit toute communication avec

· le Miniſtre des affaires Etrangères, à M.

d'} riarte , ſon Chargé d'affaires à Paris ,

& M. le Comte de Florida Blanca a ſignifié

à M. d'Urtubize , Chargé d'affaires de

| France à Madrid, qu'il ne le recevroit

ſous aucun caractère public. . · a · · ·

· La réponſe du Roi# eſt encore

-† on ne doute pas, ſans doute , de,

u Roi d'Eſpagne.

- ºº »

| ſa conformité avec celle d

· Le Roi d'Angleterre s'eſt expliqué par

· un compliment très ſuccinct & inſignifiant,.

, où il ſe borne en deux mots à des vœux

· pour Louis XVI & pour ſa Famille. |

· L'Empereur f'étant point encore de re- .

tour à Vienne , ſon opinion perſonnelle

n'eſt pas officiellement connue , mais M.

' de Noailles , la reçu, en attendant , du

Prince de Kgunitz , une déclaration ſèche

， qui peut faire préjuger combien peu la

: réponſe de S. M. I. s'écartera du ſens

de celle du Roi d'Eſpagne, quoiqu'à ſon

· exemple, Elle ne ſonge point à s'armer

Contre la France. ? · '... :

| _ M. de Mouſtier, de retour à Paris depuis

* Dimanche , a entretenu le Roi de Pruſſe

de l'acceptation, & a laiſſe ce Monarque,

à ce qu'on aſſure , dans des diſpoſitions

touchantes envers le Roi de France, ami--

cales envers la Monarchie, mais éloigné
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de reconnoître la liberté d'un Acte que

Louis XVI a dû ſigner ſous peine du détrô=

IlEII1e:nt.

LL. HH. PP. les Etats - Généraux des

Proviaces - Unies, ont écrit le 4 de ce

rnois en ces termes à Sa Majeſté Très

Chrétienne : | .

S 1 R E , -

« Nous avons regu ia Lettre que Votre Ma

jeſté nous a fait l'honneur de nous écrire en date

du 19 du mois paſſé, & par laquelle Votre

Majefté a bien voulu nous informer qu'elle s'étoit

déterminée à accépter l'Acte conſtitutionnel que

l'Aſſemblée Nationale avoit décrêté , & venoit ;

de préſenter à Votre Majeſté. Nous ſomines,

tiès-ſenſibles à la nouvelle marque d'amitié &

de bienveillance que VotreM§ nous donne,

cn nous faiſart pert de cet événement, & noas

nous hâtons de lui en faire nos remçi cîmens. .

Nous ſaiſiſſens avec cmprcſſemtnt cette ccca

ſion, comme toutes celles qui ſt préſenteront ,

pour témoigner à Vctre N§ le vif intérêt

proſpérité de la Monarchie Françoiſe. Nous avons

éprouvé la plus grande ſatisfaction en retrouvant

dans la Lettre de Votre Majeſté, l'aſſurance de

ſon deſir de rendré de plus en plus inaitérables .

les rapports qui ſubſiſtent enttc elle & notre

République ; & comme nous ſommes animés .

des mê,mes ſentimens , nous mettrons de notre -

côté tous nos ſoins à cultiver ces relations, &

à cimenter de plus en plus les heureux liens

ºui uniſſent la Nation Françoiſe à la nôtre.

Sur ce, &c. » -

que nous prerons à tout ce qui concerne ſon

auguſte Perſonne , ainſi qu'au bien être & à la
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-- Nºn-e . on ne trouve dans

cette lettre aucune mention de la Conſ

titution Françoiſe, ni de i'Aſſemblée Na

tionale dont on ne parle qu'en rappellant

les expreſſions même du Roi ; mais on

découvre le but affecté de paſſer

'une & i'autre ſous ſilence. LL. HH. PP.

écrivent à Louis XVI, dans l'eſprit, dans

le ſtyle accoutumé ; leur dépêche pourroit

être antérieure de ſix ans : elles ne recon

noiſſoient alors que le Roi ; les ſentimens

† témoignentaujourd'hui ſont exclu

ſivement perſonnels à ce Prince malheu

reux. - .. | | | | -- - ,

C'eſt lui ſeul que les Puiſſances conſi

ation reſte encore uu moment au rang

des Etats politiques, ſi ſes rapports avec

l'Europe ne ſont pas totalement ſuſpendus,

: c'eſt à Louis XVI ſeul qu'elle le doit. Il eſt

| important qu'elle ſe pénètre de cette vérité.

| Qu'elle tranſporte donc à ce Monarque ver

tueux,ſi indignement& ſilong-tempstyran

· niſé,ſe tribut de reconnoiſſance que lui ont

· raviſes Oppreſſeurs; qu'elle ſach ^que,ſans

· le reſpect que l'Europe porte encore au Roi

e France , & à la force invincible de ſes

droits légitimes, la Monarchie ſeroit ſé

- queſtrée du reſte des Nations, & ſes Am

| baſſadeurs par-tout abandennés à la nul

lité & au mépris. · · · A

| Rien de moins certain que le rôle
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u'on leur laiſſera. M. Genét, Chargé d'af
§ à Pétºrsbourg , a compromis la

dignité , de la Nation, en ne profitant

oint de l'avertiſſement qu'il avqit reçu

du sChancelier d'Oſterman. Il a forcé le

Miniſtre à lui défendre , tout haut, en

† du'Corps Diplomatique, de pas

roître devant l'Impératrice. M. Genét, dont

les propos n'ont pas réuſſi, a fait une eſpèce
de mémoire, ou de proteſtation, §

M. de Montmorin a reçu copie ſans en faire

uſage. C'eſt un poſte bien délicat, même

pour M. Genét , que celui de Chargé

d'affaires auprès d'une Cour qui n'entend

pas raillerie. .

· Dans peu de jours on aura la notice

des réponſes officielles de toutes les

Puiſſances; mais il ſeroit abſurde d'ima

iner, qu'aucunes d'elles reconnoîtra ja

mais la Révolution, la Conſtitution, Oll,

en d'autres termes, le principe & les nuoyens

ui les ont produites. Nous rendrons cette

vérité plus ſenſible, en traitant, la ſemaine

prochaine, des projets qu'on attribue aux

Souverains; examen que nous différons de

huit jours, parce qu'il aura dans huit jours

des baſes encore plus ſolides. . -

. M. de Mouſtier a refuſé le Miniſtère des

affaires étrangères : depuis ſon arrivée, on

travaille à vaincre ſa réſiſtance. Elle ajoute

à l'éloge qu'on fait des connoiſſances, des

\



{ 263 )

| France à Oſten

principes &ducaractère de ce Miniſtre.Mais

en ſuppolant† cède à ſa première nomi

nation, il n'eſt pas sûr que les intrigues des

Factieux permettent au Roi de la confirmer.

On a débité que l'Electeur de Saxe,

en recevant par M. de Fezenzac, les

dépêches de M. de Montmorin , a ré

pondu qu'il étoit impoſſible que le Roi 2

en liberté, pût adopter le galimathias de

la Conſtitution.A cette qualification, que

répètent malheureuſement les Républicains

expérimentés , & tout ce que l'Europe

compte de Publiciſtes éclairés, l'Electeur

, a ajouté, dit-on, que la meilleure preuve

de la conſtante captivité du Roi de Fran

ce, étoit la néceſſité où il ſe trouve de

recevoir les d'Orléans, les Barnave, les

· Lameth. On peut conſerver des doutes ſur

· la réalité de cette réponſe, qui ne nous eſt

· parvenue par aucune voie authentique. . -

· L'avis des ordres donnés dans la Flandre

Autrichienne pour reconnoître le Pavillon

National, eſt parvenu ici par le Conſul de

† mais ni ſe Roi, ni leMi

niſtre n'en ont reçu la communication offi

cielle, ſoit du Cabinet de Vienne, ſoit du

Gouvernementdes Pays-Bas.Cet oublicon

firme le peu d'importance de cet incident,

ui tranſportoit d'alégreſſe tous les imbé

cilles de la rue Vivienne, & leurs auxiliaires

· les Gazetiers.

· Les Miniſtres, effrayés enfin des progrès
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toujours croiſſans de i'émigration , vien

nent de lui oppoſer le nom# Roi , dans

l'eſpoird'en arrêter le cours. Voici la lettre

adreſſée par le nouveau Miniſtre de la Ma

rine, aux Officier; de mer. -- "

- Lettre du Roi aux Commandans des Ports.

De Paris, ce 13 O5tobre 179 1.

« Je ſuis informé, Monſieur, que les émi

grations ſe multiplient tous les jours dans le

Corps de la Marine, & je ne puis pas différer

plus long-temps de vous faire connoître combien

j'en ſuis vivcment affecté. »

« Comment ſe peut-il que des Officiers d'un

Corps dont la gloire m'a toujours été ſi chère,

& qui m'ont donné dass tous les temps les

preuves les plus ſignalées de leur attachemeºt

& de leur zèle pour le ſervice de l'Etat , ſe

foient laiſſés égarer au point de perdre de vue

ce qu'ils doivent à la Patrie, ce qu'ils doivent

àmon affection, ce qu'ils ſe doiventàeux-mèmes? »

· « Ce parti cxtrême eût paru moins éton
nant il y a quelques mois, quand l'anarchie ſem

· bloit être à ſon comble, & qu'on n'en appcrcevoit

pas le terme. » -

« Mais aujourd'hui que la majeu1e & la plus

ſaine partie de la Nation veut le retour de l'ordre

& de la ſoumiſſion aux Loix, ſeroit-il poſſible que

des généreux & fidèles Marins ſongeaſſent à ſe ſé

parer de leur Roi ? » - -

| cc Dites-bien à ces braves Officiers que j'cſtime,

que j'aime, & qui l'ont ſi bien mérité, que l'hon

neur & la Patrie les appellent. Aſſurez-les que

leur retour, que je deſire par deſſus tout, &

auquel je reconnoîtrai tous les bons Fraiiço}s,
- {Gt1S
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tous mes vrais amis, leur rendra pour jamais

toute ma bienveillance. » - - -

: « On ne peut plus ſe diſſimuler que l'cxé

cution exacte & paiſible de la Conſtitution, eſt

aujourd'hui le moyen le plus ſûr d'apprécier ſes

avantages, & de connoître ce qui peut manquer à

ſa perfection. »

« Quel eſt donc votre devoir à tous ? de

reſter fidellemcnt à votre poſte, de coopérer avec

moi, avec franchiſe & loyauté, à aſſurcr l'exé

cution des Loix que la Nation penſe devoir faire

ſon bonheur ; de donner ſans ceſſe de nouvelles

preuves de votreamour pour la Patrie, & de votre

dévouement à ſon ſervice. »

· « C'eſt ainſi que ſe ſont illuſtrés vos Pères,

& que vous vous êtes diſtingués vous-mêmes :

· voilà les exemples que vous devez laiſſer à vos

enfans, & les ſouvenirs ineffaçables qui conſtitue

ront votre véritable gloire. » . -

, « C'eſt votre Roi qui vous demande de reſter

inviolablement attachés à des devoirs que vous

avez toujours ſi bien remplis : vous auriez regardé

comme un crime , de réſiſter à ſes ordres ; vous

ne vous refuſerez pas à ſes inſtances. »

« Je ne vous parlerai pas des dangers, des

ſuites fâcheuſes qu'une autre conduite pourroit

avoir ;je ne croirai jamais qu'aucun de vous puiſſe

oublier qu'il eſt François. » · • ·

· « Je vous charge, Monſieur, d'adreſſer de ma

Part , un exemplaire de cette lettre à tous les

Officiers attachés à votre Département, & parti

#ulièrement à ceux qui ſont en coºgé, Signé,

LOUIS. Et plus bas , DE BERTRAND.

M. de Leſſart a également rédigé &

fait publier une Proclamation du Roi nice

les émigrations, en date du 14 Octobre,

N°. 43. 22 Oclobre 1791.
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Cette pièce étant abſolument analogue à

la précédente, nous la ſupprimerons pour

éviter les doubles emplois, ainſi qu'une

troiſième Publication de même eſpèce ,

fignée Duportail, & adreſſée aux Officiers

généraux & Commandans des Troupes de
terre. Le Miniſtre de la Guerre§ de

les retenir, & avec eux les Officiers de

tout grade, en leur faiſant repréſenter par

le Roi, dans le ſtyle le plus conſtitütionnel,

que « S. M. ne peut regarder comme lui

» étant ſincèrement dévoués, ceux qui

| » abandonnent leur Patrie au moment où

» elle réclame fortement leurs ſervices ;

» que c'eſt par erreur, que leur attache

» ment pour ſa Perſonne les a fait héſiter

» ſur des obligations qui leur ſembloient

» incompatibles avec leurs premiers enga

» gemens ; mais qu'après tout ce qu'a fait

» S. M., cette erreur ne peut plus ſub

» ſiſter. » -

Les intentions des Miniſtres peuvent être

très-louables ; & ſans doute, ils croient

remplir leur devoir; mais ils ne ſauroient

le faire d'une manière plus malheureuſe ;

car la manifeſtation de leur deſir & l'ex

poſé de leurs motifs, ſerviront d'aiguillon

aux Mécontens qui balanceroient encore

à émigrer. Après avoir abandonné le Roi,

· comme ils l'ont fait au mois de Juin ;

après avoir uſurpé ſa place ; après s'être

ſervi de ſa ſignature pendant ſon empri

ſonnement , & même Rour ſanctionner

|

,
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des Décrets #. à ſa Perſorine

ſacrée ; après avoir été les Agens de la

République plus de 2 mois, quoiqu'ils euſ

fent juré au† fidélité & obéiſſance,com

ment les Miniſtres eſpérent-ils avoir encore

des droits à la confiance des Royaliſtes ?

Ils peuvent commander au nom de la Loi,

& ils ſeront obéis toutes les fois qu'elle

aura parlé, excepté par ceux qui en ont

vingt† le maintîen pour avoir le

privilége de la violer impunément ; mais

des exhortations ! mais des remontrances !

Qu'ils ne ſe flattent pas de les faire écouter
d'aucune claſſe de Mécontens. Les Miniſtres

ont appris eux - mêmes à ces derniers,, à

ſéparer le vœu & l'autorité du Roi, du

vœu & de l'autorité de ſon Conſeil. C'eſt

un mal irrémédiable : il dérive de la ſou

miſſion outrée & volontaire, où les Mi

niſtres ſe montrent proſternés depuis un an »

devant l'Aſſemblée, & devant les Déma

† De bonne foi, M. Duportail que

a notoriété publique accuſe d'avoir achevé

la perte de l'armée, du ſervice, de la diſ

cipline, par l'aggrégation des Soldats aux

Clubs, & par # protection que leurs dé

ſordres ont fouvent trouvée auprès de lui,

écialement dans l'affaire du régiment de

eauvoiſis, ſe flatte-t-il de faire la moindre .

impreſſion ſur les Officiers ? Ne voit-il pas

§ ſa ſignature à côté de celle du Roi

• détruit tout l'effet de celle-ci ? -

: - M &
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M. de Leſſart qui n'a pas encouru les

mêmes reproches, & qui, du moins depuis

uelque temps, a tenté des efforts impuiſ

ans pour le maintien de l'ordre, avertit les

Emigrans que, « le Roi regardera comme

» ſes vrais, & ſes ſeuls amis, ceux qui

» ſe réuniront à lui pour maintenir & faire

» reſpecter les Loix » Cette phraſe eſt véri

tablement dériſoire. Quoi ! les Gentils

· hommes chaſſés de par-tout par l'oppreſ

fion, & impuiſſans à défendre leurs vies &

leurs propriétés, feroient reſpecter les Loix

en reſtant dans leurs Provinces ?

Il n'exiſte qu'un ſeul moyen de rappeller

les abſens, & de retenir les Fugitifs, c'eſt

de leur garantir paix , liberté, religion,

sûreté. Or, ce môyen n'eſt pas dans la dé

pendance des Miniſtres. Au ſurplus , le mal

eſt à ſon comble, & l'émigration continue

• avec fureur : de toutes parts,on ſe précipite

vers les frontières : des Gentilshommes qui

ont à peine 6oo livres de revenu partent à

ied. Plus de 6oo Officiers de Marine ſont

ortis du Royaume, & parmi eux des

Commandans de Ports d'un âge avancé,

tels que MM. d'Heélor & de Soulanges,

On affure qu'il ne reſte plus que trois Offi

ciers dans le Département de Rochefort,

. Dans l'armée de terre , les Majors, les

Lieutenans-Colonels, les Capitaines com

mandans ſuivent aujourd'hui la trace des

Lieutenans : il paſſe encore nombre de
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Bas - Officiers. L'Artillerie commence

auſſi à éprouver des pertes, ainfi que le

Génie.§ réfléchira au caractère

National, ſera convaincu de la difficulté

d'arrêter cette épidémie. La tyrannie, la

erainte du déshonneur, & l'imitation ; voilà

trois mobiles que renforceront encore les

Décrets violens dont l'Aſſemblée menace

les Emigrans. \

M. de Monteſquiou a répondu aux Notes

préliminaires de M. Bergaffe, avec la dureté

† n'attendroit pas d'un Homme de
our, mais conforme au caractère d'un

| Courtiſan qui a abaiſſé ſa hauteur devant

· le ſceptre de la multitude. Quoique M. de

· Monteſquiou ait étayé ſa brochure d'un

éloge # ſes vertus paſſées, préſentes &

futures, inſéré dans le Journal de Paris,

· on croit bien que ni la brochure, ni l'éloge

ne pcuvent déſarmer un homme comme

M. Bergaſſe. Il eſt paſſablement curieux de

voir dans ce duel , M. Bergaſſe affublé ,

par M. de Monteſquiou , des livrées de l'A.

· riſtocratie, & M. de Monteſquiou jouer ici

le rôle d'Ami du Peuple. En attendant le

· dénouement de cette maſcarade, voici la

Replique de M. Bergaſſè. Nous†
| ſºs Notes par la ſuite, ainſi que la réponſe

de M. de Monteſquiou, & le joli Mémoire

de ce dernier ſur les Aſſignats. .

« Je viens de lire, Monſieur, la réponſe que

Vous avez faite aux obſervations préliminaires

M 3
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# j'ai publiées ſur #ºsis en finance.

Je n'ai pas été ſurpris du mauvais ton qui#
dans cette réponſe. Il y a long-temps qu'on aſſure

qu'un homme d'eſprit fait les rapports que vous

prononcez à la tribune ; & vous me prouvez très

bien aujourd'hui, que ce n'eſt pas cet homme

d'eſprit qui fait toutes vos œuvres. »

ce Je ne puis qu'être infiniment ſatisfait de

l'engagement que vous contractez, de 1 epliquer

à tout ce que je pourrois écrite contre vos mé

moires ; mais pourquoi, Monſieur, en contrac

sant cct engagement ſolemnel, prenez-vous l'at

titude de la peur ? pourquoi vous ménagez-vous

par des inculpations peu§ contre moi , mais

très-propres à vous concilier d'avance la faveur

populaire , le moyen de vous taire ſi cela vous

convient , le moyen de m'empêcher de Parler,

ſi cela vous convient encore ? » -

cc Vous uſâtes de cet heureux artifice lors

de la fameuſe affaire des aſſignats. Mes objec

tions parurent alors ſi preſſantes à vos amis &

| à vous ( car à cette époque on diſoit que vous

· alliez à la fortune, & vous eûtesbeaucoup d'amis)

qu'il vous parut plus facile de me dénoncer à

la vengeance du peuple, que de répondre à mes

raiſonnemens. » -

ce Je n'ai point oublié l'homélie que vous

adreſſâtes dans le temps aux Provinces. Vous

m'y† , ainſi que tous ceux qui avoient

le malheur de n'être pas de votre avis, comme

un ennemi de la liberté ; & tel fut votre in

concevable aſcendant, que ce fimple ſignale

ment ſuffit pour ôter à mes raiſonnemens toute

leur force , pour faire oublier le courage avec

lequel j'avois ſervi la cauſe de la liberté, dans

des circonſtances où vous aimiez encore à vivre
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des profits de la ſervitude , & ſur-tout pour

détourner les regards de cette Nation aveuglée

du tableau des malheurs que je lui traçois ;

tableau, il faut bien que vous en conveniez,

Monſieur, qu'une cruelle expérience n'a que trop

juſtifié. 22

ce Vous réuſſites donc pleinement à cette époque :

la pauvre raiſon dont je me déclarai l'apôtre,

fut miſérablement éconduite. Graces à vous ,

la France échangea gaiement ſon argent contre

u papier ; & le Peuple , ſubitement transformé

en Créancier de l'Etat (1) , eut la bonhomie

de prendre cette qualité de Créancier pour un

droit nouveau, pour un accroiſſement de Sou

veraineté. »

ce Aujourd'hui, Monſieur, c'eſt encore avec

les mêmes armes que vous entrez en lice. »

· « J'avois cru ſottement que l'Aſſemblée con

voquée pour la reſtauration de nos finances ,

ausant que pour l'établiſſement de notre Conſ

titution , devoit au moins à ſes ſucceſſeurs un

état raiſonné & publiquement débattu de la

ſituation de nos affaires. »

ce Il m'avoit paru en conſéquence que je ferois

quelque bien, en l'invitant à ne pas mcttre ce

devoir important au nombre des omiſſions lé

gères que la grandeur des occupations dont elle

(1) L'opération des aſſignats n'a produit autre
choſe que le tranſport des créances d'une certaine

claſſe d'hommes, enrichis par les profits ufu

raires qu'ils avoient fait avec le Gouvermement,

ſur toutes les claſſes du Peuple; & on a eu l'im

Pudence de ſoutenir qu'une tellc opération ſoula

· geroit le Peuple.

" M 4
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s'étoit ſurchargée, pouvoit faire trouver excu
ſables. 22

« L'Aſſemblée n'a pas abſolument penſé comme

moi. Des comptes étcient difficiles à rendre ;

mais des mémcires qu'elle ne garantiroit pas (1),

& qui ſuffiroient pour perpétuer l'illuſion du

Peuple , étoient faciles à prcduite. »

« Il a donc été convenu que ces mémoires
feroient rédigés, & que vous les prononceriez

à la tribune ; & puis, ſi quelqu'un s'aviſoit d'en

prendre de l'humeur , on a encore très-pru

demment arrêté qu'on le transformercit en ariſ

tocrate , ce mot ariſtocrate ſignifiant , comme

on ſçait tout ce qu'on veut lui faire ſignifier ,

& ſi je ne me trompe , devant ſeivir avai.t pcu

( pour rendre ſans doute notre dé,ibération plus

faciie ) à qualifier tous les créanciers de l'Etat ,

comme il a ſervi dans l'affaire des aſſignats à

qualifier ceux qui ne vouloient pas le devenir. ».

ce Vos mémoires ont donc été prononcés avec

le ſuccès d'uſage qui accompagne toutes vos pro

ductions publiques. » -

| ce Je les ai lus, car il faut bien vous lire, uand

on n'eſt pas tout-à-faitindifférent aux§ de

ſon pays. J'ai cru remarquer , pardonnez-moi

| (1) M. Malouet a demandé à l'Aſſemblée que

du moins , puiſqu'elle ne vouloit pas permettre

la diſcuſſion ſur les mémoires de M. de Mon

teſquiou , elle en garantît l'authenticité par un

ačte ſc lemnel. L'Aſſemblée a refuſé ; de façon

que l'Aſſemblée veut qu'on croie aux mémoires,

quoiqu'elle n'y ait elle-même aucune confiance ;

il y a dans tout cela une probité bien neuve

& bien étennante, ·
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cette manière de voir , que l'intention dans la

uelle on les a compoſés étoit , entre autres

§ 2 d'exagérer la grandeur des fonds qu'on

dit être encore à notre diſpoſition , afin de mé

nager à la légiſlature qui entre en exercice ,

l'avantage ineſtimable d'achever notre ruine ,

par une nouvelle émiſſion d'aſſignats. »

ce Vous n'ignorez pas que je n'aime point les

aſſignats, & puiſque je ſuis convaincu qu'ils

doivent opérer notre ruine , il a dû vous pa

reître tout ſimple que je ſortiſſe enfin de mon

repos, pour inviter , par quelques notes rédi

es à la hâte, les gens qui ſavent compter »

à compter ſérieuſement avec vous. »

ce J'ai donc rédigé & puis fait imprimer ces

malh , treuſes notes. Je n'ai pas trouvé mau

, vais que vous cherchaſſiez à en prouver l'erreur

ou la fauſſeté ; c'étoit vctre droit. » . .

- «e Mais ſuppoſer que ces notes ſont le réſul

tat d'un complot dont le foyer eſt à Coblentz,

· imaginer une coalition entre le côté droit &

moi, quoique perſonne n'ignore que conſtam

ment fixé ſur ma ligne, je n'ai guères marché

· que dans la route de mes opinions perſon

· nelles (1) ; m'aſſocier à tous les faiſeurs d'af
· · fiches qui depuis quelque temps, non ſans

• quelque raiſon cependant, demandoient compte

à l'Aſſemblée de l'état de nos affaites ; mais

inſulter en ſtyle des halles M. l'Abbé Maury .

. (1) Qu'on me montre une circonſtance oü

je me ſois écarté de ma route pour m'aſſervir

a un parti : on peut interroger les gens qui

ouvrent mes lettres à la poſte; je leur permets

de dire ce qu'ils y ont trouvé.

M 5
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qui n'a pu proférer #ion dans l'Aſſerm

blée, & auquel néanmoins vous avez l'air de

répondre, comme s'il l'eût produite (1); mais

le faire intervenir dans un écrit qui me con

cerne ſeul , , uniquement, ſans doute, pour

accréditer dans l'eſprit du Peuple l'idée d'une

contre - révolution dont nous ſerions ici les

correſpondans ou les chefs ; tout cela , Mon

ſieur, ne porte-t-il pas le caractère d'une mau

vaiſe foi mal-adroite, qui ſe défie un peu de

la cauſe qu'elle a entrépriſe , & qui voudroit

bien ajouter à ſes moyens naturels de défenſe ,

quelques-uns de ces moyens hardis , qu'en des

momens de diſſenſion & de trouble , la calom

nie ſait employer avec tant d'avantage. »

ce Aurors-je donc eu tort de dire, en co:imen

cc tant, qu'à la manière dont vous m'attaquez, il

(1) M. de Monteſquiou intitule ſon écrit : Ré- -

ponſe à MM. Bergaſſe, Maury, &c. M. l'Ab

bé Maury, qu'il appelle très-élégamment le gé

néral Maury, a été privé par un décret du droit

de diſcuter les mémoires de M. de Monteſquiou,

, à l'inſtant oü il alloit ſans doute en prouver la

fauſſeté ; de manière que M. de Monteſquiou

répond au ſilence forcé de M. l'Abbé Maury,

Il eſt vrai que M. de Monteſquiou a déclaré

qu'il n'approuvoit pas le décret de l'Aſſemblée,

& qu'il a eu l'air de conſentir à la diſcuſſion,

Mais ſa feinte contenance n'en a impoſé qu'aux

ens qui ſont payés pour être dupes : tout avoit

# diſpoſé dans l'Aſſemblée pour que M. de

Monteſquiou ſe préſentât de bonne grace au

· combat, & que néanmoins le combat ne s'en

gageât Pas.
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eſt aiſé de juger que, dans le fait, vous êtes bien

moins occupé de me répondre, que de vous mé

nager , avec vos bons amis du peuple , quelqu'ur

tile diverſion qui, en rendant odieux votre adver

ſaire , vous délivrât , ſans beaucoup de peine, du

danger de ſes attaques, & de la crainte de ſes
ſuccès. 22

ce Monſieur, les temps ſont bien changés, &

je ne ſais pourquoi j'ai quelque peur que ces

moyens qui ne vous ont autrefois que trop réuſſi,

ne finiſſent enfin par vous devenir funeſtes. »

ce On ne ſe joue pas impunément de la fortune

des Etats ; il faut enfin des comptes à une grande

Nation ; & quoiqu'en ait dit M. Duport (1), il

(1) M. Duport a prétendu que l'Aſſemblée ne

devoit aucun compte , parce qu'elle étoit ſupé

rieure à tous les pouvoirs, ou, ce qui revient au

même, parce qu'elle eſt Puiſſance illimitée. Eh !

vraiment,je le ſais bien, qu'elle eſt Puiſſance illi

mitée ; mais, dans le droit , peut-il y avoir une

Puiſſance illimitée ; mais ſur-tout une Puiſlance

illimitée en matière de finance, n'anéantit-elle pas

toute eſpèce de reſponſabilité ſur les finances dans

un Etat ? & croit-on la fortune publique & parti

culière bien aſſurée, là oü on peut diſpoſer des

finances ſans en répondre ? Voilà ce qu'il auroit

fallu examiner. -

M. Duport a demandé qui eſt-ce qui jugeroit

l'Aſſemblée ? M. Duport oublie que l'inſurrection

contre la tyrannie, ou, ce qui eſt la même choſe,

contre un pouvoir qu'on ne peut ni arrêter, ni

circonſcrire, ni diſſoudre, eſt le plus ſaint de tous

les devoirs, & que, dans ſes principes, quand les

ºPPrimés ſont las de ſouffrir , ils ont#º-

6
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aut que ces comptes ſoient débattus. Vous ave

beau, dans ce moment, par des tours d'adreſl

dignes de la foire (1), appaiſer l'opinion publi

que qui s'avance pour nous juger ; avant peu (cat

enfin cette grande imbécillité qui ſemble avoir pa

ralyſé toutes les facultés intellectuelles de la

Na ion , ne durera pas toujours , ) avant peu ,

vous verrez l'opinion publique ſe déployer d'une

. mairière d'autant plus formidable , que vous

l'aurez plus indignement trompée. Alors, on

- connoîtra quels ſont ceux qui ont opéré la mi

ſère du peuple , quels ſont ceux qui ſe ſort

le plus ſincèrement occupés de ſa proſpérité : alors

on s'étonnera peut-être qu'il ait pu exiſter, dans

une partie du globe, une aſſemblée politique

aſſez hardie , pour refuſer, après deux ans de

la geſtion la plus abſolue en matière de finance

& d'impôt , un état diſçuté de la finance &

de l'impôt ; alors, peut-êtr2, on reviendra ſur

· le prétendu bien qu'a fait une telM Aſſemblée ;

alors , on ſe deumandera cü eſt cette liberté

qu'elle nous avoit promiſe, cette abondance,

cette richeſſe qui devoit être le réſultat de ſes

blement le droit de juger par des inſurrections leurs

-oppreſſeurs.

(1) Les tours d'adreſſe de M. d'André, dont

toutes les opinions, depuis le commencement des

Etats Généraux ſe réduiſent à ce refrein ſi connu

d'u e chanſon, quiatteſter tautant notre généroſité

que la douceur de nos mœur : Ah ! ça ira, fa ira,

les ariſtocrates à la lanterne. Cependant M. d'An

dré eſt un homme de beaucoup d'eſprit ; voyezles Journaux. • --
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travaux ; & n'appercevant d'un côté qu'une conſti

tution ſubtilement oppreſſive, & d'un autre côté

ne voyant, dans une perſpective très-rapprochée,

que les ruines immenſes de la fortune publique,

& le déſeſpoir d'un grand Peuple s'agitant ſur

ces ruines; alors , mais malheureuſement trop

tard, on cherchera la vétité oü elle eſt, chacun

ſera mis à ſa place, & on ne ſe ſouviendra

de tous ces hommes ſi vains, ſi audacieux au

jcurd'hui, (& cependant , quand on co ſidère

leurs œuvres , ſi vils & ſi miſérables, ) que

comme on ſe reſſouvient d'une grande calamité,

mêlée à de grands forfaits & a une grande in

famie (1). >> -

ce En attendant, Monſieur, je vous invite à

jetter les yeux ſur les nouvelles notes que je

joins ici (2). Vous y verrez conbicn, malgré l'a-

vantage de votre poſition, vou m e paroiſſez peu

· rcdoutable. J ne perdrai pas d'ailleurs beaucoup

de temps à :édig r mes matériaux pour battre vos

mémoires en ruite. »

, « Ainſi , vous pouvez dès-à-préſent tout diſ

poſer pour le combat. Seulement, je vous Prierai

(1) Du reſte, on voudra bien remarqucr que

M. de Motteſquiou n'a répondu à aucun des rai

ſonnemens que j'ai faits pour établir la reſponſabi

ſité de l'Aſſemblée en matière de finance.

, (2) J'invite auſſi mon Lecteur à lire ces notes.

avec la plus grande attcntion; c'eſt de notre vie

u'il s'agit ici, plus encore que de ncs droits, & il

§ bien ſavoir maintenant, ſi au moins nous

Pourrous vivre.
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pour l'intérêt de votre réputation, de vous

ſervir déſormais, en écrivant, de cet autre eſ

prit qui rédigeoit les diſcours que vous pro

nonciez à la tribune. Ces diſcours n'étoient pas

des chefs-d'œuvres, mais enfin , il y régnoit

un peu plus d'art & de décence que dans le

commencement de votre correſpondance avec

moi. On pouvoit vous lire ſans dégoût, & la

, forme au moinsdédommageoit un peu de la misère

du fond. »

« Adieu, Monſieur, je ſuis très-occupé de vous ;

je vous promets de ne pas vous quitter, que je ne

vous aie fini. » - ·

· BERGAssE.

Le 4 Oétobre 1791.

M. de la Chèſe , ancien Député des Com

munes du Quercy , & du nombre de ceux qui ont

défendu, ſans variations, avec un courage ſi no

ble & ſi perſévérant, la doctrine de leurs mandats,

les droits légitimes de l'Autorité Royale, & les

intérêts de la juctice, vient de publier un compte

rendu de ſa conduite à l'Aſſemblée nationale. En

7o pages, ila réuni les obſervations les plus ſages,

ſur tant d'opérations déſaſtreuſes que la France

commence à apprécier. On retrouve dans cet écrit

le caractère d'un honnête homme , d'un vrai Ci

toyen & d'un eſprit ſolide. Il eſt à deſirer qu'il

ſoit bien connu des Commettans de M. la Chèſe,

dont la Province n'a été que trop long-temps

égarée par des incendiaires , & qui lui§ ſon

eſtime & ſa, reconnoiſſance. -

· · Faute d'informations certaines, nous n'a-

Nons parlé dans le temps que très-ſuccinc
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tement des tout d'Ail . Le rapport

qui en fut fait à l'Aſſemblée Nationale

eſt, comme toutes les pièces de ce genre,

plus ou moins§ & partial , mais

·on prendra une idée juſte & curieuſe de

-C6S† qui ont failli diviſer la Provence

par une guerre civile, en liſant la lettre

ſuivante que nous ont adreſſée les Citoyens

de la ville d'Arles.

ce Prévenu peut-être contre la ville d'Arles,

d'après les récits infidèles de certains Papiers

| publics , vous aimerez , ſans doute, Monſieur,

à connoître les cauſes & la nature des troubles

· qui ont agité cette Ville. Vous ſaurez donc

par nous que Pierre Antonelle, Maire d'Arles,

que le Peuple avoit idolâtré juſqu'à lui ériger

un monument ſur une place publique, abandonna

les fonctions que nous lui avions coi,fiées, pour

· ſe liguer avec les aſſaſſirs du Comtat. Il figura

en Conquérant au# de Carpentras , à côté

| des Jourdan Coupe - Tête, des Tournal, des

Chabran , &c. ; ce qui lui attira la confiance de

tous les brigands du voiſinage. Juſques-là notre

ville étoit en paix, puiſque ſon Maire l'avoit

' abandonnée ; mais revenu de cette fameuſe

expédition oü il échoua avec ſes complices , il

† des reproches amers de la part de ſes

Concitoyens. Il travailla à ſoulever nos artiſans,

& il y réuſſit. »

· ce Dès ce moment, notre Ville fut diviſée ;

" on pourroit dire, même ſans hyperbole, qu'elle

fut en inſurrection. Un régiment de Dragons

que l'on nous envoya pour appaiſer ces pre

' miers sroubles, fut congédié en arrivant par
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notre Maire, ſoutenu des cris de la populace :

un Club fut établi malgré la réſiſtance du Public

éclai é, & M. Antonelle nommé préfident de

ce Club ; bientôt les motions les plus incen

diaires, corfi mèrent les ſoupçons de ceux qui

s'étoient oppoſés a cet établiſſcment. Nous vîmes

le moment oü le Pouvoir exécatif alloit être

établi comme à Niſmes & à Montpe lier ; car

les nerfs de bœuf étoient prêts à frapper les

rebelles à la ncuvelle Religion. Nos Prêtres ju

reurs ſe pla ſoient beaucoup à ce badin ge, ils

attiſoient le feu par leuis exemples auta t que

par leurs prédications : ils pouſſèrent l'icdécence

juſqu'à donner des conférences, qu'ils appelloient

conſtitutionnelles, dans les Ch tires Evangéliques,

en face des Autels : ils échauffèrent ainſi le

Peuple, pour porter l'inſurrccti n a ſ n comble.

· On men çoit déjà ncs propriétés, on parl it

avec ſécurité du partage qu'on vouloit en faire;

· les excès furent pouſſés juſqu'à devenir t,ès

criminels , il fallut en venir aux pourſuites j di

ciai,es : dix décrets de priſe de-ccrps, & dx-buit

d'ajournement perſonnel , cn fuient le réſultat :

l'anarchie enfin étoit complette, il fai'oit tout

ermcttre ou bien ſe révolter à ſon tour ; c'

ce qui a riva. » · -

ce Un cri général ſe fit entendre : toute la

ville s'aſſembla, les bonnêtes gers ſe coaliſèrent ;

le parti du Maire fut ſubjugué. Ua Confère

· de l'Oratoire, nommé Gircud , ariivé ici tout

exprès de Marſeille pour échauffer notre Club,

y pronorça un Diſcour incer di.ire, dans lequel

il établiſloit que les Clubs avoient ie d oit de

faire des Décrcts, au mépris de ceux de l'Aſ

ſembiée Nationale. Il fut§ de la Ville avec

un ſecond Oratorien qu'il avoit appellé à ſon
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ſecours. Celui - ci, nommé Vanture , Vicaire

d'une Paroiſſe, avoit été le premier boute-feu,

il s'étoit fait l'ami du Maire, il en étoit le con

fidetit, malgré la profeſſion publique d'irreligion

que M. Antonelle avoit faite d ns ſes Ecrits. »

«s Cette [ remière expédition indiſpcſa contre

nous les M. rſeillois ; notre Diſtrict , ainſi que

la Municipalité ſe déclarèrènt pour le Maire.

Se voy: t ſoutenu par les Corps Adminiſtratifs,

il décida alors la perte de notre ville ; il par

courut tous les Clubs du voiſinage, il y déclama

contre nous ; il nous calomnia , il nous attira

une haine publique : dans tout le Département,

ſi ce n'eſt dans tout le Royaume , il paſſoit

pour avéré que notre Ville étoit le centre d'une

contre-Révoluticn. » -

c« Au bruit de ce vacarme , arrivent deux

Commiſſaires civils , envoyés de Paris à Aix,

& qui, par les informations qu'ils recueil'irent

ici , en préſence des deux partis, déclarèrent

que nous n'étions pas coupables, M. de Boiſſieu,

Commandant pour le Roi, nous combla d'élo

ges, & tous nous promirent protection. Deux

autres Commiſſaires, députés par le Départe

ment, déclarèrent, comme ceux - ci, qu il n'y

avoit pas matière à une incrimination. Mais

I'un d'eux, nommé Pelicot, deſiroit ardemment

d'êtie Député à l'Aſſemblée nationale , & pré

voyant qu'il n'arrivcroit à ſon but qu'en ſe coa-,

l ſant avec le Maire, il lui promit de le ſervir

s'il vouloit lui procurer le ſuffrage des Elect surs

de Marſeille, dont il le ſavoit dépoſitaire, par

les ſoins officicux de l'Abbé Giraud. Cette

coalition clandcſtine eut l'effet deſiré. Le ſieur

Pel'cot & le ſieur Antonelle furent réellemeat

élus par les Maiſeillois. Le lendemain de cette
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élection, le » des Bouihes du Rhône .

proclama un Arrêté contre la ville d'Arles, par

lequel il eſt ordonné à tous les habitans 1°. de

ſe déſarmer dans les vingt - quatre heures ;

2°. d'expulſer tous les Prêtres non-conformiſtes

hors de la Ville & du Diſtrict, ſans en cxcepter

les naturels du Pays ; 3°. de murer la porte

d'une de leurs Egliſes, ainſi que celle d'une

Maiſon Commune appellée la Chiffone, oü tous

les habitans honnêtes tiennent leur Aſſemblée ,

pour faire tête à une autre Aſſemblée, compoſée

d'Artiſans aſſervis au ſieur Antonelle , appellée

des Monediers , & qui formoit pour le Maire

une Compagnie de Frères Rouges. »

ce Cet arrêté fut affiché, non publié, & pour

cauſe. La Chiffone s'aſſembla ſur-le-champ , &

décida qu'elle ſe déclaroit oppoſante à l'exécu

tion d'un Arrêté inconſtitutionnel , dans toute

l'étendue du terme; & comme ce même Arrêté

portoit qu'en cas de déſobéiſſance, on enverroit

1,2oo hommes† nous forcer ; la réſiſtance

de la Chiffone fut encore plus énergiquement

prononcée. On cria aux armes ; dans un clin

d'œil , nous vîmes tous les Citoyens armés de

pied en cap, s'embraſſer réciproquement , & ſe

romettre de mourir pour la défenſe de leur
§ Thenacée du pillage , du feu & des

meurtres connus chez nos voiſins ( 1 ). Nos

ennemis intérieurs , épouvantés , prirent a

fuite avec une partie du Diſtrict, de la Muni
A.

(1) « Vingt - ſix têtes avoient été déſignées

par le ſieur Roulet, l'un des Frêres Rouges Chef

des Monediers, ci devant Colonel de notre Garde.

Nationale. » - -
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cipalité , & de nos Prêtres jureurs qui ne man

quèrent pas de publier que nous les avions chaſſés,

mutilés , & maſſacrés , tandis qu'il ne s'eſt pas

fait une ſeule égratignure. Nous nous occupâmes

des moyens de défenſe, & dans l'eſpace de huit

jours , netre ville fut fortifiée , & miſe en état

de ſoutenir un ſiége : 44 pièces de canon qui

étoient embarquées ſur le Rhône , & arrêtées

dans notre port , comme par miracle , furent

ſaiſies avec 18oo fuſils deſtinés pour Marſeille ;

nos portes furent murées, des foſſés, des palliſſades

furent fabriqués avec une célérité incroyable ;

tous les habitans, hommes & femmes y furent

employés. Un Maréchal-de-Camp, M. Lieutaud,

Citoyen vertueux, aimé de tous, fut choiſi par

acclamation pour nous commander, 1,zoo hom

mes envoyés par le Département étoient déjà

arrivés à Salon : notre contenance les intimida°

ainſi que le Département qui ſuſpendit l'exécu

tion de ſon Arrêt ; mais notre Maire profita

de cet intervalle pour parcourir la Provence,

pour débaucher les payſans, les ſoudcyer &

en groſſir ſon armée qu'il augmenta juſqu'à

4,ooo hommes , en y comprenant ſes Frères

Rouges. Qu'auroient fait 4,oco ſans culotes contre

, 2o,ooo habitans réſolus à défendre leurs foyers

juſqu'à la dernière goutte de leur ſang ? »

ce Ces délais donnèrent le temps à deux Dé

putés d'Arles d'arriver à Paris ; l'Aſſemblée Na

tionale, inſtruite alors par les pièces juſtificatives,

renvoya le jugement de cette affaire au pouvoir

exécutif. Le† informé par des bouches non

ſuſpectes, loua notre conduite , déclara nul

l'Arrêté dont il s'agit, & l'orage fut diſſipé. »

cs Voilà, Monſieur , en raccourci, le détail

lesplus vrai de tout ce qui s'eſt paſſé à Arles,
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N'allez pas dire, après cela , que la montagne

a accouché d'une ſouris, parce que nous pour

rions vous répondre qu'elle eſt encore groſſe ,

& nous menace d'accoucher d'un volcan. Vous

ne ſerez pas étonné de nos craintes, quand nous

vous dévoilerons le fond de cette intrigue, qui

n'eſt plus aujourd'hui un myſtère. Ce projet

n'eſt autre que le répub'icaniſme , fomenté par

vos Jacobins de la Capitale. Pour vous en con

vaincre, nous vous ferons cbſerver que la priſe

de Carpentras , ceile déjà faite d'Avignon , la

deſtruction totale de la ville d'Arles, avec celle

de ſes habitans, pour s'emparer de ſon inmmenſe

terroir , ouvriroient la porte de toute la Pro

vence à Marſeille, qui viſe à devenir la Mé

tropole de la République projettée. Sans doute,

M. Pierre Antonelle en ſeroit le Stadhouder. »

, ce D'après tout ceci , Monſieur, nous ſoup

çonnericz-vous d'être entachés d'un vernis d'ariſ

tocratie ? En ce cas vous ſeriez injuſte , car

nous avons prouvé & démontré, dans toutes les

circonſtances , que nous aimons la Conſtitution

même avec ſes défauts ; mais nous ne vous diſſi

mulerons pas que nous aimons auſſi beaucoup

notre Sainte Religion, notre bon Roi , & nous

nous en glorifions. » -

Arles, le 3o Septembre 1791. . *

Les Citoyens de la Ville d'Arles, com

poſant la Société de 'a CH 1 F F o N E.

A la demande d'un de ncs Abonnés, nous

publions la Note ſuivante qu'il nous a fait

arvenir, & qui dévoileroit une étrange

découverte, ſil'accuſation qu'elle renferme,
- -

/-'
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& dont nous ignorons les preuves, eſt bien
fondée.

Le 4 Octobre 1791 .

ce La Diète de Ratisbonne eſt trahie par ſon

Secrétaire : il rend compte aux Amis de la Conſ

titution de Strasbourg, de tout ce qu'elle délibère

relativement aux#§ de France. » .

ce Ce Secrétaire eſt né en Alſace, où il a des

Parens. 22 - -

« Il exiſte parmi les Emigrés des traîtres ſti

pendiés par la Société de Strasbourg, & ils cor

reſpondent avec un Officier général. »

« La Propagande d'Alſace eſt toujours dans la

plus grande activité chez les Allemands. Lors de

la dernière fête donnée à Strasbourg , il y avoit

Plus de 4 mille Etrangers : tous ont été regalés ,

& les Chefs excités à crier Vive la Nation. »

« Vous ſavez ſans doute que la lettre des

Princes a été placardée à Strasbourg en Allemand

& en François , avec des notes épigrammati

ques. 32 -

Nous ne ſavons quel fond on doit ſaire

ſur ces différentes nouvelles : ceux qui les

donnent & ceux qu'elles impliquent s'em

Preſſeront de les juſtifier, ou † les dé

mentir. |

Les violences commiſes au Collége des Lom

batds, & dont nous avons rendu compte, ſe

répétèrent huit jours après au Séminaire des Ir

landois. Pluſieurs femmes reçurent des outrages

atroces : Dimanche dernier on a protégé le ſervice

des Irlandois par un détachement de Cavalerie ;

Le Département de Paris a fait publier un arrêté.
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Pendant que ces infâmes horreurs s'exécutent,ſe re

nouvellent à Paris, & que par le fait, les Cadho

liques Romains ſont privés de l'exercice de leur

Culte, la Municipalité aſſiſte en pompe au ſer

vice des Proteſtans , & lui donne l'éclat de ſa

préſence. Une partialité ſi extraordinaire accré

dite des ſoupçons, que la conduite des Proteſ

tans du Midi, & lcur intimité avec les Promoteurs

en Chefs des Révolutions , ont fait naître depuis

long-temps. Monteſquieu a dit vrai : l'eſprit du Prc

teſtantiſme eſt celui de la République. Les Proteſ

tansy onttendu pat-tout où le Monarque n'apas été

de leur Religion. Maintenant ils ſont réunis aux

Prêtresð dans les Provinces Mé

ridionales, pour opprimer les Catholiques Ro

mains , & leur enlever le droit d'exereer leur

Culte. Il vient de s'élever de nouveaux troubles

à Montpellier : un Député de cette ville en a

fait un rapport très-partial à l'Aſſemblée : voici

ce que dit à ce ſujet l'Auteur du Journal Gé

néral de France, très-bicn inſtruit des déſordres

du Languedoc. - - - . . , · ·

ce Mettons nos Lccteurs au fait des intrigues

que les proteſtans du Département de l'Héraut

mettent en uſage , pour y faire naître les diſſen

fions. Après y avoir formé, ſous la ſacrilége dé

nomination de pouvoir exécutif, une horde de bri

gands, qui ont chaſſé de ces contrées, à coups

de nerfs de bœufs, tous les malheureux Prêtres

non-conformiſtes, ils ont perſécuté, ils ont proſ
crit tous les honnêtes gens de Montpellier ; les

guet-à-pens, lcs aſſaſſinats, s'y ſont multipliés

tous les jours. » - -

ce Les Membres du Département, épouvantés,

prirent un arrêté, pour demander à l'Aſſemblée

nationale leur tranſlation dans une autre villc ; &

v - -
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cette Municipalité, dont on prepoſe de faire

l'élogé dans le procès-verbal, vit, non-ſeulement

commettre tous ces excès , tous ces crimes, de

ſang-froid , mais fit révoquer encore l'arrêté du

Département, ou obtint du moins qu'il ſeroit

ſuſpendu. »

ce Les honnêtes gens, indignés de ſe voir aſſaſ

ſiner dans leurs propres maiſons , ſe coalisèrent,

s'oppo èrent aux ſcélérats , & les firent rentrer

dans le devoir. L'injuſtice, à la fin, produit l'in

dépendance. LaM§ , qui étoit reſtée

juſqu'alors dans l'apathie, prit des arrêtés ; &,

bien loin de faire punir les ſcélérats qui , depuis

pluſieurs mois, commettoient dos excès ſans nom

bre, elle fit empriſonner ceux qui oppoſoient la

réſiſtance à l'oppreſſion. » · · :

cc De-là toute la fermentation ; de-là toutes les

haines. Les Prêtres non-confôrmiſtes n'ont donc

pas été les moteurs ; ils ont ſeulement été les

victimes. » - -

« Mais quel eſt l'honorable Membre qui les

inculpe ? C'eſt ce même M. Cambon, qui étoit

Préſident du Club de Montpellier , lorſqu'il

adreſſa à l'Aſſemblée conſtituante la régicide

adreſſe, dans laquelle, après lui avoir deman

dé de faire de la France une République , il
ajoutoit : » · · · - T - -

« Nous ne vous dirons rien de Louis ; il eſt

avili , & nous le mépriſons trop pour le hair ou

le craindre. Nous remettons aux Juges la hache

de la vengeance , & nous nous bornons à vous

demander que le François n'ait plus déſormais

d'autre Roi que lui-même. » .

, « M. Cambon ſigna cette adreſſe ; & c'eſt

dans ce même Club , dont il étoit alors Pré

fident, qu'on a fait, il y a quelques jours,
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. la motion de maſlacrer les ariſtocrates , leurs .

femmes & leurs enfans, ſi les étrangers faiſoient

une invaſion en France. Ne ſeroit-il pas bien

plus raiſonnable , bien plus naturel , d'attribuer

tous ces troubles à de§ factieux , plu

tôt que d'en accuſer des Prêtres errans & diſ

perſés ? »

Valade, fils aîné, Imprimeur-Libraire, rue .

Plâtrière, n°.. 12 , vend la Collection des Opi

nions de M. Malouet , en 2 vol. in - 8°. Cc

Recueil, compoſé au milleu des fureurs, des

crimes , des égaremens d'eſprit qui n'ont que

trop ſignalé cette Révolution, reſſemble à une

Iſle où la raiſon s'eſt réfugiée durant la tem

pête. Il eſt peut-être le plus ſingulier - mo

nument du temps actuel, & il aſſurera à

ſon Auteur une gloire plus durable , que

les : Cenotaphes de Sainte - Geneviève. On

peut mettre cette.Collection dans le nombre

infiniment petit de nos Livres claſſiques ſut

l'hiſtoire de la Révolution , au milieu de laquelle

M. Malouet eſt reſté ſur ſa ligne d'indépendance

& de modération. En rapprochant les Cahiers

du Tiers-Etat d'Auvergne qu'il avoit rédigés,

de ſes dernières Opinions , on verra qu'il eſt

ſorti de l'Aſſemblée tel qu'il y étoit entré. .

- , , .

· Les Numéros ſortis au tirage de la Lots

rie Royale de France, du 17 Octobre,ſont:

se, 61, 13 , 28 , 14, | · | · · · !
* - - - -

- -

- - .
- - - - -

- -

-

- . "
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R E G R E T S

I2" U N Ariſtocrate ſur la deſtruction des

Moines , & c.

» , S 1 E c L E de douleur & de criſe ,

siecle de réprouvés, où malgré Trente,& Piſe .

Où malgré nos pieux efferts ,

• J'aurai vu piller les tréſors

De notre mere ſainte Egliſe !

Hélas donc ! adieu je vous dis,

, Palais qu'on nommait Monaſteres ;

| Adieu , mes bons Révérends Peres ,

Abbés, Prieurs, Moines blancs, Moires gris «

Adieu , tous mes plus chers amis,

Enfans du Ciel & de la joie,

N°.44 29 Octobre 1791. l



«53 M É R C U R E ,

Et dont les rentes ſont la proie

De Municipes mal-appris !

Hélas ! des plus fameuſes côtes

Nous ne boirons plus les bons vins ;

Plus de ſoupers à la Salle des Hôtes ,

Et plus de plaiſirs clandeſtins.

Vous ſouvient-il de nos douces folies,

Lorſque les Novices couchés ,

Et quc tous les Valets chaſſés ,

La niece du Prieur , & trois de ſes amies,

D'un minois fripon & joli,

Nous tenaient tête au Reverſi, -

Au Pharaon , à la Bouillotte ,

Ou bien à d'autres jeux plus doux :

Hélas ! vous en ſouvenez-vous ? .

Le lendemain, quand d'une ame dévote,

Vous alliez de trop bon matin

Pour remercier Dieu , marmotter des prieret

Dans un aſſez mauvais latin ,

Qu'entre nous vous n'entendiez gueres ,

J'allais voir ces Dames au lit ;

De leur fatigue & de leur nuit,

Je leur demandais des nouvelles.

Et puis vous reveniez , & puis le chocolat ;

Il était, s'entend, pour les Belles ;

' Pour rous, bon vin, jambon ou cervelat,

o brave troupeau d'Epicure ! ...

Suppôts de la ſainte Sion ! " - -
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bepuis votre méſaventure, -

Tout n'eſt pour moi qu'aſfliction.

Que vont devenir, les familles

Dont vous étiez reſtaurateurs ?

Les Dévotes , les vieilles filles, , !

Dont vous étiez les Directeurs ?

Et cette troupe paraſite,

Buveurs , ou Joueurs de Brelan ,

Qui venait vous faire viſite

A tout le moins une fois l'an ?

- Et l'eſcadron de Femelles jolies,

Eſcorté de galans Héros,

Qui galopaient , à travers nos prairies ,

Des Monaſteres aux châteaux,

Et des châteaux aux Abbayes ?

O le bon temps du Régine ancien !

Bon temps de l'Ariſtocratie !

Où l'on menait joyeuſe vie,

Le tout ſans qu'il en coûtât rien.,

Le Peuple, il eſt bien vrai, ſe plaignait de la

Taille ,

Pes Dixmes, des Commis : ma foi , vaille que

, vaille ,

On vous daubait ſur la canaille ;

Mais l'honnête homme vivait bien.

-

#

Et vous ſur-tout, je vous regrette,'

Doux aſiles de la Pudeur,

I 2
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Et des épouſes du Seigneur ;

Gertille Chanoineſſe , & toi, blanche Nonette ;

D un vif & tranquille bonheur

Vous ſaviez enivrer nos anes ,

En mélant aux céleſtes flamrimes

Quelque peu de mondaine ardeur.

Je regrette l'habit de Chœur,

Et du fin voile & de la guimpe

L'cffct ſi piquant & ſi dcux ,

Et vos grilles , & vos verroux ,

Et les hauts murs qu'il faut qu'un Amant grimpe

Lors d'un périileux rendez-vous.

Quel charme , irritantes barrieres ,

On éprouvait à vous franchir !

Et que l'on trouvait de plaiſir

A l'air revêche des Touri res !

C) mes Sœurs, maudit ſoit le jour

Où l'on rompît votre clôture !

On nc vous rend à la Nature

1 * Qu'en vous enlevant à l'Amour.

•A

Soycz à préſent Démocrate,

Républicain , des plaifirs ennemi ;

Vous voyez bien qu'en tout ceci ,

J'ai mes raiſons pour être Ariſtocrate.

( Par un Capitaine d'Artillerie. )
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Poëtes ont écrit en vers à des Rois , mais

nul ne l'a fait avec ce ton d'aiſance , de

liberté, d'amitié. Il eſt vrai que les Rois

Poëtes ſont trop rares pour qu'aucun au

tre que Voltaire ait pu dire à ſon Héros,

qui, au milieu de ſes travaux guerriers ,

de ſes victoires, & même de ſes défaites,

lui écrivait fouvent en vers : -

En faites vous autant, Georges, Charles, Louis,

Très-reſpectables Rois, d'Apollon peu chéris ?

La Maiſon des Bourbons, ni les filles d'Autriche,.

N'ent jamais fait pour moi le plus court hémiſ

tiche. -

Qu'importent leurs aïeux, leur trône, leurs ex

· ploits ?

S'ils ne font point des vers, ils ne ſont point mes
Rois. 1 f

Je conſens qu'on ſoit bon, juſte, grand, magna

nime , -

Que l'on ſoit conquérant; mais je prétends qu'on

rime. -

Protecteur d'Apollon , grand Génie & grand Roi,

Battez-vous, écrivez, & ſur-tout aimez-moi--
:

Dans uneEpîtreà un MilitaireProvençal,

M. Thomas , dont le nom rappelle degzands.

talens , & ſur-tout de grandes vertus , donr

les vers peuvent quelquefois manquer d hat

momie & de douceur , mais rarenenr dbe

# 5
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penſées & d'images , après avoir retracé

le caraétere des Grands Hommes dont il a

· fait l'éloge, finit par cette réflexion qui eſt

tout-à-fait dans ſa maniere : * .

De froids Cenſeu:s & leurs échos,

· * Calculant tout , toiſant les mots,

Dirent que ma tête échauffée, "

Dans ces éloges de Héros, - -

Débitait des Contes de Fées.

Hélas ! les ſublimes vertus

Sont un Roman pour la faibleſſe.

Quel cœur s'éleve à la nobleſſe

• Des Socrates & des Titus ?

Chacun prétend à ſa meſure

Rapetiſſer le genre humain. -

Point de Géant dans la Nature

Aux yeux étroits du Peuple nain ; , .

C'eſt la baguette de Tarquin,

Rabaiſſant au niveau de l'herbe

Toutes les fleurs au front ſuperbe

:

Qui dominaient dans un jardin.

Barthe , dont l'amitié conſtante que

Thomas eut pour lui , fait peut-être moins

l'éloge que celui de Thomas , eut pout

tant des qualités eſtimables,. mais qui lui

ſont plus conteſtées que ſon talent : leRecueil

de ſes Poéſies ſerait agréable au Public, &

paraîtra ſans doute dès qu'on ſera revenu
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au goût des jolis vers. Scn Art d'aimer

était attendu lorſqu'il ixourut : on trouve

ici dans un fragment de ce Poëme , une

Deſcription de la Fontaine de Vaucluſe, où

l'on diſtingue ſur-tout ce vers heureux, qu'on

ourrait mettre au bas du portrait de

† :
-

-

L'amour qu'elle inſpira fut ſa ſeule faveur;

& celui-ci, qui pourrait être inſcrit ſous celui

de Pétrarque :
- - - -

e. ' - . -, - - - - -

Vingt ans il fut heureux du ſeul bonheur d'aimer.

, Parmi les Poëtes vivans qui enrichiſſent

ce Recueil , on diſtingue aiſément M. le

Brun, & par l'élévation du genre, & par

le degré du talent. Son Ode, intitulée le

Triomphe de nos Payſages, offre une galerie

de tableaux charmans, une feule de détails

poétiques rendus d'une maniere neuve &

piquante, une heureuſe audaced'expreſſions,

de grandes difficultés vaincues ſans qu'il en

coûte rien , ni aux graces du ſtyle , ni à

l'harmonie des vers. Telle eſt ſur-tout cette

ſtrophe où l'Auteur a eu l'art de peindre

trois objets, qui ſemblaient peu ſuſceptibles

des couleurs de la Poéſie , les moulins de

Montmartre , le beurre & le fromage de

Vanvres , & la porcelaine de Seves :

- - | -- I 6

| . :-z
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La colline qui, vers lé pôle,.

Borne nos fertiles marais,

Occupe les er fans d'Eole

A broyer les dons de Cérès ;

$Vanvres, qu'habite Galathée ..

Sait du lait d'Io , d'Amalthée.

Bpaiſſir les flots écumeux ;.

Et Seves, d'une pure argiſe ,

. Compoſe l'albâtre fragile,,

· Ou Moka nous verſe ſes fcux..

· Son Ode, intitulée les Rois , compoſée !

en 1783 , à l'époque de la paix, eſt remar

quable par la hardieſſe des idées, par l'éner

gique auſtérité du ſtyle, & par l'eſpece de

prophétie qui la termine. Le croiſement

des rimes y étonne d'abord un peu l'oreille.

Le dernier vers d'une ſtrophe & le premier

de la ſuivante ſont féminins , & ne riment

pas enſemble ; mais on ſe fait à cette coupe

nouvelle , ſur tout en s'arrêtant un peu,.

comme on doit le faire, à la fin de chaque

ſirophe-
- -

' , Qu'à ta voix, s'écrie le Poëte, en inver

quant la Vérité,. -

- Qu'à ta voix friſſonne & pâliſſe

Ce lâche & perfide Narciſſe,

Etes paſſions du Maître, eſclave ſans pudeur,

Qui, de la Couronne éclipſée,.
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Explication de la Charade, de l'Enigme &

du Logogriphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Charnu ; celui

de l'Énigme eſt la Nuit ; celui du Logogri- .

phe eſt Reverſi, où l'on trouve Revers,Reye,

Eve, Serure, Vers, Verre à éoire.

2E3 EE3

C H A R A ] ) E.

P o U R pcu que vous craigniez d'avaler mon

dernier ,

Gardez-vous à mon tout de faire mon premier.

( Par un Abonné. )

/

| E N I G M E.

Qurl eſt ce grand parleur, dont le rôle commode

: N'exigeant point de ſcns, cſt ſi fort à la mede ;

Et qui, ſans réfléchir à rien de ce qu'cn d't,

Vous répond cependant parce qu'il réfléchit ?

( Par M. de Larroque. )

1 3
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L O G O G R I P H E.

S,ss trop ſavoir quel était mon parrain ,

Mon nom pourtant eſt tant ſoit peu Romain,

sans dire au net le nonbre de mes fNres,

· Sache, Lecteur, qu'entre eux je ſuis l'aîné,

( Non qu'autrefois ce nom me fût dºnné ) ;

Lorſque je nais, je fais naître ma mere,

Qui tient ſes jeurs même de mes enfans.

Mais veici bien autre érange myſtère :

Dans mes ſept pieds je renferme mon pere ;

Un dépôt cher; ce qui manque aux Romans ;

" Une liqueur ; ce qu'on devient par elle ;

Du Livre ſaint un Ectivain fidclc ;

Ce qui n'eſt poir t; deux vi"es des Nermands ;

Le nid d'un aigle ; ti : e maiſon flottante ;

Pas dangereux ; des jardins une plante ;

Une vapeur que tranſporter t les vents ;

Ie bord d'un fleuve ; un mois ; deux élémens ;

Terme au Trictrac : une note ; un reptile ; *

· Le ncm qu'on denre aux cheinins d'une ville ;

Un paſſe-temps ; un ſtupide a iii al ; -

En vieux français un péché capital. . i

- Cherche, Lecteur, dans cette pacotille ;

J'y ſuis nommé par non nom de famille.

( Par M. ***. )

•i
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

A L M A N A c H DEs MUsEs , 179o &

179 1. Prix , 36 ſous chaque Volume. A

, Paris , chez Delalain l'aîné & fils, Libr,

rue Saint-Jacques , Nº. 24c.

NA'UELQUEs Amateurs d'un Art dont on

s'occupe fort peu, & peut-être trop peu

dans ce moment, d'un Art qui ne fut ja

mais plus dignement employé qu'à chanter

la Liberté, d'un Art à qui elle peut don

ner-cttE-mous un nouvel eſſor, une exiſ

tence preſque nouvelle , s'étonnent que

dans qe Journal , conſacré de tout temps

aux bons principes littéraires, il n'ait pas

été, depuis pluſieurs années , queſtion de

l'Almanach des Muſes. Ce qui rend cette

omiſſion plus remarquable , c'eſt que le

Mercure a été rédigé long temps par un

Poëte , & que depuis il compte encore

autant de Poëtes qu'il a de Rédacteurs.

Pas un d'eux qui n'ait ſacrifié aux Muſes,

pas un qui ait penſé à les tirer, en ren

dant au moins compte de leur Almanach,

de cette ſorte d'oubli où on les a laiſſees,

ll faut que le moindre de tous répare

I 4
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«ette négligence ; il ſera plus à ſon aiſe

qu'ils ne l'auraient été : en parlant de Pcé

fie, il n'aura pas, comme ils l'auraient eu,

l'air de s'occuper de ſa gloire.

Au milieu des grands intérêts qui nous

abſorbent depuis près de trois ans , il eſt

ſi peu queſtion de vers , il ſemble que l'on

en fait ſi peu , qu'on a peine à ſe figurer

COImInCInt§de l'Almanach des Muſes,

ſar-tout ces deux dernieresannées, a pu rem

plir ſon Recueil.C'eſt pourtant ce qu'il a fait ;

& ſans comparer ces deux Volumes avec

les précédens, ſans prononcer fur le plus

ou le moins de morceaux diſtingués qu'ils

contiennent , relativement aux premiers,

il eſt certain qu'il s'y en trouve un plus

grand nombre qu'on ne l'aurait imaginé.

On ne les ſéparera point dans cet Article,

deſtiné à retracer en peu de mots, non tout

ce qu'ils renferment d'eſtimable, mais ce

sui a paru l'être davantage. Nous nous

mettrons ainſi au courant ; &, réſolus de

ne plus paſſer déſormais ſous filence cette

Nouveauté de chaque année , nous aurons

ainſi repris, en quelque ſorte, l'Hiſtoire de

notre Pcéſie légere, depuis,l'époque de la

Révolution.

LeVolume de 179o effre encore une fois

trois noms illuſtres qui renouvellent des re

grets. Ceux de Voltaire, de Thomas & de

Barthe.Trois morceaux deVoltaire ſont tirés

de ſes Lettres au Roi de Pruſſe. Bien des

-
-
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arInées ; ce ſont des Vers à l'Auteur des

Voyages d'Anachaſs, une Fable de l'Aigle

é# , & un Fragment d'un Poème

ſur les Montagnes. Tous trois ſont en vers

libres , & joignent à la juſteſſe , à la clarté

qui , avec d'autres qualités éminentes ,

regnent ordinairement dans les vers de l'Au

teur , une aiſance que ne permet pas tou

jours un genre de verſification plus ſévere.

N'en citons pour exemple que ce joli pa

rallele adreſſe à l'Auteur d'Anacharſis :

Soit que vous rappeliez les jugemens coupables,

Ou la haine envieuſe immola des Héros ;

Soit que vous m'attiriêz dans ces cercles aimables

Oû les Grecs au bon ſens préféraient les bons mois à

Je retrcuve Paris ; & vos crayons ſinceres,

Dans les Athéniens me peignent les Français :

Chez nous, les Anitus, comme au temps de nos

peres , - | -

Calomnietaient encore avec quelques ſuccès ;

Et la jeune Phryné, chez nos Juges auſteres,,

Gagnerait toujours ſon procès.

Ce n'eſt point en vers inégaux & croiſés s

mais en hexamerres régulicrs qu'écrit preſque

toujours M. Collin : on peut dire cependant

ue c'eſt en vers libres , tant la facilité de

on ſtyle en bannit la gêne & la ſévérité

des grands vers. Cetté facilité deſcend

quelquefoisjuſqu'à une exceſſive négligence »
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ou plutôt parmi le grand nombre de vers

négligés qu'il laiſſe échapper de ſa plume,

il s'en trouve rarement d'un peu ſoignés, &

qui s'élevent, par les images ou par le ſtyle,

au deſſus de la ſimple proſe. Voltaire, dans

ſes dernieres années, avait mis à la mode ce

genre expéditif; mais ce n'eſt pas en cela

qu'on doit le choiſir pour modele. Peut

être vaudrait-il mieux , pour la gloire de

M. Collin , ſoigner davantage & moiss

produire. Sept Pieces, dont quelques-unes

ont plus de cent vers, & dont aucune n'en

a moins de ſoixante, paraiſſent dans ces deux

volumes avec ſon nom, & ſeraient recon

naiſſables quand ce nom n'y ſerait pas.-Au

lieu de ces# Pieces faibles, que M. Colhn

eût mis le talent très-réel & très aimable

qu'on lui connaît à ſaire , à étendre , à

perfectionner les Adieux à Thalie, l'Epître

à la Simplicité, les Muſes délaiſſées , &

même l'Inſomnie , ſujets heureux pour

un Poëte , ce pourraient être quatre

morceaux que tous les amis des vers aime

raient à lire ; mais l'Auteur de ces Pieces

négligées, n'a - t - il pas, en les écrivant,

trop oublié l'Inconſtant, l'Optimiſte & les

Châteaux en Eſpagne ? - .. · . '

, Une Piece plus ſoignée , quoique "ün

ſtyle coulant & facile, une Piece piquante

par le ſujet & ſouvent par l'expreſſion ,

c'eſt le Français aux bords du Scioto , de

Mr. Andrieux , qui termine l'Aliiianach

: •.
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de 1791.. La fiction en eſt ſimple & heu

reuſe. C'eſt un cadre où paraiſſent rapide

ment les vices de l'ancien Régime, les bons

effets de la Révolution , & les ridicules

ariſtocratiques. On en ferait une charmante

Comédie. L'Auteur avait promis de s'en

occuper lui-même ; nul autre ne pourrait

mieux faire, & le Public doit le ſommer de

ſa parole.

· M. de Cubieres eſt encore un de nos

Poëtes dont l'abondance & la facilité forment

principalement le caractere, Son Dialogue

intitulé les Journaux d'à préſent , a des

détails agtéables & une teinte doucement

ſatirique , qui perce auſſi dans ſon Epître

ſur le Déclin de la Poéſîe. Cette derniere

Piece offre une ſingularité. L'une des

tirades les plus agréables commence par ce

VerS : -

Temps heureux où régnaient Louis & Pompadour !

& huit pages après , on trouve une autre

Piece anonyme , mais qu'on ſait être de

M. Gudin, & qui commence par le même

vers, mot pour mot , toute la tirade a le

même ſens dans les deux morceaux, Dans

| ' l'un , c'eſt ce temps où l'on ſe demandait

chaque jour , quel était le nouveau chef

d'œuvre de Voltaire ; -

Oii l'on ccurait en foule admirer au Salon



176 . M E R C U R E

les peintrtres de Vanloo , où l'on vit

l'arbre encyclopédique élever ſes rameaux :

dans l'autre, c'eſt ce temps où l'on ſe deman

dait pour nonvelle quel enfant de Melpo

mene ou de Thalie devait ormer la ſcène d'un

chef-d'œuvre nouveau;

Quel Tableau paraîtrait cette année au Salon ;

où l'on courait au Théâtre profiter des

leçons de Voltaire ; où Eiderot , traçait

le plan de l'Encyclopédie, &c. Il n'eſt pas

rare de ſe rencontrer en quelque choſe dans

un ſujet ſemblable, mais il l'eſt peut-être

e rencontrer à ce point.

Le genre de M. de Saint-Ange eſt plus

auftere. On ſait à quel degré il§
le talent de la verſification : on en trouve

, ici de nouvelles preuves dans ſon Epſtre

à un jeune Poète , ſur l'amour de la Gloire

& le danger des Paſſions , & plus encore

dans la Deſcription du Palais du Soleil,

qu'il a retraduire toute entiere du ſecond

Livre des Metamorphofes. Il continue cou

rageuſement la Traduction de ce Poëme ;

il a le courage plus difficile encore , de

corriger & de refaire tout ce qu'il reconnaît

, lui-même de faible ou de défectueux dans

ce qu'il a publié à un âge qui , d'ordi

naire, eſt celui des diſpoſitions plutôt que

du talent.

Deux morceaux conſidérables par l'éten .
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Emprunte effrontément une vile ſplendeur,

Prix infame du caducée ! -

Il l'invoque contre les abus du pouvoir,

contre ces Cachets tyranniques , alors dans

toute leur force , mais briſés enfin ſans re

tour, contre les infractions de la juſtice ,

contre la manie des conquêtes :

· Ercins les guerres homicides !

: Que le ſouffle des Euménides º

Ne faſſe plus rugir les bronzes enflammés !

Ferme ces bouches effrayantes. -

Qui lançaient le courroux des Souverains armés,

Et leurs réponſes foudroyantes !

Pl devait un coup de pinceau aux Rois

efféminés &§ſ l'a donné terrible,

& tel que, ſans qu'il ait nommé l'original ,

dont la mémoire était alors récente, on le

reconnaît auſſi-tôt dans le portrait.

Au ſein des Nymphes d'Amathonte,.

Voyez-les endormis ſans honte, .

Sacrifier leur gloire aux lâches voluptés, -

Et d'amour eſclaves ſuprêmes,

Sur le front inſolent des plus viles Btautés,.

Humilier leurs diadêmes. .

Le Trône n'a pu les abſoudre : . À

Ils avaicnt uſurpé la foudre,-
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Et de l'encens des Dieux enivré leur orgueil ;

Mais frappés d'une mort impure,

Ils vont au lieu funebre où le ver du cercueil

· Attend ſa royale pâture.

| L'Ode finit par ces deux ſtrophes vrai

ment prophétiques :

Tyrans ! les Nations ſommeillent.. .

Ah ! ſi jamais ils ſe réveillent

Ces Peuples Souverains, détrônés par les Rois ;

Si les abus de la puiſſance

Rendaient à l'homme enfin le premier de ſes droits,

La douce & fiere indépendance :

Oh ! qu'alors ma lyre ſuperbe ,

Rivale des chants de Malherbe,

Aimerait à conter nos maux évanouis !

Horace a vu les fers du Tibre :

Moi , je verrai la Seine , amante de Louis,

Rouler une onde toujours libre.

Il faut le dire franchement, nous n'avons

rien dans notre Langue de plus beau que ces

cinq ou fix ſtrophes. C'eft par cette hardieſſe

& cette nouveauté d'expreſſions & de pen

ſées , ſans leſquelles il n'y a point de vraie

Poéſie, que M. le Brun eſt principalement

diſtingué. C'eſt par-là qu'il prêtera le plus

à la critique , lorſque ſes GEuvres paraî

ront, comme on nous le fait enfin eſpé
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rer ; mais c'eſt auſſi par-là qu'il ſera le

plus aiſé de le défendre , en remontant

aux vrais principes ; ou plutôt c'eſt ce qui

doit faire ſon premier éloge. L'invention

eſt dans la Poéſie , comme dans tous les

Arts , le vrai cachet du génie. Faire des

vers ſans inventer des expreſſions nouvel

les , c'eſt aligner des mots d'une façon plus

ou moins ſonore : le vrai Poëte eſt celui

qui enrichit la Langue poétique. .

| Le premier qui oſe appellee la porce

laine où nous buvons le café , l'albâtre

fragile oà Moka nous verſe ſes feux ; qui ,

pour déſigner la guerre, fait rugir le ſouffle

des Euménides dans des bronzes enflammés,

qui , paraphraſant l'ultima ratio regum ,

inſcrit ſur les canons, dit que leurs bouches

effrayantes lançaient le courroux des Souve

rains armés & leurs réponſes#

le premier ſur - tout qui, ſous le regne

même du Deſpotiſme , ſi loin encore du

† où tout devait être remis à ſa place,
a dlt : - ' •

: .

Ces Peuples ſouverains, détrônés par les Rois ;

& dont le ſtyle en général eſt marqué de

cette empreinte hardie, celui-là ſans doute

eſt un grand Poëte : il a cet os magna ſo

naturum qu'Horace exige, & qu'il avait

lui - même dans ſes Odes. M. le Brun a

dans les ſiennes d'autres défauts, & cet
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eſprit de création qui l'anime toujours ,

peut l'égarer quelquefois; mais le plus ſou

vent ſes expreſſions ſont, poétiquement

parlant, auſſi juſtes que nouvelles

Ce n'eſt pas ici le lieu de nous étendre

ſur ce qui conſtitue le vrai ſtyle poétique,

ſujet preſque neuf dans notre Langue, &

qu'on pourrait traiter , pour ainſi dire ,

tout entier, en citant coname exemples de

beautés poétiques tout ce qui , dans nos

plus grands Maîtres, dans Malherbe, Cor

meille, Racine, Boileau , La Fontaine, a

le plus exercé la maligne ſubtilité des cri

tiques. la plupart des traits qui , dans la

nouveauté de leurs Ouvrages, omt fait jeter

les hauts cris à tous les Puriſtes tinmides,

ſont préciſément ceux qui enchantent tous

les Poëtes. Mais nous nous ſommes déjà

involontairement trop arrêtés ſur ce fujet.

Nous ne pouvons plus cirer, comme nous

I'auricns voulu , quelques fragmens d'un

grand Poëme , prcmis & célebre depuis

fong-termps ; nous ne pouvons plus jcindre

à nos juſtes éloges quelques obſervations

que nous eroyons fondées, tant ſur ces di

vers morceaux, que ſur les Odes ; & nous

regrettons toujours de ne pouvoir cirer ni

ce Poëme , ni les autres GEuvres de M. le

- Brun que par fragmens.

On doit tous les ans chercher dans ce Re

cueil les rnorceaux de M. de Fontanes. On

n'en trcuve que trois dans ceux de ces deux
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due , importans par les objets , piquans

· par la maniere dont ils y ſont traités ,

intéreſſans même par le nom de l'Auteur ,

' diſtingué depuis dans une autre carriere que

celle des Muſes , ce ſont une Epſtre à

· M. Marnefia, & un Portrait hiſtorique du

Charlataniſne, par M. Cerutti. Le premier,

écrit en 1787 , contient le tableau que pré

ſentait alors la France, & legermed'eſpérance

ue les Aſſemblées Provinciales , premier

§ de la deftruction du Deſpotiſme &

de la réſurrection du Peuple , inſpiraient

à tous les Philoſophes patriotes, à tous les

hommes nés libres ou dignes de le devenir :

le ſecond offre, dans un cadre heureux , la

· confeſſion générale du Charlataniſme , &

l'Hiſtoire abrégée de ſon regne chez tous

les Peuples anciens & modernes. Cette

eſpece de ſatire ſans fiel , étincelle d'eſprit

& de talent. Le ſtyle en général un peu

brillanté de l'Auteur convient à merveilles

à ce portrait , qui eſt tout en oppoſitions

& en rapprochemens. En voici quelques

traits pris au haſard. C'eſt le Charlataniſme

qui parle. *

Tantôt je marche ſolitaire,

Et tantôt la foule me ſuit.

Je m'enveloppe du myſtere,

Et je m'environne du bruit :

Le bruit en irmpoſe au vulgaire,

· Et lc ſileEce à l'homme inſtruit ... .
4J
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L'eſpoir offre la ſeu'e image

Dont tout mortel ſoit enchanté :

C'eſt le ſeul bien que l'on partage

Sans choix, ſans inégalité ;

Et c'eſt le ſeul fiatteur, je gage »

Qu'ait jamais eu la pauvreté. ..

Je dicte à nos Prélats de pieux Mandemens,

Des Diſcours aux Académies :

Sans être énu, j'ai de grands mouvemens ;

Porpeuſement j'orne des minuties.

- J'ennoblis bien des inepties,

J'ennoblis auſſi bien des Grands. .. &c.

M. Chénier, habitué aux ſuccès drama

tiques, l'eſt auſſi au genre de ſtyle poétique

qui peut ſuffire au Théâtre ; mais l'Ode

exige d'autres mouvemens, d'autres images,

une autre audace. Le Dithyrambe eſt bien

plus exigeant encore. Il eſt, ou plutôt il

était, pour le déſordre , pour la hardieſſe,

pour l'étrangeté des figures & de l'expreſ

ſion ..... ce que probablement nul Ouvrage

moderne ne pourrait être, ſans paraître celui

d'un inſenſé. Mais auſſi pourquoi faire des

Dithyrambes, ou plutôt pourquoi nommer

Dithyrambe, ce qui n'en eſt point, ce qui

ne peut en être un ? Eſt - ce un ſujet de

1Dithyrambe qu'une Aſſemblée de Légiſla

teurs ? En redeſcendant au titre d'Ode ſr

l'Ajemblée Nationale, il y a encore dans
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cette Piece quelques expreſſions peu dignes

de la Lyre , comme Valets des Rois & des

Miniſtres..... le fils du grand Pepin , &c.

mais on y trouve auſſi de belles ſtrophes ;

celle-ci nous a paru la meilleure. C'eſt à la

Liberté qu'elle eſt adreſſee.

Ton aſpcct réjouit le mont le plus ſauvage,

Au milieu des rochers enfantc les moiſſons ;

Par toi, le plus affreux rivage

Rit environné de glaçons.

L'immortelle Nature à ta voix eſt ſoumiſe ;

Par toi le jour peſant qui luit ſur la Tamiſe,

Eclaire un Peuple heureux, actif, intelligent;

Sans toi, Divinité chérie ,

Le beau climat de l'Heſpérie,

Sous d'opulens rayons offre un ſol indigent.

· M. Duault a deux Pieces très-intéreſſan

tes ; l'une intitulée le Souhait , & l'autre le

Souhait réaliſé. Dans la premiere, il exprime

le déſir de revoir les § qui l'ont vu

naître ; dans la ſeconde, les plaiſirs dont

il a joui à ſon retour. Un ſentiment doux ,

des tableaux vrais, des images champêtres

qui prouvent le goût de la Nature & le

talent de la peindre, c'eſt ce qu'on remarque

principalement dans ces deux morceaux

aſſez étendus, qui ſervent comme de pen

dant l'un à l'autre. Deux exemples très

courts ſuffiront pour prouver le talent
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deſcriptif de l'Auteur. Quand pourrai-je,

dit-il, parcourir encore avec mes premiers

amis ces vergers

Où les fruits balancés ſur leur rameau ſuperbe,

Inacceſſible encore à nos bras enfantins ,

Tombaient & bondiſſaient ſur l'hcrbe,

Pu rapide caillcu ſous le feuillage atteints ?

· Dans l'autre Piece, parmi les cbjets dont

ſes yeux ſont enchantés , il n'oublie pas !

les moiſſons & le riche aſpect qu'elles

préſentent.

Du fragile pavot le ſuperbe incarnat .

A l'azur des bluets oppoſe ſon éclat ;

Et dans l'or des moiſſons qu'il épuiſe & décore,

Paraſite brillant, il s'embellit encore.

Entre les noms qui rappellent ici les

pertes récentes que la Littérature a faites ,

on ne doit pas oublier celui d'Imbert ; on

trouve encore de lui dans ces deux Volumes

des Fabliaux & quelques autres Pieces ,

où l'on reconnaît ſa maniere ingénieuſe &

piquante.

On voudrait pouvoir citer un grand

nombre de morceaux agréables de MM. la

Harpe, Bérenger , Boisjolin , Carnot,

Damas, Dourneau, Florian , Hoffman,

Pons de Verdun, Regnier , Vigée, Ber

choux ,
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choux, Guyetand, laTremblaye, Selis, &c,

| Mais l'eſpace manque , & leurs noms .

diſent aſſez ce qu'on doit attendre de leur

talent. - -

Trois Muſes, dont les produétions ne ſont

pas les moindres ornemens de ceRecueil, ont

de commun entre elles , l'eſprit , la grace,

& une aimable facilité , mais avec des

nuances qui les diſtinguent. Les Fables de

Madame la Ferandiere ſont pleines de

naturel, de ſimplicité, & preſque toujours

d'un ſens juſte & philoſophique. Les vers

de Madame de Bourdic ſont brillans d'eſprit

& d'imagination , mais ſouvent un peu

maniérés. On peut ſur-tout reprocher ce

défaut à une longue Piece, intitulée le Bon

Ménage , écrite d'un ſtyle qui fut quelque

temps à la mode , mais qui paraît aujour

d'hui tout-à-fait inintelligible. Madame de

Bourdic a trop d'eſprit pour qu'on lui par

donne de courir ainſi après†

On ne peut faire ce reproche à Madame

du Frénoy, C'eſt ſon cœur qui parle dans

ſes vers , c'eſt à celui de ſes Lecteurs qu'elle

ſe fait entendre. Le morceau plein de ſen

timent, intitulé Zulma à ſa Mere, celui où

elle peint le Pouvoir d'un Ament , ſes vers

ſur le Luxembourg, l'Emploi de la Journée

d'une Amante, l'Anniverſaire, reſpirent tous

la ſenſibilité la plus touchante , & portent

· N°. 44 29 Octobre 1791, K.
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l'empreinte du talent le plus aimable & le

plus vrai.

· L'Auteur de cet article ne pourrait , ſans

affectation , paſſer ſous ſilence quelques

bagatelles dont il ſent la faibleſſe mieux

que perſonne.Une Ode, intitulée les Etats

· Genéraux, qui parut en Avril 1789 , des

Stances ſur la mort de Madame de P. ...

une Epitre à M. de Parny, & quelques

autres Pieces légeres , lui font regretter

qu'une main déſintéreſſée ne ſe ſoit pas

chargée de cet extrait. Il n'aurait peut-être

pas reçu ſans fruit les conſeils du goût ,

& l'on peut quelquefois ſuivre un conſeil

que l'on eſt hors d'état de ſe donner ſoi

même. . | | | (G...)

---ma， siEm
" .

. JEAN CALAS , Tragédie en cinq. Actes,

en vers , repréſentée pour la premiere fois

à Paris ſur le Théâtre de la Nation, par

MM. les Comédiens Francais , le 18

Décembre 179o ; précédée d'une Préfºce

hiſlorique ſur Jean Calas , & ſuivie d'un

nouveau 5e. Ačle, par J. L. Laya. Prix,

3o ſ A Paris, chez Maradan & Perlet,

rue Saint - André-des-Arts , Hôtel de

Château-Vieux.

TRoIs Auteurs Dramatiques ont traité

ce ſujet ſi intéreſſant, mais qui préſente
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des difficultés preſque égales à l'intérêt qu'il

inſpire. M. Laya, dont la Piece a beau

2coup réuſſi au Théâtre, & qui l'a fait

-imprimer le premier, paraît avoir ſenti

ſces difficultés. Il en a même vaincu plu

ſieurs ; & c'eſt beaucoup dans une Piece

qu'il a faite, dit-on, très-précipitammenr.

• L'une des principales érait dans la trop

grande ſimplicité d'action, ſi on la prenait

près du dénouement; & dans l'impoſſibi

lité de conſerver l'unité de temps , ſi l'on

donnait à cette action plus d'étendue, fi

ſur-tout on voulait montrer au Spectateur

- l'intérieur de la famille Calas avant le

-ſuicide du fils. L'Auteur a préféré les in

- convéniens attachés à ce dernier parti. An

rtoine Calas ne paraît point dans le 1er.

Acte; mais on y parle de ſa mélancolie, de

. ſa paſſion pous le jeu, & des craintes que

donne ſa conduite : c'eſt vers la fin de cet

Acte que ſon pere & ſon ami le trouvent

· ſuſpendu à la corde fatale ; c'eſt pendant

· le premier entr'Acte que ce malheureux pere

· eſt arrêté, & jeté dans un cachot.

: De - là naît une autre difficulté plus

- grande,que la premiere; c'eſt que le Juge

• ment qui conduiſit Calas ſur l'échafaud ,

· prononcé par le Parlement de Toulouſe ,

dut être & fut précédé d'une Sentence

portée par le Tribunal inférieur, & qu'ici

tout eſt confondu. Un Acteur qu'on nomme

- le Capitoul-, ſe trouve l'un des Juges , il

2.
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préſide même le Parlement, & cet Echevin

de Toulouſe ( car les Capitouls n'y étaient

pas autre choſe ) fait en même temps les

fonctions de Préſident du Siége & d'Accu

ſateur public. Pas un ſeul autre Capitoul

ne l'accompagne; & ce Tribunal , d'une

formation particuliere , n'eſt compoſé que

de lui , de ſon Aſſeſſeur, & de quelques

Conſeillers.

L'action ainſi engagée préſentait un

troiſieme écueil dans ſa pente trop rapide

vers le dénouement, & dans l'impoſſibilité

apparente d'en arrêter ou d'en détourner

le cours par aucun incident qui ſuſpendit

l'intérêt, & pût donner au Spectateur quel

que ſurpriſe, & quelques motifs d'eſpé

· rance. M. Laya imagine un premier moyen

qui produit beaucoup d'effet au Théâtre
Leð acharné à la perte de Calas,

cherche à ſéduire ſa Servante, & lui donne

une bourſe d'or , à condition qu'elle vien

dra à l'Audience dépoſer publiquement

contre ſon Maître. On amene cette fille

au milieu de l'interrogatoire ; elle déclare

| devant tous que Calas eſt innocent , que

· le Capitoul a voulu la corrompre, & dé

poſe la bourſe ſur le bureau. Cette ſcène

· eſt fort théâtrale ; & dans la poſition où

ſont tous les perfonnages, elle ne pouvait

manquer de produire une ſenſation très

VIVe, · · · · · · · · · · · .

Mais que devient cette accuſation ſd

·r



DE F R A N C E. 18;

lennelle de corruption contre le premier

Juge ? Comment le Capitoul n'eſt-il pas

récuſé ſur le champ ? Comment tous les

Conſeillers reſtent - ils muets témoins de

cette ſcène ? Comment M. de la Salie, ſeul

défenſeur de l'innocence , ſe borne-t-il à

vouloir que le Greſiier écrive la dépoſition

de cette fille : Il ſe récuſe lui-même , &

ſort de ce repaire de l'injuſtice. Comment

ne pi eclame-t-il pas dans toute la ville ce

qui vient de ſe paſſer ſous ſes yeux? Com

ment ne ſe ſert - il pas des armes que ce

trait lui donne pour ſauver Calas , ou du

moins pour embarraſſer les Juges, & ſuſ

pendre le jugement ?

Il y a encore des objections à faire con

tre le ſecond moyen de ſuſpenſion em

ployé au 4°. Acte. La Salle d'un côté, La

vaiſſe de l'autre, pénetrent dans la priſon

de Calas , & pourquoi ? l'un , ſeulement

pour conduire ſa fille auprès de lui, ſignal

dont ils ſont convenus , ſi l'Arrêt de con

damnation était porté , tandis qu'il ſerait

venu ſeul ſi la Sentence eût été favorable ,

ſans qu'il ſoit poſſible de deviner le motif

de cette convention bizarre ; l'autre, pour

propoſer à Calas de s'échapper de priſon ,

& de fuivre avec lui une route qu'il s'eſt

ouverte à prix d'or. Calas refuſe , comme

on peut le penſer ; mais de tous ces mou

vemens peu vraiſemblables, il ne réſulte

rien au profit de l'intérêt de la Piece.

K 3
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Il en réſulte au contraire des difficultés,

& des obſcurités nouvelles. Calas était

condamné; le vertueux la Salle le lui avait

dit poſitivement , mais ſes Tyrans ont rou

vert leur lice criminelle. La Salle a ſarpris

dans la nuit l'affreux ſecret du Capitoul.

Il mande le matin le Sénat, qui s'aſſemble;

il y prend encore avec plus de chaleur la

· défenſe de Calas, & accufe le Capitoul. .

| Mais l'Arrêt n'était - il pas porté ? Eſt-ce

· une réviſion de cet Arrêt que la Salle a

, obtenue ou voulu obtenir : Quel ſecret

avait-il appris que ne lui eût précédemment

, révélé la dénonciation de là Servante : Et

à quoi aboutit ce faible incident ? L'Aſ

- ſeſſeur dit un mot : il dit que ni la Salle,

, ni Lavaiſſe ne doivent en être crus, parce

- qu'ils font entrés la veille, au ſoir , clan

deſtinement dans la priſon. Et tous deux

font déclarés ſuſpecis & récuſables, & l'Ar

rêt eſt confirmé , & le malheureux Calas,

ballotté par ces fauſſes eſpérances , ſubit
enfin ſon ſort. • ^

• Tous ces efforts inutilement employés

pour mettre du mouvement , de l'action,

, & des alternatives d'eſpoir & de crainte

, dans un ſujet qui en était peu ſuſceptible,

prouvent plus contre le ſujet que contre

fAuteur. Il s'eſt encore préparé un écueil

dans le titre de Tragédie donné à ſa Piece.

| Ce n'eſt pas que la Tragédie, telle qu'on

peut la faire maintenant » exclue les per

'
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fonnages d'une condition commune, &

· qu'une Servante même n'y puiſſe paraître ;

mais en deſcendant juſqu'à la ſimplicité ,

il ne faut pas aller plus bas , & cette ſim

, plicité doit toujours être revêtue d'une

certaine élégance dont ne doit jamais ſe

dépouiller la Poéſie , & ſur-tout la Poéſie

, tragique. · · · , - -

· C'eſt à quoi M. Laya ne nous paraît

pas avoir toujours pris garde. Quelquefois,

. par un défaut contraire, fes perſonnages

parlent en métaphores peu naturelles, & .

ſon ſtyle a une ambition qui ne s'accorde

ni avec le caractere & la poſition des Ac

teurs, ni avec la couleur générale de la

Piece. Mais fi la rapidité avec laquelle elle

a été compoſée, a cauſé la plus grande

| partie de ces fautes, elle n'a pas empêché

tAuteur d'y donner des preuves aſſez nom

breuſes de talent, pour confirmer les eſpé

rances qu'il avait déjà données.

Les diſcours du vertueux la Salle ſont

généralement écrits avec chaleur & avec

l'éloquence de l'ame. La ſcène de l'inter- .

rogatoire & pluſieurs autres ſont fort bien

dialoguées. ð trouve ſouvent des traits

· de ſentiment heureuſement rendus, comme

, dans ces quatre vers que Roſe Calas adreſſe

à ſon pere :

Laiſſez-moi, laiſſez moi les preſſer ſur mon cœur,

.. Ces fers, ſignes du crime, aujºurd'hui du malheur,
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Que d'autres mains peut-êtreont rendus exécrables,

· Mais ſur vous à jamais ſacrés & reſpectables.

Quelquefois l'expreſſion a de l'énergie &

de la nouveauté, ccmme dans ce mot de

Calas :

Comme ſi je pouvais de mes ans pleins d'honnett,

Démentir ce qui reſte, & ſouiller mon malheur !

Il faut cependant obſerver que démentir ce

qui reſte dit préciſément le contraire de ce

u'il veut dire : en quittant le ſentier de

l'honneur , lorſqu'on y a marché , on ne

dément point le reſte de ſes années , mais

les années qui ont précédé ce changement.

Cn a juſtement applaudi aux repréſenta

tions ces quatre vers de la premiere ſcène,

qui expriment une penſée méconnue dans

des ſiecles barbarc5, & qu'un reſte de fa

· natiſme aveugle ſemble encore aujourd'hui

· perdre de vue : •

· L'homme jege de l'homme! Eh ! n'a t il pas dû voir

· Qu'il oſait de Dieu même uſurper le pouvoir :

L'Univers tombe aux pieds de ſon Maître ſupréme :

Le Culte eſt différent, mais l'hommage eſt le méme.

Il ſerait malheureux† jeune Pcëte,

capable de faire d'auſſi bons vers, & plu

, ſieurs autres qu'on lit avec plaiſir dans ſa

•
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Piece, nuisît lui - même à ſon talent en

compoſant avec une précipitation qui exclut

preſque toujours dans les Ouvrages Dra

matiques la régularité du phan, le dévelop--

pement approfondi des caraéteres , & la

perfection du ſtyle. -

- ( G. ...... )

N O T I C E S.

Promenades , ou Itinéraire des Jardins de

Chantilli , orné d'un Plan & de vingt Eſtampes

qui en repréſentent les principales vues; deſſinées

& gravées par Merigot.

Dans ſa pompe élégante , admirez Chantilli,

De Héros en Héros, d'âge en âge embelli.

· Poéme des Jard ,

Se trouve à Paris , chez Deſenne, Libraire , au

Palais-Royal , Numéros 1 & 2 ; Gattey, Libr.

Num 1 3 & 14 : Guyot, Graveur & Md. d'Eſ

tampes , rue St-Jacques, Nº. 9 ; & à Chantilli,

chez M. Hédouin. . - - *

Cetre Deſcription, fort exaéte, contient autant

de Gravisres que les Jardins de Chantilli offrer t

· de points dc vues intéreſſans ; l'exécution en eſt

extrémement ſoignée.

Bibliotheque de l'Homme public, ou Analyſe

raiſonnée des principaux Ouvrages Français &

Etrangers, &c. Tomes VI & V I I. 2e. Annéc.

À Paris, chez Buiſſon, Imprim-Libr. rue Haute

feuille, N°. 2o. --• .. -- . - - • •>

· •
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précieux par le choix éclairé des Rédacteurs.

de l'Hiſto re, tant ſacrée que profane, ancienne

Cet abrégé d'Ouvrages, que les circonftances

rendent intéreſſant, devient de jour en jour plus

2ee. Livraiſon de l'Abrégé de l'Hiſtoire Uni

vcrſelle, en Figures deſſinées & gravées par les

Premiers Artiſtes de la Capitale ; ou Recueil d'Eſ

tampes repréſentant les ſujets les plus frappans

& moderne ; avec des explications qui s'y rap

portent : par M. Vauvilliers, de l'Acadéuiie ds

Inſcriptions & Belles-Lettrcs. Le prix du Cahier

in-8°. eſt de 4 liv. = Hiftoire §crée , N°. 9,

Ier. Livre des Rois. On ſouſcrit à Paris , chcz ,

Didot jeune, Imprim-Libr. quai des Auguſtins ;

Dnfios, rue St-Victor, près la place Maubert ; &

Moutard, Imp-Lib rue des Mathurins. '

, Cet Ouvrage, toujours auſſi ſoigné dans toutes

ſes parties, continue d'obtenir le ſuccès qu'il
mérite. . -

mºEaissim

G É o G R A P H 1 E.

Atlas National & général de la France, d'viſ

en 8; Départemens, ſubdiviſés en Diſtricts, avec

tous les Chefs - lieux de Cantons , & les Muni

cipalités qu'ils renferment, en 83 Cartes, levés !

géométriquement par ordre du Roi, & miſes au

jour par M. Caſſini le Thury , de l'Académie

Royale des Sciences.

Cet Atlas portatif, levé avec le plus grand

ſoin, eſt une Géographie complette de la France,

'déſirée depuis long-temps ; les Cartes en ſont plus

- à
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|

détaillées qu'aucunes de celles qui ont paru juſ

qu'à préſent; elles ſont enluminées, les Diſtricts

y ſont diſtingués par diverſes couleurs ; les prin

cipales Routes y ſont tracées, & il ſe trouve

ſur chaque Carte 8 à 1o lieues des environs du

Départeinent qu'elle repréſente, ce qui remplit

la Carte dans toute ſon étendue : on oſe †

que cet Ouvrage n'a beſoin que d'être connu

pour obtenir les ſuffrages du Public. Il eſt adopté

dans les Colléges,§ , Maiſon d'Education,

& par les Inſtitutions. *

Cet Atlas, volume in-4°. très ºutile par ſes

détails aux perſonnes qui voyagent, eſt du prix

de 84 liv. relié ; & e petit in-4° 48 liv. rel.

avec un précis méthodique & élémentaire de la '

nouvelle Géographie de la France. Chacune des

33 Caſtes qui le compoſent, ſe vend ſéparément

oute encadrée d'une bordure de vignette agréa

le, pour être miſe ſous verre, & peut être .

loyée de maniere à être miſe en porte-feuille.

'rix, 1 liv. 4 ſ. -

On trouve chez le même Géographe la grande

-4 liv. Ces ſix f.uilles aſſemblées & brochées ,

vec une Table indicative ſur la feuille de la

[uelle ſe trouve chaque Département , forment

in Atlas in-folie, dont le prix eſt de 24 livres.

ltlas Eccléſiaſtique, diviſé en 83 Départemens &

yêchés, & en dix Arrondiſſemens Métropoli-.

ains. Broché in-folio, 2o liv. Petit Atlas, diviſé

n 83 Départemens, en 48 Cartes, format d'Al- .

manach ; relié en maroquin, 12 liv. Carte de

rance, en deux grandes feuilles, avec deſcription

n marge, 6 liv. Attre Carte des Poſtes de France,

iviſée par Départemens, en une grande feuille,
-

«.

>arte de France en ſix feuilles enluminées Prix, .
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5 liv. La petite Carte générale, avec deſcription, ,

1 liv. 1o ſ. A Paris, chez le Sr. Deſnos, Ingén

Géog. & Libr. du Roi de Danemarck, rue St

Jacques, N°. 254. - -

Il diſtribue gratuitement ſon Catalogue géné

ral d'Atlas, Globes & Spheres , Itinéraires de

toute l'Europe , Plan de Paris, tant ancien que

moderne, ainſi que de la très-nombreuſe Col

lcction d'Almanachs en tous genres, avec Ta

blettes économiques, perte & gain, & Stilet pour

écrire ſur le nouveau papier dont elles ſont ccHn

poſées. Il ſatisfait à toutes les demandes faites

par la Poſte, lorſque les lettres ſont affranchies.

Nouvelle Mappemonde céleſte, terreſtre, hiſ

torique & coſmographique, où ſont les Voyages

de Cook, Ouvrage dédié au Roi, en 4 feuilles

enluminées. 6 liv. L'Europe, l'Aſie, l'Afrique,

l'Amérique, Plan de Paris & ſes environs, même

prix. - #

O Ar r s s I o N. . -

· Le Portrait de M. l'Abbé Maury, gravé par

M. Godefroy , que nous avons annoncé dans

notre dernier Nº,, ſe vend 6 liv. -

T A B L E.

2Reasers.

Charade, Enig. Leg.

Airianach des Muſes.

\

1 57]Jean Calas. ^ ^ ſ84

161 Notices. . , · · · · · -

1 43 · · · · · · · $tº
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. P o L o G N E. ;

De Varſovie, le 7 octobre 179t. :
-

º ) : . ,

Derois que la Diète a rouvertii'ſes

^ Séances, elles n'ont reçu d'intérêt que des

attaques impuiſſantes livrées à la Conſti

tation par quelques Députés mécontens,

& duzèle de Sa Majeſté à la défendre.º .

-†F
- e. A peine le Chancelier Chreptopitz :

º§§ affaires#

commencé le rapport promis par le Rei

aux Etats, concernant les négociations

du Miniſtère pendant la prorogation de la

Diète, que le Palatin Malachousti, frère

du Maréchal de la Diète, demanda ls

parole : en eut de la peine à le retenir.Le

emºte commença à gagner toute la salle ;

N°. 44 29 Octobre 1791, N
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enfin, le Roi appella le Palatin auprès de

lui, & parvint à le détermiser à retirer ſa

demande : ce Nonce fit encore plus, il

quitta la Salle. Après cette ſcène, le Mi

niſtre reprit ſon rapport ; il fit un récit

ſuccinct de ce qui s'étoit paſſé, tant à

Pétersbourg qu'à Siſtove, & arriva enſuite

à l'objet principal, ſavoir; aux négocia

tions avee la Cour de Dreſde. Il apprit

aux Etats que cette Cour avoit remis au

Miniſtre de la République deux Notes ;

I'une du 29 Août, & l'autre du 1o Sep

tembre ; il les lut en entier. Par ces notes,

l'Electeur en diſant mille choſes obligeantes

à la Nation Polonoiſe, décline de s'expli

uer cathégoriquement ſur l'acceptation

† la Couronne, & ſe borne à déclarer

u'il prendra cette affaire en eonſidéra

tion, qu'il l'examinera d'après les intérêts

§ de la Pologne & de la Saxe, &

qu'il fera ſur-tout ſes réflexions ſur les

pacta.conventa. Dans cette ſituation des

choſes, le Miniſtre propoſa de faire re

mettre au Miniſtre de Dresde une réponſe

aux deux Notes de l'Electeur ; réponſe

par laquelle on inviteroit l'Electeur à abré

er les délais , & à entamer le plutôt poſ

#. des conférences. Cette propoſition

adoptée par la majorité, fut le ſignal d'un

nouvel orage.Les Nonces Sorkowski de

Sendomir & Jagurski de ... Volhynie ,

déclarèrent que leurs Commettans ne
^ .4 : - • • • • -

* - ， r "
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leur avoient donné aucun pouvoir d'ar

rangement avec l'Electeur de Saxe; que

leur intention étoit de s'en tenir à l'ancienne

forme d'élire leur Roi, & qu'ils en appel

doient à la Nation elle-même, ſi on oſoit

y apporter quelque changement. Cette

manifeſtation excita , du tumulte & des

murmures; on ne s'entendit plus; enfin,

le Roi parvint à calmer les eſprits : Sa

Majeſté prononça un diſcours mâle &

éloquent, dans lequel Elle dit que laConſ

titution ne devoit point éprouver d'oppo

ſitions de cette eſpèce, puiſqu'elle avolt

été reçue avec joie & reconnoiſſance dans

la plupart des Vayvodies & des Diſtricts,

tant du royaume que du Grand Duché. ;

.. Quoiqu'on n'en ait point parlé dans

, cette Séance du 22, on ſait que l'Electeur

de Saxe demande pluſieurs éclairciſſemens

préalables, concernant la future Infante ſa

,fille. Il eſt encore certain qu'à Pilnitz,

.S. A. E. a déclaré au Comte Dzieduc;iski,

.que dans une affaire auſſi importante on

- ne pouvoit ſe paſſer du concours de la

, Cour de Pétersbourg. - La Note arrêtée

, le 22, fut expédiée à Dreſde le ſurlende

· main. La République y preſſe l'Electeur

- de conſidérer que la durée de la Diète

, étant limitée, elle deſire de conncître ca

, thégoriquement ſes dernières intentions. .

-: # pe ne la Note étoit réd gée, que

· trois Nonces déposèrent au Grod leux

N 2,
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eſtation contre la délibération du 2t ,

douze autres Norces un acte ſemblable

contre la nouvelie Gonſtitution, en géné

ral, Le Maréchal Malachowski étant vio*

lemment inculpé dans la première , ſes

gmis ſe recrièrent , le vingt -reaf ,

ſur une attaque ſi injuſte. Cette plainte

fut appuyée d'une nombreufe majorité : le

Roi, dont l'expérience & le zèle du Ma

réchal ont puiiſamment ſecondé les deſt

ſeins, prit également ſa défenſe avec cha

leur. De ces efforts combinés, réſulta tine

séſolution de biffer les proteſtations, poux

ſervir de témoignage & de réparation au

Maréchàl Malachowski : cette déciſion fut

auſſi tôt exécntée. - - -

· .. Que l'Electeur de Saxe, ou tout autre,

accepte cette fragile Couronne , que l'op

poſition des Mécontens ſoit ou te ſoit

pas actuellement redoutable; que la plu

ralité des Polonois aiment oa n'aiment

pas la Conſtitution, il me faut pas être

pénétrant pour prévoir qu'avant peu d'an

nées elle occaſionnera de nouvelles fe

#† du caractère nºtie

nal, le défaut de poirtt d'appui & de

moyens de ſtabilité§ obſerve dars ee

ſyſtême de Gou'vesnennent, redorºneront

.bientôt des armes aux Factiers;& tandis

qu'eHes troubleront l'tntérieur âe 4 Etat,

la Politique éuangère profitera de leurs

2ſottifes. " : · · , | . " :: i . .. !
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- . De Hambourg, le 14 oººbre

M. de Bourgoin, Miniſtre Plénipoten

tiaire de France auprès des Princes & Etats

de la Baſſe-Saxe & des villes Anſéatiques,

tennit le 3 de ce mois à notre Sénat ,

la nouvelle Conſtitution Françoiſe, avea .

la lettre d'acceptation de S. M. F. C. à
l'Aſſemblée Nationale. La même notifica

tion a été répétée par M. de Bourgoin aux
Princes & Etats du Cercle de†

On defire, ſans l'eſpérer , que cette accepta

tion contribue à rétablir en France , le

repos, l'ordre, & la confiance.

Il eſt maintenant bien certain qu'aucune
Puiſſance du Nord n'interviendra cette an

née dans les affaires de cette Monarchie

déchirée. Ies ſpéculations fur le Roi da

Suède doivent être renvoyées à un autre

temps, puifque les troupes deſtinées à agin

au dehors, ont reçu l'ordre de retourner

dans leurs quartiers reſpectifs : les autres

prépa atifs ont été également contreman

dés ; la Cavalerie campée à Ladugard eſt

tepartie le premier de ce mois pour fes

garnifons ordinaires. Cependant, on n'a

pas encore commencé à déſarmer l'eſcadre

de Carlſcrona, & celle des Ruſſes à Revel

eſt toujours en activité; mais, $ ſuppo•

3 #
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ſant que l'une & l'antre fuſſent deſtinées

à quelque ſervice ultérieur, très certaine

ment ce ſervice eſt renvoyé à une époque

indéfinie ; car la Baltique ceſſe d'être pra
ticable† les vaiiſeaux de guerre.

; On ſe flatte à Pêtersbourg que la paix

définitive avec les Otomans éprouvera peu

de difficultés : cette opinion réfute celle

des prétendues conditions, dictées par le

Prince Repnin, & dont nous avons rendu

compte la ſemaine dernière. Certes; Ocza

kof & ſon territoire eſt déjà une aſſez belle

acquiſition, quoique d'artificieux Orateurs

aient eſſayé dans le Parlement Britannique,

d'en atténuer le ſacrifice. Par la poſſ†

de cette place, la Ruſſie devient maîtreſſe

de l'embouchure du Niéper. Ce Fleuvs

qui ſort de la Pologne , parcourant

l' Ukraine , il eſt hors de doute que la

Ruſſie n'aſſujettiſſe entièrement le com

merce de cette province. La poſition d'Oc

zakof ſur la rive droite du Niéper, ouvre

aux Ruſſes l'entsée des§ de la

Porte Ottomanne ; ainſi, en cas d'une nou

velle guerre , la fortereſſe de Bender pourra
être cernée facilement de tous les côtés. Si

la Ruſſie augmente ſa marine ſur la mer

Noire, dans la même prcportion qu'elle

l'a fait depuis 6 ans , ou depuis qu'elle

oſsède la Crimée, eiie dominera ſur le

§ & fera trembler, quand elle

le voudra, Varna, Azof & Conſtantinople

- - -

|
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même.Voilà ce que devient Oczakof entre

les mains des Ruſſes : cette place ſeule eſt

plus importante pour eux, quene le ſeroient

es provinces entières; & cependant la

demande qu'ils en ont ſatte, a † ſi

modérée, qu'on n'a ceſſé de s'extaſier ſur
la§ de l'Impératrice, qui , ſans

contredit, ſe connoît mieux en politique

utile que ſes admirateurs. -

· De Berlin, le 13 Oclobre.

, Le mariage du Prince , héréditaire de

Naſſau-Orange, fils aîné du Stadhouder,

avec la Princeſſe Wilhelmine, ſeconde fille

du Roi , a été béni au château, dans la

ſoirée du premier de ce mois. Mêmes

ſolemnités qu'au mariage du Duc d'Yorck.
" Le Général & Miniſtre d'Etat, Comte

de Schulembourg, eſt parti le 4 pour aller

viſiter les magaſins de Duché de Magde

bourg. & du pays d'Halberſtadt : il doit
ſe rendre enſuite dans le Duché de Clèves

où il n'y a point de magaſins fixes. Il eſt

aſſez naturel de préſumer que M. de Schu

lembourg prendra des meſures éventuelles

our en établir de tels, dans le cas où les

ntérêts de la Pruſſe & de l'Empire l'exi

† l'année prochaine. Il ne ſe fait

'ailleurs, dans aucun genre quelconque,

aucune diſpoſition militaire, pas même de

Prévoyance, dans l'étendue de la Monar

N 4
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shie. tes valets#- d'artiilerie re•

venus de la Pruſſe ont été réellement mis

hors de ſervice, quoique des Feuilles pu

bliques aient ſauſſement aſſuré le contraire :

slles ont confondu avec ces équipages ren

voyés, l'artillerie à cheval qui reſte en état

de mobilité, & qui ſera transſérèe à

Landsberg ſur la Warta. , .
L'Académie des Sciences a tenu le 6 une

ſéance publique, à laquelle ont aſſiſté outre

les deux Pringes, fils aînés de S, M., &

les Princes ſes gendres, beaucoup de Sei

f† indigènes ou Etrangers, & le Corps

Dipiomatiqºe , au milieu duquel on a

diſèingué l'Ènvoyé de la Porte Ottomane,

i n'a point encore quitté cette réfidences

· qualité de Curateur de l'Académie,

M,, le Comte de Hertzberg a fait l'ouver

ture de la ſéance par la lecture d'un Mé
moire hiſtorique, très-inſtructif & de cir

conſtance, ſur les Révolutions politiques,

externes, internes, & religieuſes. L'illuſtre

Auteur a entrepris de prouver que, les

Révolutions proprement dites ont été

moins nombreuſes qu'on ne le penſe com

munément, & qu'elles font à craindre ſeu

lement dans les Etats trop abſolus & at
bitraires , ou trop Ariſtocratiques ſans

: empéramens. M. le Comte de Hertzberg

va faire imprimer cet Ouvrage, avec ſ#

deux Mémoires précédens ſur la Nobleſſe

héréditaire, afin de détruire le préjugé que

- • • .

|
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· le Gouvernement# eſt deſpotique.

Cette déduction ne convertira sûrement pas

les maniaques de nos jours qui voient le

deſpotiſme par-tout, juſques dans les Ré

publiques les plus libres. Nous ferons cen

noître ce Mémoire dès qu'il ſera public.

-- Parmi les Membres Etrangers qui ont été

-† à cette ſéance, ſe trouvent le

· Roi de Pologne, & le Chevalier Gioeni

de la famille Napolitaine des Dues d'Angio,

·& Auteur de la Lithologie Veſuvienne.

· De Vienne, le 13 Octobre .

· L'Impératrice & une partie de ſa Fa

· mille ſont de retour ici depuis le 4; mais

on n'attend l'Empereur qu'à la fin du mois :

il viſite les places de la Bohême & de la

Moravie. Avant ſon départ de Prague, il

a obtenu des Etats une augmentation de

5oo,ooo florins aux Contributions publi

· ques : cette ſomme ſera exclufivement ré

· partie ſur les terres ſeigneuriales. : r ,

2 Perſonne ici n'eſt perſuadé qu'en accep

tanti la Conſtitution, le Roi de France ait

· pu le faire & l'ait fait librement. On ne

· ſait pas attention, cependant, que ſi ce

Prince a pu être contraint par les terreurs

equi gouvernent ſes démarches depuis deux

ans, par la certitude de perdre la Cou

ronne, par la csainte d'occafionner fur-le

champ une guerre-civile, à • # une

*
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· forme de Gouvernement qu'il venoit de

: déciarer inexécutable deux mois aupara

· vant, le pouvoir qui s'eſt rendu maître

· de ſes actions, ne pouvoit s'étendre ſur

ſa volonté, ni le forcer à déclarer bonne,

· & ſalutaire, une Conſtitution qu'il avoit

eſtimée injuſte, dangereuſe & imprati

cable. A cette objection, on répond que

- la coaction exercée ſur les démarches de

, ce Prince, ſans aſſujettir ſa penſée inté

rieure, en a aſſervi l'expreſſion. Comme

aucune Puiſſance , ne peut pénétrer dans

le cœur du Roi de France , pour y véri

fier ſes opinions ; eomme ce Prince n'a

· point démenti celles que les Auteurs de

t ſa lettre l'ont obligé de ſigner, chaque

: Souverain arbitrera, d'après ſa convenance,

· la validité de cette acceptation. M. de

Noailles a reparu en public, & l'on ne

: doute pas qu'inceſſamment il ne reparoiſſe
- à la Cour. . :: • · · - .

- Nous confirmons de nouveau que , loin

qu'on ſoit diſpoſé à faire paſſer de nou

-yelles troupes vers le Rhin ou dans les

- Pays - Bas, le nombre de celles qui ont

· reçu des ordres eſt moins conſidérable

: qu'on ne l'a cru. Le régiment de Gem

- mingen, nommé parmi ceux qui doivent

: ſe rendre à Fribourg, eſt déjà , depuis

longtemps, & preſqu'entier dans l'Au
·triche antérieure. .§

régiment de Matheſen , les Cuiraſſiers

! 4 - #
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d'Hohenzollern ont la même deſtinatior.

Bender eſt, à quelques Compagnies près,

dans les§ , où il ne marche abſo

lument que trois diviſions des Dragons de

Cobourg , & quelques eſcadrons de
Huſſards. -

P A Y S-B A S.

De Bruxelles , le 22 Oélobre 1791.

Les Etats de Brabant ne paroiſſent point

encore diſpoſés à fléchir : on travaille ſans

doute à les-amener à réſipiſcence ; mais

il eſt encore douteux qu'on y parvienne.

: S'ils perſiſtent dans le refus des ſubſides,

& dans celui de reconncître les cinq

. Membres du Conſeil de Brabant , nom

· més par l'Empereur, il faudra bien que

, ce Monarque prenne enfin un parti défini

· tif. On lui ſuppoſe un plan de vigueur,

· lorſqu'il aura épuiſé les voies amiables :
-- CC§ conſiſte à reprendre ſes droits de

, conquête, dont il a ſuſperdu l'exercice

: depuis un an, à rompre le Contrat dont

- les Etats violent les conditions, & à changer

: les rapports conſtitutifs de l'Autorité ſou

- veraine avec celle des Etats. Une armée

- puiſſante , & dont la fidélité n'a pu être

cntamée, garantit que ce projet s'exécu

: teroit ſans réſiſtance ; mais cette armée,

- ilfaudra enſuite la rendre p .
6

A
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le Brabant, pour prévenir de nouvelles

inſurrections jufqu'à ce que la laſſitude en

étouffe les ſemences. Ce dénouement

arrêté à Vienne, dit- on , préſente des

obſtacles qu'une volonté ferme , qu'une

main vigoureuſe ſurmonteroit. Le Gou

vernement Impérial paroît craindre les

extrémités , # ſa politique conſiſte

plus à attendre le mal qu'à le préve

nir. La Convention de la Haye offrira

encore un embarras , mais il ſera poſſible

de s'en tirer par des négociations , & fur

tout par un ſyſtême de fermeté. Juſqu'à

réſent le Gouvernement a réuſſi à diviſer

es intérêts des Partis dans le Brabant, &

. ceux des Provinces Belgiques ; auſſi, à

l'unanimité & par acclamation, les Etats du

Hainaut viennent-ils de voter les fubfides.

L'affluence des François qui tnondent le

Brabant , le Tournaiſis & le Hainaut, leuis

raſſemblemens militaires, leurs évolutions,

l'annonee de leurs futures entrepriſes, l'in

conſidération qu'on reproche à nombre de

ces Emigrans, avoient déjà refroidi lts

diſpoſitiòns duGouvernement des Pays-Bas

- à leur égard.Un Traité avec la France, tou

purs ſubſiſtant,& à la conſervation duquelle

§ de Kaunitz porte une affection pº

| ernelle iles nouveaux rapports ſous#
· le Roi de France s'eſt placé avec les Puiſ

fances de l'Europe ; enfin, le ſyſtême de

ménagemena&datemporifations quicar*
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terife le Cabinet de Vienne, ont proba

blement déterminé les réponſes ſuivantes

du Miniſtre Piénipotentiaire de l'Empereur

aux Agens des Emigrés dans le Brabant. .

ce En réponſe aux deux Notes de M. le Marquis

de la Queuille, renfermant l'une quatre , l'autre

cirq demandes, j'ai l'honneur de le prévenir :

ce 1°. Que le Gouvernement ne peut con

deſcendre à l'établiſſement d'un dépôt de Recru

teurs François, ni à Henri-Chapelle , ni dans

aueun autre peint de la domination de l'Empe

reur aux Pays-Bas , parce que cela croiſeroit la

Recue , qui ſe fait pour les 1égimens nationaux

· au ſervice de Sa Majeſté, qui§ les troubles

ſont encore loin du complet, » -

« 2°. Que tout Frºnçois, muni de paſſe-port,

peut traverſer lesr§ ſans difficulté , pour

aller cü bon lui ſemble; mais que des tranſports

répétés de quinze hommes pourroient donner

lieu à plus d'un inconvé iert ; que ſur tout , il

feroit impoſſible de permettre qu'ils paſſaſſert

armés, & ſous la fo me ou la dénomination

tranſport pour des régimens qui n'ont pas d'exif

tence légalement reconnue hors du royaume de
France. , •7 - | · · · l

· « ;°. Tout Offi.ier Frarçois peut ſe rendte

dans la province de Luxembourg, & y ſéjourner

- pour tche affaire particulière que ce puiſſe être,

pourvu qu'il ſe légitime par les foimalités ordi

- maires, & qu'il ne donne pas à ſes relations l'air

d'unc miſſion ou commiſſion quelconque. » .

« 4º. On a déjà eu l'honneur de prévenir

M, le Marquis de la# , que les Soldats

· François, traveifant les Etats de l'Empereur aux

" Pays-Bas fans paſſe-ports, ſeroient à conſidérer

º comme Déferteurs , & rendus comme tels, s'ils
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- étoiert réclamés légalement, en vertu du cartel:

c'eſt un principe, dont on ne peut pas dévier. »

« 5°. J'ai déjà fait connoître à M. le Marquis

de la Queuille, qu'il ne ſeroit pas au pouvoir de

LL. AA. RR. de conſentir à aucun raſſeuible

ment de Frarçois Gentilshommes, Officiers, ou

autres.Je le requiers inſtamment d'éviter ſoigneu

ſement tout ce qui pourroit donner cet air-là au

ſéjour de Meſſieurs les François réfugiés , afin

que le Gouvernement ne ſe trouve pas dans le

cas d'être interpellé, ou forcé par ſes propres

| 1elations, à s'oppoſer formellement à une choſe

qu'il ne peut pas tolérer, & qui ſort entièrement

· des loix de l'hoſpitalité & de l'aſyle , qu'il eſt

jaloux d'obſerver & de faire obſerver. ss

Note à M. le Duç d'Uzès.

« Le Gouvernement général étant informé,que

M, ſſieurs les Officiers François continuent à ſe

: réfugier en très-grand nombre dans les Pays

Bas , qu'ils s'y raſſemblent dans des villes &

bourgs de la frontière, qu'ils y font des corpo

· rations nouvelles diſtinguées par des uniformes

nouveaux, & qu'ils font des exercices & évolu

· tions militaires, qui, bien qu'elles ne ſoient pas

armées, ne laiſſent pas que de produire une ſen

ſation trop forte pour l'état de fermentation, ou

· les troubles de ces provinces ont laiſſé beaucoup

: de têtes. Le Miniſtre Plénipotentiaire croit devoir

prévenir Meſſieurs les François réfugiés, par la

voie de M. le Duc d'U{ès , à qui il a l'honneur

d'adreſſer à cet effet la préſente Note : -

. , « Qu'on ne peut pas tolérer, que Meſſieurs

· les Officiers François ſe raſſemblent au bourg

d'Antoing , ni qu'ils ſe réuniſſent en trop grand

-
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nombre dans un même endroit, ſur-tout à la

frontière. » - •.

« Qu'on ne peut pas tolérer qu'ils s'exercers.

en corps, même ſans armes, à des évolutions

- militaires, & encore moins qu'ils retiennent,

quelque part que ce ſoit ſur le territoire de Sa

Majeſté, des Soldats déſerteurs des troupes Fran

oiſes ; & qu'on chargera les Officicrs, comman

† les troupes de l'Empereur, de veiller à ces

-objets , ainſi qu'à tout ce qui pourroit , dans la

· conduite de Meſſienrs les Officiers François, s'é-

, tendre au-delà de l'Hoſpitalité qu'ils ont récla

- mée. On a lieu de ſe perſuader qu'ils ne vou

droient pas s'écarter de ce qu'ils doivent à l'aſyle

: qui leur, a été accordé. » , -- , -

- ce Les villes & bourgs du Rœux, de Lens, de

. Chièvres, de Soignies, de Braine-le-Comte,

- d'Enghien, de§ en Hainaut, de Nivelles,

: de Vilvorde & autres en Brabant , nombre de

bourgs & villes dans la Flandre fourniſſcnt à

Meſſieurs les Officiers réfugiés des habitations

· commodes , & toutes ſortes de faciiités à ſe pro

. curer à bon marché les vivres , uſtenſiles &

meubles néceſſaires à leur ſéjour paſſager. »

*. -- ' "» : » - ^ ' -- :

Ces notes ſuffiſent à guider le jugement

· de tout Lecteur de bonne-foi, & à faire

apprécier le degré de crédit que mé

ritent les extravagans Nouvelliſtes , qui

abuſent encore les Emigrans François par

· des promeſſes imaginaires de ſecours

, étrangers. .. •i c :q , , , , vº t . ! ..

, 3iiT r ' 1 i . ' · , · · · · ,

-

|- c>r 3 » : º»', , , , : , , , ,

,ºn " : : º : LA · --
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| | F R A N C E.

· De Paris, le 18 octobre. . "

: , : ' • - -

SECONDE ASSEMBLÉE NATIONALE.

Du lundi , 17 Octobre. · ·

Les fept heures de ſéance, de 9 à 4, ont

êté totalement employées en lectures de pétitions,

en minutieux débats ſur ces pétitions ajournées,

à l'éiecticn d'un nouveau préſident, & au rem

placemert de trois ſecrétaires , qui ne s'achèvera

ue demain. Comme ces diverſes adreſſes font

§ a ſe reproduire, un jour , dans le

poit que devront en faire les comités §.
tens, il ſuffira d'indiquer ici l'objet des prin

cipales, pour caractériſer la ſoite de peuveiis

· que veut exercer l'Aſſemblée légiſlative.

" M. d'Aumont, eommandant de la garde

·tionale Pariſienne, demande « en grace » que les

· drapeaux des régime s de troupes de ligre,

formés de cette garde ſoldée , portent une teºr

renverſée , en mémoire de la conquête de la

"baſtille... Au comité militaire. , C

: Quelques Acadiens viennent gémir , à la

- barre, de l'inexécution du décret du 17 juillet

| dernier, qui lcs avoit réduits à.la moitié des

ſecours promis ; inexécution qui les laiſſe dans

une horrible misère... Au comité des décrets. ,

Un clerc de notaire de Paris ſe plaint |§e le

garde-du ſceau# des proviſions de noteite,

malgré la nouvelle organiſation du notariat,

ſous prétexte que la loi ſanctionnée n'eſt pas encote

promulguée.... Au comité des pétitions.

*

:|
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• Des citoyens de Touloufe réclarbent reſpect

tueuſement contre un décret de réduction &

de citconſcripticn de Paroiſſes diamétralemens

oppoſé à leurs vœux admis.. Au même ccmité.

Les Bordelois dénoncent à l'Aſſemblée le mi

niſtre de la guerre, l'accuſent de laiſſer leurs

gardes nationales deſtinés aux frontières, man- .

quer d'armes, de gibernes, de ceinturons ，s

d'autres fournimens, de ne leur avoir fait diſ

tribuer que les vieux fuſils du ſeizième régi- ,

ment. « Veut-on, diſent-ils, raminer l'audace

des puiſſances étrangères, en leur perſuadans

que nous n'avons à leur oppoſer que des moyens

il uſoires ?» , -

M. la Croix a ſoutenu que le miniſtre s'étoit

déja fort mal juſtifié de pareilles inculpations.

u kju'un lui a répondu que les gardes natio
nales trouveroient des atmes à l'cndroit cù ils

doivent fe rendre ; que s'ils alloient à Valen

cienres, il n'y avoit aucune réceſſité d'expédier,

à grands fais, des armes & des fournimens

pour Bordeaux- Cette diſcuſſion, courrie de cla

meurs, de huées & de veibiages , ainſi que

toutes les autres, a fini par le renvoi dc la dénonciation au futur comité militaire, A

Le direétoire du département de Lcir & Cher

écrit que les ſix caiſſes des diſtricts ſont vides,

que les envois de fonds éprouvent de ſi eruels

retards que la multiplicité des réclamations me

nace de devenir funeſte; que le déficit eſt de

2 5 2,625 liv., non comp,iſes les avances faites

Pour le raſſemblement, l'habillement & l'équi

pcmt nt des volontaires. Un ſemblable défcit dans

tous les départcmcns excéderoit 2o millions pour

un trimeſtre. Pluſieurs membres exigeoient que

le miuiſlrc fit mandé ſur l'heure. M. Lafort
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Ladébat a dit que le directoire de la Gironde

s'étoit trouvé forcé d'emprunter 5o.ooo liv. à

la municipalité de Bordeaux, pour le ſalaire des

prêtres, au premier octobre ; que le 11 il n'avoit

encore que 41,4oo liv., au lieu de 6oo,ooo l.

† devoit pour le trimeſtre , ce qui fait plus

du double de ce qui manque au département

de Loir & Cher. † lettre ſera communiquée

au miniſtre de l'intérieur , avec ordre d'en rendre

· eompte demain. On verra qu'il étoit en règle,

& que le retard vient de la tréſorerie nationale

& de la caiſſe de l'extraordinaire, auxquelles il

n'aura pas été diffici'e d'avoir ainſi des fonds

oſtenſibles le 3o ſeptembre & jours ſuivans. :

: Des lettres du département de l'Hérault ont

annoncé que le dimanche, 9 du courant, il y

eut une inſurreétion à Montpellier. Un prêtre

non-jureur diſoit la meſſe dans une petite cha

pelle, 2o hommes & 2oo femmes y aſſiſtoient

tranquillement , les derniers l'entendoient de la

porte. Trois jeunes patriotes pafſent, crient au

ſcandale, à l'inciviſme, le peuple accourt , on

ſe provoque, on s'inſulte, on ſe bat, les of

feliſés ſont traités de fanatiques. La municipa

lité arrive, requieit les troupes de ligne , &

n'cntend qu'un vœu manifeſte : liberré # cu'te,

ouverture de toutes les égliſes. Arrêté munici

pal & proclamations conformes aux loix, l'at

troupement ſe diſſipe ; quelques perſonnesavcient

été b#- ſſécs. - -

, MM. Goupilleau , Lequinio & d'autres vou

loient abſolument ure meſure généra'e ; il pleu

voit de tout côté des accuſations, ſans preuves,

contre les prêtres non-aſſermentés, de la Vendée,

de la Haute-Leite , &c. Tumulte, cris, préa

: lable, décret qui la rejette, On paſſe au ſcrutin
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& de 5 45 voix, 3o2 : omment M. Ducaſfcfpfêſi4

dent de l'Aſſemblée nationales : · : · · · 3 !

: A propos de la plainte du clerc de notaire ,

M. ie garde-du-ſceau a prié nos légiſlateurs de

fixer l'époque de l'exécution des loix par rap

Port à lui. Sera-ce quand il zura fait tout ſon

poſſible Four qu'elles ſoient publiées, ou ſeu

lement après leur promulgation « ffective ? --Vous

devez regarder la loi comme obligatoire pourvous,

dès qu'elle eſt : ſanctionnée, lui a répondu M.

Merlin. --- On a diſtingué les cas qui n'inté

reſſent que le garde-du-ſceau, des cas ou d'autres

# lui ſent intéreſſés ; on a raiſonné à perte

e vue, en thèſe générale, en principe, 'en

formes légales ;i quelqu'un a dit que le principé

n'étoit pas fait. Le garde-du-ſceau a développé

ſon opinion , qui ne l'enchiînoit à la loi qu'au

moment oü clle lie tout l'empire, & il a conclu

à ce que du moins les droits des pourvus de,

bonne foi ( en conſéquence de ces ſubtilités )

fuſſent réſervés. « Je m'oppoſe à la réſerve,

· par.e que nous n'avons pas beſoin de réſervation,

parce qu'elle eſt de droit, a crié M. Rouillère. »

On a nommé M. Vergniaud vice-préſident. La

fo:mation des comités a terminé cette jourréa

légiſlative, véritable audience miniſtérieiie.
-

- | | - ! -

, Du mardi , 18 octobre. . · · · · · , !

- A l'ouv« rture de la ſéance du mardi 1 t , te

prétident ayant reproché a pluſieurs membres qu'ils

arrivoient tard , une vcix des galeries avoit crié :

« c'eſt qu'on raccommodoit leurs culottes ». Pareille

inſolence ne s'eſt point répétée aujourd'hui, quoi

# M. Goſſuin ait renouvellé le 1eproche en

ſant : ce nous ſommes payés par la nation ; nous

lui devons tout no:ie temps ; employons-le donc
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fºuâqeufement ». Mais ce jour n'a pas étê plus

fructueux que les autres. Pour concilier le droit

ſacré des pétitions ciſeuſes ou déplacées , avec

l'économie de memcns inappréciables, un mem4

, bre a fait adopter l'idée de ne lire qu'un extrais

des adreſſes, & de n'écouter en entier.que celles

qui le mériteroient. · · . -

Un architecte oſfre en hommage à la lêgiſtu

ture le projet d'une médaille à l'honneur du corps

conſtituant & du Roi ; humeur très-viſible ; on

paſſe brufquement à l'ordre du jour. --

: MM. de Vaublanc, Héraut : de Séchelles &

*# dit Warville, ſont proclamés ſecrétaires,

aixante & un payſans détenus dans les | rifons

de Périgueux, implorent le bénéfice de l'amriſtie.

pour les délits de la révolution. Ils furent#
par un patriotiſme trop ardent, Des commiſſaires

de directoire ont eu la cruauté de f.ire a: 1 êtcs

cette portion la plus précieuſe de l'humanité , qui

auroit dû ne trouver en eux que des amis & des

frères(n'y viſſent-ils que des incendiaires & des aſ .

ſaſſins ) ; l'accuſateur public & le tribunal ont la

tyrannie de pourſuivre l'inſtruction de la procédurr,

Un membre cbſervoit qu'il ne ſuffit pas d'cx

poſer pathétiquement des griefs bien eu mal

fondés, pour obtenir ce qu'on demande; & qu'il

faut vérifier les faits. M. Chalot exigeoit que les

miniftres rendiſſent compte, ſur-le-champ , des

motifs : pour leſquels on faiſoit jouis de l'ambiſ

tie les ariſtocrates, plutôt que les patrietes, ce On

ne laiſſe, a-t-il dit, les patriotes en pºiſou, que

parce qu'on attend ure contre révelution pour les

immoler. » - - ° º ° • , ; .

Les miniſtres rendront-ils compte ? D'abord , de

quoi ? enſuite, quand : Dans 15 jours, dans la hui

taine, dans 3 jours, dºmain, au moment même...
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Autrmt de queſtions chaudement débattues. Mais

la loi leur accorde fix ſemaines; n'importe. Quatre

ſoldats ſobt encore détenus à Blois. M. Chaboe

tonne contre le miniſtre de la guerre. Des ſol

dats patriotts, des citoyers gènéreux !... Les

galeries & ſ'Aſſemblée. ſont un bruit à ne plus

ºnttndre que ces cris : mander les miniſtres. .

, « Qae les membres qui dénoncent, ſoient

nohmanés au procès - verba1, » dit un opinants

Lorage redouble. Epreuve, contre-partie inter

*ompue. ce On ne ſejoue pas ainſi d'une auguſte

Affemblée, s'écrie un oppoſant». M, Lacroix se

peut ſe iéſoude à croire ce qu'il voit, que l'a-

*mendement ſoit décrété. ce Nouveau vacatme. La

préalable étant invcquée, on a violemment diſ

ºuté ſi, comment, & poarquoi le préſident eſt

l'organe de l'Aſſemblée. M. Coutton trouvoit le

vœu de la ſignature & ſon motif indéegus & eon

· traires à la iiberté des opinions, à l'inviolabi

lité... Les oui, oui , du côté droit, les non ,

ºon , du gauche auroient tout couvert, ſi M.

·Ruchet n'cût pris la parole. Il ne conçoit pas que

des patriotes héſitent à ſigner des dénonciations

contre les miniſtres. Applaudiſſemens redoublés

à droite, rumeur épouvantable à gauche: « Tout

ºomme qui avance un fait, inſiſte M. Fauchec,

cſt un lâche, on peut & doit ſigner, Je ſuis sûr

*que M. (kubot ſe ſera un honneur 4'inſcrire ſon

nom pour ſoatenir ce qu'il atteſte. • · · .

M. Chabot ſigne, la diſcuſſion eſt fermée &

refermée, & l'on diſpute plus fort que jamais.

Enſin, il a été décrété, ſauf rédaction , que le

miniſtre de la guerre rendra corbpte demain de

* la détention des qumre ſoldats du régiment de

Rouergue ( empriſounés pour indiſcipline & dé

•nanciation de leurs officicts )s que les autres
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miniſtres rendront comptel avant le premier nd

venibrè - de l'exécution de l'amniftie, s !

* On donne audience au miniſtre de l'intérieur3

qui ſe diſculpe du retard de la remiſe des fonds,

par quatra raiſons ; 1°, ordonner n'eſt pas payer,

le premier eſt ſon devoir, l'autre celui de la trés

ſorerie. Il a ſigné des états de diſtribution pour 2»

millions ( 159,5oo liv. ). S'ils étoient parvenus,

les directoires ne ſe plaindroient pas. (Mais lors

, des vérificatioas des caiſſes , on n'y auroit pis

trouvé 3 5 millions); 2°. les ſommes expédiées ont

croiſé les plaintes de retard ; 3°. il faut 4oo fois plus

de moyeus pour compoſer 2,ooo livres en aſſº
gnats de cent ſous, qu'en un ſeul aſſignat de

• 2,boo-livres inadmiſſible dans le paiement des

fonctionnaires ; 4°. les directoires négligent de

, répondre. .. • . ' . ' - · · :

. Négatives, affirmatives , bruyans débats, « Si

le miniſtre n'a pas de réponſe , tant pis pour

lui, dit un membre », Longs éclats de rire; les

comités futurs pourvoiront a tout, comme s'il

n'y avoit ni miniſtres, ni Roi, ni Monarchie

conſtitutionnelle. - º : - " . ,

- Un membre propoſe un plan de ſalle, qui

n'aura ni côté gauche ni côcé droit, oü le pré

ſident ſera iſolé, où l'on par e a ſais demander

la parcle au piéſident, ſuj'ticn qui , ſelon lui,

donne un air d'éco'cr.... On lit le règlement de
Policc , on l'approuve , 1'on ſe retire. • ;

| | Du mercredi 2 19. octobre. , - -

· : L'Aſſemblée eſt, pour einſi dire, ſubmergºt

d'un torrent de pétitio s. - :

: M. l'abbé A gicr a inor ce la ſolution de cer

tain grand probième qui nti ſſe a F.nce &

· rhumanité toute entière, prob.tme inconnu aux ;
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peuples anciens & modernes. Il s'agit de légis

lation. Ce modeſte programme eſt renvoyé au

comité de légiſlation. , - . #

· Les citoyens de Libourne ne ſeront heureux

que lorſqu'une colonne ſera élevée, à 15o lieues

dechez eux , ſur la place de la Baſtille, à la gloire

de l'Aſſemblée conſtituante; au comité de pétitions,

. Trois mille Lyonnois demandentque les troupes

de ligne ne ſoient plus en garniſon dans leur
ville 5 au comité militaire. ,

· Des ſociétés d'amis de la conſtitution aſſurent

le corps légiſlatif « de toute l'étendue de leur

confiance & de leur reſpect pour les loix qui

émaneront de ſon autorité. » On objecte le décret

qui interdit à ces ſociétés toute adreſſe collective;

mais M. Audrein penſe qu'il ſeroit bon que tous

les François compoſaſſent ces ſociétés, & den

naſſent ainſi des témoignages de confiance & de

reſpect... Mention honorable. - »

• Une dépuration des artiſtes non-académiciens,

dont les chefs-d'œuv1e ſont expoſés au ſallon du

Louvre, vient propoſer , ſous le nom d'explica

tion , des corrections au décret portant que les

técompenſes deſtinées à l'encouragement des arts,

ſeront réparties d'ap ès le réglement de l'acadé

mie de peinture & de ſculpture , concurremment

avec deux membres de l'académie des ſciences,

deux membres de l'académie des belles-lettres ,

& 2e artiſtes choiſis par ceux qui ne ſont pas

académiciens , &c. · · ·, :

, M. Vergniaud, vice-préſident, a répondu aux

députés. La G,è e, l'Italie, Rome & les cendres

des C : o7 , l'ont heureuſement , conduit à l'ar

tiſte qui, « le cœur palpitant des beaux mou

vemens de la révolution , avec un ciſeau créa

teur ou un pinceau magique , rep, eduira les

^ s ,
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événement de cette merveilleuſe épcque, & les

grands-hommes qui l'amenèrent »; il leur a bien

dit que la barrière qui les ſépare de l'académie,

ne les ſépare point § l'immortalité ; mais il ne

leur a pas indiqué le riche amateur qui paiera

leurs ouvrages. En attendant, ils ont reçu les

dbonneurs de la ſéance, & le temps s'écouie.

Sur leur pétition, appuyée par M. Quatremère

qui s'eſt élevé contre la féodalité académique ;

à la ſuite de débats auſſi longs que s'il fe fut
agi du ſalut de l'empire , on a été d'abôrd

# , & que la diſtribution des prix ſera

différée, & l'expoſition prolongée juſqu'au tar

port du comité d'inſtruction. . .. | | --

: M. Duſaulx a prononcé un diſcouts à la barrr,

Pour faire hommage aux légiſlatenrs, de Ion ou

vtage intitulé : de la puffion du# mdepuis les

temps anciens juſqu'à nos jours. On l'a renvoyé

au comité de#"# fort à dcſire«

qu'on y puiſe & la ferme réſolution & les moyens

d'arrêter un fléau prêt à dévorer les dcrnicrs déss |
-

*
|

bris de la miſère publique.

Pluſieurs ſous-officiers & cavaliers du régimetit

Dauphin ſont introduits, & ieur erateur ſe plaint,

en ſtyle civique , de ce qu'en les a congédi

en haine du 1uban national qu'ils pottoieut à

la boutonnière. A les en creire, il y a dàns les

corps, un nombre de ſous-cºfficiers & de ſotdats

qui profeſſent les ſentimens les plus vontraires à

1a conſtitution ; qui perſécutent les patriotes, &

ſe nomment la ſociété joyeuſe. L'unique tott des

plaignans eſt leur tendre attacheaaent pour la

†ution, & ils me peuvent • attendre unt

·juſtice éclatante que de la puiſſance de l'Auſſeins

blée nationale » ( & nen du chcf ſuprême &
4iirmée. ) . : , , . . .... 2. - . : o ... *

| | - - · · Le
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· Le yicc-préſident leur a déféré les bonneurs

de la ſéance. Quelqu'un a cbſervé qu'ils n'étoicnt .

pas juſtifiés ; M. la Croix a demardé que ce

membre fût rappellé à l'ordre, & des applau- .

diſſemcns ont accompagné ces patriotes aux places

honorables qu'on leur indiquoit.Alors le combat .

s'eſt engagé. Au comité, au pouvoir exécutif, .

au miniſtre de la guerre. .. « Ce nom - là ſeul

effraye mon patriotiſme, s'eſt écrié un membre » ;

& la ſalle a retenti de battemens de mains. Les

réclamations cn faveur de ſoldats victimes de .

leur civiſme , ſe multiplient à l'infini. Tout eſt

renvoyé au comité militaire. -

Organe d'une ſociété d'artiſtes, réunis ſous le

nom de point central des arts & métiers, M. »

Peſſaudray , penſiounaire de la révolution , a

débité , a la† , un long diſcours que le

Plaiſir n'a pas abrégé. Il a eu i'impolitique fran

chiſe de parlér de fanéantiſſemcnt preſque total

des arts & du commerce ; de la néceſſité d'inſ

truire le peuple de ſes devoirs, de ſes beſoins,

comme de ſes droits ; de lui apprendre que

l'exercice de ſouveraineté ne le nourrira pas ſans

travail bien payé ; que la meilleure conſtitution

eſt ceſle qui aſſure des jouiſſances tranquilles, des

couſommateurs aux fruits de l'induſtrie, l'abon

dance du numéraire, l'accroiſiement de la popu

lation ; il a dit que la ville de Tours, qui comp

toit, il y a 5o ans, 75,ooo habitans heureux ,

n'en contient aujourd'hui que 17ooo, dont 8,ooo

ſont inſcrits pour des ſecours de charité.

: L'impatience éclatoit de toute part. On a

ſommé l'orateur de ſe renfermer dans l'objet de

ſa pétition. « C'eſt , a-t-il pourſuivi , au tri

bunal de ſon bien - être qu'un peuple libte juge .

bientôt , en dernier reſſort, les nouvelles.inſtº,

N°,-44. 2» Ckſlehre 179 r, O ,
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tutions qui lui ſont données. Il ne s'agit pas de

lui prom,ttre, il faut lui aſſurer le bonheur...

Vos prédéccſſeurs ont tout attaqué, tout détruit...

ils ſe ſont chargés de toutes les h i ies... ils vous

ont délégué nos tocurs & notre reconnoiſſance... »

M. Mayerne s'eſt élevé contre la corporation du

point central ; M. Girardia & l'Aſſemblée y ont

oppoſé la loi faite & l'ordre du jour.

, Les Dames de la halle ont été admiſes à faire

leur compliment. Celle qui pertoit la parole a

fini par dire : ce Cette patie reconnoiſſante ver

ſera juſqu'à la dernière goutte de ſon ſang pour

la conſervation de vos précicux jouis & de ſa

liberté. » On a vivement applaudi à l'abſurdité

d'ufe patrie qui meurt pour être hb1e. Le vice

préſident les a pompeuſement entretenues d'éner

gie , de pertes individuelles , de préjugés barbares,

de vraie nobleſſe & de ſolide gloire, & d'arathie

honteuſe , & leur a accordé les honneurs de la

ſéance. Le tout ſera impiimé aux frais de la

nation.

Duns le département de Mayenne & Loire, un

eccléſiaſtique s'eſt marié, & les adminiſtrateurs

lui ont continué le traitement qui lui eſt dévolu

en ſa qualité d'ex bénéficier, pour en encourager

d'autres à l'imiter. Ils demandent que l'Aſſe -

blée interprête en faveur de leur déciſion , les

décrets relatifs au mariage. conſidéré comme

contrat civil , aux vœux méconnus par la loi,

aux chanoineſſes qui ne perdent rien à ſe ma

rier. L'intention de l'Aſſemblée, a-t-on dit, ne

fut jamais de vouer une claſſe de citoyens au

célibat, à un état que la nature réprouve. M.

de Launay qui raiſonnoit ainſi , oublioit que

toute loi civile, qui autoriſe & légitime un par

jule à des ſermens notoires , eſt immorale &

*
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ſeandaleuſe , que# radicat de la loi eſt

· l'honnête, & non la volonté, qui n'eſt que l'eſ

ſence du de ſporiſne. L'évêque conſtitutionnel !

de Rennes a pretendu que l'Aſſemblée conſtituante

n'avoit pas eu !'intention d'annuller les engage-'

mePs pris avec Dieu ; des huées !ui ont fermé !

la bouche. . - - - -*

· Une lettre du miniſtre de la guerre a rendu

compte des ordres donnés relativement à l'am

niſtie ; les pliintes & ccs crdres ſe ſont croiſés.

M. Chabot n'en a pas moins perſiſté dans ſes

inculpations ; il a lu toute ſa correſpondance, a

gémi ſur le ſort d'un ſoldat bouillant patriote ,

nommé Oroſnane, ce réduit à avoir tout l'uni

vers pour priſon , excepté la ville de Blois » d'cti

ſes chefs l'cnt chaſſé. ce Je conclus, a dit M.

Chabot , à ce que le miniſtre rende compte, à

ce que l'Aſſemblée cuvre les yeux ſur l'armée

de ligne, commandée juſqu'ici par des ſcélérats.

( Grands applaudiſſemens des galeries. ) -- Les

ſ#élérats ſont à Ccblentz , a dit un autre mem

brc ( Nouveaux tranſports) ,-. On n'entend plus

que les mots confus : les miniſtres à la chaîné,., à la

barre... aux tribunaux... au comité militaire...

Débats pour la priorité , épreuve douteuſe, tu

melte affreux, renvoi au comité.... Ainfi fiiit

ce qu'il faut appeller une ſéafice légiſlative. -

Du jeudi , 22 octobre. 7 . - -

Après l'annonce de diverſes adreſſes dont

l'objet ſe reproduira, puiſqu'on les a renvoyées

au comité qu'elles concernent , l'Aſſemblée a

décrété , ſur l'avis de M. Condorcet, que les

· députés du Bas-Rhin ſeroient cntendus. On en

eſpéroit des lumières relatives atx émigrations ;

mais ils ne ſe ſont pas préſentés : d'une cinquan

O 2
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taine d'orateurs mè# pour cette importante"

• diſcuſſion, M. Lequinio eſt le premier monté à la

tribune.

« Si vos loix, a-t-il dit, portent un caractère

- de vérité, de ſageſſe & de majeſté, vous com

manderez aux nations mêmes ; votre empire ſera

celui de la raiſon qui doit, un jour , gouverner

tous les peuples.S• De cet éblouiſſant ballon

oratoire, il eſt deſcendu aux quatre queſtions :

Devez-vous arrêter les émigrations ? Punir les

émigrans ? Comment les punir ? Y a-t-il des

précautions à prendre contre les émigrés ? Arrêter

l'émigration, ce ſeroit bleſſer les principes de la

liberté , & l'intérêt de la patrie qui cſt de ſt

purger d'un ſang corrompu , d'hommes perfides,

de monſtres ; d'avoir ſes ennemis en face & non

dans ſon ſein. N'attendez rien que de la géné

ration naiſſante ; l'eſprit national eſt formé ; plus

il ſortira de ces traîtres , plutôt ſe fera la révo- .

lution de l'univers , &c. - -

Il a diſtingué trois claſſes d'émigrés, ceux qui

' »ſeut de la liberté conſtitutionnelle , ceux qui

déſertent leurs drapeaux, & ccux qui s'armeroient

, contre la France. On ne peut arrêter les premiers

ſans deſpotiſme. Déclarez les ſcconds, dont la

déſertion eſt poſtérieure à l'amniſtie, déchus des

dioits de citoyens François. Quant aux troi

ſèmes, ne condamnez pas ſur de ſimples pré

ſomptions : mais dès qu'ils nous attaqueront,

vous confiMquerez leurs biens. Hâtez le rempla

cement des officiers , ( un choix arbitraire &

prompt lui paroiſſoit préférable aux lenteurs de

i'examen décrété, ce qui étoit propoſer de violer

la conſtitution & d'achever de gâter l'armée ) ;

& que des commiſſaires pris parmi nous aillent

viſiter les frontières & vous en faſſent le rapporr. .

M, Demontète diſtinguant l'oxportation, ou
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l'émigration des a h,'# celle des perfonnts,

a jugé les loix contre la ſeconde, irutiles , in

juſtes & funeſtes : « La haine & la douleur ,

a-t-il dit , cnt des ailes. La fuite des nobles eſt

comme une tranſpiration de la terre de la liberté.

Plus il paſſera de nobles dans l'étrangcr, plutôt

ils s'affameront. »

Après avoir épuiſé ces conſolantes obſerva

tions, l'opinant ajournant à huitaine la ſeconde

lecture de la loi contre les déſerteurs , deman

doit au miniſtre des comptes de la ſituatioa

extérieure tous les huit jours , & deſiroit un

décret prohibitif ſur l'exportation des munitions

& des armes ; mais une prohibition qui ne noes

exposât pas aux repréſailles. -

Le troiſième orateur , M. Baignoux , a re

manié quelques idées des dcux préopinans ; il a

préſenté un tableau de l'Europe , & a prié l'Aſ

ſemblée de ne pas ſe déterminer avant les délais

conſtitutionnels , & de rendre un décret contre

les déſerteurs. - - -

Des députés de la ſociété fraternelle des Ja

cobins avoient à préſenter une pétition relative .

à l'ordre du jour, malgré la loi ſur les clubs.

Le préſident réclamoit l'attention de l'Aſſemblée

' s pour des pétitionnaires de Pondichéry. On a

repouſſé l'annonce du préſident, & ajourné les

Jacobins à ſamedi. * $- -

M. Frochot , exécuteur teſtamentaire de Mi

rabeau que l'hiſtoire exhumera, eſt venu mettre

le comble aux éloges funèbres du grand-homme,

non en rappellant les magnifiques legs que le

défunt n'auroit pas faits ſans la révolution rhnais

en diſant : il eſt mort inſolvable. Tiraut ſes

preuves de l'hiſtoire ancienne, le panégyrifte a

beaucoup parlé des Ronvains, & a demandé ,-au

O ;
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nom des créanciers de Mirabeau, que la nation,

ſon héritière , payât les frais de ſes funérailies.

Ce beau projet ſera relu dans huit jours.

O 1 eſt rentré dans la rhétorique ſur les émi

† M. Creſtin y a vu un méchaniſine ſcret

violent , un probleme moral, & une maladie

pelitique. Il ſait poſitivement que ni le nombre

ri le courage des émigrans, quand on leur feroit ,

a-t-il dit , la grace de leur en ſuppoſer , ne ncus

empêch;ront pas d'ètre victorieux ; miis les vic

,toires ſont auſſi des malheurs. Il - trouve les

émigrés inexcuſables de ſe dérober à la pro:cftion

Aloyale que leur aſſure le bon peurle grand dins

ſes Pardons com ne dans ſes vengeances. A l'en

croire : « une nation a le droit de faire tout ce

que les circonſtances exigent d'elle » ; principe

auſſi faux qu'odieux , & qui légitime les foi faits

utiles. Le machiavéliſte opinant a demandé le

renouvellement du décret abrogé contre les émi

grans, la prohibition de la ſottie des armes , &

une ibi contre les déſerteurs qui émigrent.

De bruyans applaudiſſemens ont porté M.

Briſſot à la tribune. Nous allons offrir littérale

ment les traits les plus marqués de ſa diatribe,

conforme au ton, à lu décence , au grand ſens,

à la véracité hiſtorique qui diſtinguent le Patriote

Fra :çois, journal rédigé par M. Briſſot.

Il a commencé par établir que dans les loix

contre les émigrans, la marche qu'on a ſuivie

étoit préciſément l'inverſe de celle que la juſtice

& la raiſon preſcrivoient de ſuivre. « On s'at

tache aux branches , & c'eſt le tronc qu'il faut

attiquer... On épargne, on alimente du ſºrg

fançois les chef d : la rébe"ion... A leur tête je

mets les deux fètcs du Roi, indigues d : lui aPPar

- ' • ! - "- - - - -

• * ;
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•tenir,ipuiſqn'ils ſe mantrent les ennemis d'une

conftitution qu'il a juré de maintenir »... -

· Le fougneux Rétheur a fait ici trois claſſes d'é-

migrés ;ºies chefs, les fonctionnairgs déſerteurs,

& les ſimples citovens ſortis du Royaume par

•crainte ou par haine pour la révolution. , !

n ite Mous devez haine & punition aux deux

•premières claſſes , indulgence à la dernière. .

Comment pouvoient ils croire les loix ſur l'éivl

grationbien ſérieuſes, lorſqu'ils voyoient les grands

coupables échapper au glaive de la juſtice nationalè

Ce prince qai verſa ſi lâchement du ſarg françois

aux Thuiticries , quoique convaincu par une foule

de témoins, reſpccté par un tribunal partial, &

touchant.les appointemens de ſa place au ſein
des nations étrangères oü il ſoulève les eſprits

contre la révolution ?... Lorſqu'il, voient ce

princei de la famille royale, qui après avoir en

glouti, dans une,eſpace de 1o années , plus de

4o millions, obtient encore des millions de l'Aſ

ſemblée nationale.. Et, malgré ſes faveurs im

mentes, promène dei cours en cours ſes pré

tentions, ſolicite les ſouverains d'écraſer le

Peuple généreux qui pardonne à ſes écarts » ?...

Au reſte, la famille de Louis XVI, c'eſt la

nation. .. .. - » , · · · · · · · ·

- « Quand Philippe II voulut éteindre l'ir ſur

r ction qui l rcndit la liberté aux Pays-Bas , il

épargna le ſang des particuliers ; Egrond &

Hornes montèrent ſeuls ſur l'échaffaud : Maurice

échappa ; c'étoit la tête Matrice que d'Ä'ôe ne

ceſſa de Fourſuivre... Q and Jeſ ph II voulut

appaiſer la trop juſte révolte des Valaques , il

mit à prix la tête d'Oria,.. Voilà les maximes

- des d fºotes, Je ne dis pas à un peuple libre de

ſuivre en tout ces Riaximes ſanguinaires ; mais

- O 4
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· il faut en prendre la baſe... S'il eût exiſté une

aſſemblée toute plébéienne, on ne parleroit plus

ici de Coblentz, ni de Worms... Les ci-devant

Princes ont l'ame endurcie de naiſſancc ; trois

années d'une vie errante & mendiante, de dé

faites, de conſpirations avortées, ne les ont

Point corrigés......... Leur dernière proteſtation

me met-elle pas le comble à leurs crimes ? ...

C'eſt au-delà du Rhin qu'il faut frapper »...

« Ou ces chefs effrayés rentreront enfin dans

le devoir, ou ils réſiſteront encore ; s'ils cèdent,

la tourbe les ſuivra, rentrera... S'ils réfiſtent, ſi

vous avez le courage de déclarer crime contre la

nation tout paiement qui leur ſeroit fait de leur

traitement ; de confiſquer leurs biens, d'ordonner

qu'on leur faſſe leur procès ; ils ſeront bientôt

délaiſſés de leurs courtiſans, réduits à la misère...

Les hommes intrépides qui voulurent, dans le

ſiécle dernier , affranchir l'Angleterre du deſpo

tiſme, parvinrent à empêcher Charles II de tra

verſer la cauſe de la liberté... Ils ordonnèrent aux

princes étrangers de chaſſer de leurs états les Prinçes

ennemis de cette liberté ; ils les menaçoient de

leur vengeance ; & le fier Louis XIV étoit forcé

d'expulſer lui même ſon plus proche parent... Nes

ennemis auront le ſort de Charles II.

« Lorſque le pouvoir des Condé étoit im

menſe, & ſoutenu par les talens du prince qui

portoit ce nom , Mazarin eut bien le courage

de ſaire ariêter, embaſtiller les Princes de Condé,

& de Conti... Ce qu'un Prêtre aſtucieux, auſſi

petit dans ſes vues que dans ſes moyens, qui n'a-

voit pour lui qu'une femme aveuglée, n'a pas

craint d'exécuter... les rcpréſentans d'un grand

peuple qui n'a qu'un ſentiment... † réunit à

des forces puiſſantes un concert Flus , puiſſant

+ *
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encore, ne l'oſeroient pas, par reſpect pout un

prince qui à un profond dénuement de toute eſ

èce de moyens , ne joint qu'une réputation,

nonteuſe de courtiſan, & des hauteurs ridicules!....

Faites reſpecter la conſtitution par les chefs des

rébclles, ou elle tombera par le mépris... Le,

néant eſt là ; il attend ou la nobleſſe ou la

conſtitution. Choiſiſſez ; ce décret va vous

jnger. »2 -

« La conſtitution eſt achevée } les chefs des

rebelles dcivent donc auſſi venir s'agenouiller

devant elle, ou être à jamais proſcrits... Tous

vos maux , toutes les calamités qui déſolent la

France.... tout part du foyer de rébellion... di

rigé par les ci-devant princes.... Voulez-vous

que le crédit renaiſſe, que le numéraire ſe montre

tant que l'on verra quelques mutins braver la vc

lonté de 25 millions d'hommes ? ... la nuliité de

ces piinces ſera bientôt à nud »... Ici de longues

déclainations ſur les principes inviolables de la

liberté qui renferme auſſi le droit ſacré d'aller

oü- l'on veut, & d'emporter avec ſoi ſes pro- .

priétés ; & contre l'inutilité des efforts de Louis

XIV pour retenir les biens des proteſtans .....

« Attachons - nous à faire aimer la conſtitu

tien...... Les peuples libres ſont eſſentiellement

bons, &c. » L'orateur paſſe au ce bilan de ſitua

tion vis-à-vis des puiſſances étrangères. »

ce Vous rappellerai-je, s'eſt-il écrié, la pro

tection ouvertement accordée par l'Empereur

dans les P.ys-Bas, aux rebelles Frarçois , tan

dis qu'i s faiſoient arrêter un envoyé du Roi des

François ; l'exil oü a langui, depuis la fameuſe

lettre du Roi , votre ambaſſadeur à la cour de

Vienne ; la ſaiſie faite des biens des établiſſe

mens religieux François dans les Pays-Bas ; la

$ '
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perſécution élevée à Florence contre les partiſins

de la révolution ; l empriſonnement & la ruise

de M. Chauvet ;.... cette lettre ou 11 cour d'Eſ

pagne inſultoit au peuple François, en qualifiant

ſon Roi de ſouverain , & en le menaçant dc ſh

vengeance ;..., l'arreſtation de tant de Flan

çois ;...... cette inquiſition exercée contre les

étrangers, où l'abſurdité impolitique le d,ſpºte

à la tyrannie ;.... l'expédition du cô:é des Py

rénées co-incidente à l'époque du 21 juin ;......

la déclaration au ſénat de Gênes , oü l'en fe

plaint de l'accueil'fît au premier ambaſſadeur

† qui ait déployé le caractère d'un am

baſſadeur patriote ;....... la pcnſion irſu'ta te,

faite pir le† de Naples & de Ruſſie,

à l'ex-ambaſſadeur Frarçois qui a préféré le rit e

de ſujet à celui de repréſentant d'un peup'e

fibre ;...... la conduite trop connue du Roi de

Sardaigne, celle de la Reine de Portugal ;.....

la protccton aſſurée par un Roi que nous ſou

doyions jadis, par un Roi enthouſiaſte fanatique

des prérogatives royales , tourmenté de la riia

ladie de la gloire , à l'Arnold François & à un

čx miniſtre #.... Lt quelle puiſſance i, férieure...

i'a pas hautement témoigné ſa haine pour nctre

1évolution ? » -

| c N'avez-vous pas vu l'Etat de Berne verſet

le ſang d'un François qui a parlé en homme l bre

à des§ qui ſe piquent de l'être ; perſécriter

avec acharnement des Suiſſes, pour avoir céléoré

l'époque du 14 juillet , & chanté cet air célèbre

qui éffacera le Ran des Suiſſes , & qui pi opa

era juſques dans les derniers temps I'hiftcire

e la révolution Françoiſe ;....... défendre aux

troupes Suiſcs qui ſont à notre ſolde, de rece

voir leur paie en monnoie patriotique, en aſſi

gnats ?,..., Juſqu'à ce gouvernement de Veniſe,
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#--qui n'eſt qu'une comédie ! ſon amiral Emo n'a-

t-i pas outragé le pavillon national # Juſqu'à†
petits princes# ne ,.... dont l'infolence

n'eût pas été impucié,# affaires

étrangères cût été dirigé parºdes hommes pre

fondé rent attachés à # # ation. N'ont - ils

pas prêté nue hoſpitalité condamnable à des rc

belles 2.,. Juſqu'a Gerève, cet aºôme de répu

blique , l'ariſtecratie qui la dé honcre n'a-t-elle

pas f,it éclater ſa haine contre une conſtitution

qui aſſure à la dette de Genève une† plus

ſºlide q§ les baſ f i i du deſpotiſme .

Enfin, juſqu'à l'évêqºe de Liège ... ce prêtre -
ſºl guinaire n'a-t-il pas# de fº er

'un envoyé Françoi , ſous le prétexte† ap

partehoit à une focféré célèbre dans les faſtes de

la révoluticn ? ... ( M. Briſſot ne ménage que

l'Angkterie qui, à l'en èºé, chérit tendrement

not ， révolution. ) -

_ Siiivent d'innombrab'es pourquoi ?# vrai !

ſur Ma corduite du lº3i# Suède , de lnºpér#

trice de Rdſſie , ſur la liaiſon inquie &#
trieife du Roi de Pruffe & de 'l'Empére# à

Pilnitz. ... « Reſtion , a - t - il dit, que le

foi de Pruſſe ne peut continuer avec Léo

rola , s'itrentc83 ſes intérêts & s'il vciit être

honnête homme ».. , ... Et il a pourſuivi :

# Vous devez ve gºr votre gloire ou vous
condamºer à tin déºnonneur 'éternef ;.. · · · · .

forcer l s puiſſances étrargères à vous donner

des explic#ons ;..#.. vous préparer à déployer

toutes vos forces ; ... à§ à vos yoifins

à être de bonne-foi dans leurs Hommages à votre

conſtitution. D.ns le cas de rèfus, ou'd'une mé

#iºn arnés, il ne fut pas ſeulement vous

d,fendre , il faut attaquer vous-mêmes : L'Em

• " • • •4
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pereur a beſoin de la paix en jouant le guerrier;

les tréſors de la Ruſſie ſont épuiſés, & l'on ne

triomphe pas d'un peuple libre à cette diſtance...

ue de calamités la France ſe ſeroit épargnée,

ſi ſon miniſtère patriote n'avoit envoyé dans

l'étranger que des hommes profondément révoli -

· tionnaires, que des Sydney !... Mais la diplo

matie ſe purifiera ». En attendant, tels ſont les

grands moyens que M. Briſſot propoſe de décréter:

· •. Art. I. Dans un mois, à partir de la notifi

cation de ce décret, tous les François fonctior

naires publics émigrés en pays étrat gers, ſeront

tenus de rentrer dans le royaume. » -

· ce II. Après ce délai, tous les fonctionnaires

publics qui ne ſeront pas rentrés, feront déchus :

de leurs titres, places , traitemens, droits de

citoyen actif. Louis - Philippe-Joſeph Xavier,

Charles - Philippe , Louis - Joſeph de Bourbon- .

Condé, ... .... Bourbon , tous princes Fran

# ſeront déchus de leurs droits éventuels à

couronne, & de tous leurs traitemens. -- Tout

paiement qui leur fera fait ſera regardé comme

une trahiſon envers la patrie. » ，

» III. Si les ci deſſus nommés débauchent & .

attirent vers eux des citoyens François ; s'ils

ſoulèvent contre la France , ſoit les citoyer s,

· ſoit les puiſſances étiargères, ils ſeront pour

ſuivis criminellement pai - devant la haute cour

nationale. » -

« IV. Tout citoyen pourra librement ſortir

du royaume ; mais aucuns fonctionuaires publics

ne pourront en ſortir ſans un congé du miniſtre

dans le départemtnt duquel ils ſont, & ſous fa

reſponſabilité. » .. | . - -

« V. L'exportation des munitions de guerre,

armes, Foudie & ſalpêtre eſt expreſſément dé
fendue. » .



( 32 5 ) • - •

, ce VI. Quast aux#e étrangères qui

favoriſent les émigrans & les rebelles, l'Aſſem

blée nationale ſe éſerve de prendre des meſures

convenables à cet égard, après le rapport du

minittre des affaires étrangères; ajourné au 1".

novembre prochain. » - - -

De longs battemens de mains ont fait retentir

la ſalle. M. Briſſot a ſacrifié aux honneurs de

l'impreſſion ſon expreſſion de ci-devant princes ;

& au milieu d'éclatantes riſées contre les oppo

ſans , & du triomphe des admirateurs , l'im

Preſſion a été décrétée. . -

M. Ramond a rendu ſenſible l'incohérence des

Principes & des concluſions de M. Briſſot. L'émi

ration eſt licite, les déſerteurs ſont puniſſables ;

mais on n'a pas le droit de condamner les in

tentions. Attendez qu'on vous attaque ; toute

autre conduite eſt injuſte & violente.Cependant

M. Ramond approuvoit les meſures propoſées

contre les chefs ; mais il vouloit ſuſpendre la .

diſcuſſion juſqu'à la diſtribution de l'opinion

de M. Briſſot. On lui a répondu par la préalable.

M. Dumas a réduit l'armée des émigrans à

5oo hommes, ſans armes, ſans munition, a ſou

tenu que la conſtitution eſt inattaquable , & a dit

que le moyen de vaincre eſt dans l'obéiſſance

aux loix & dars une contenance ferme. .. La

demal.de décrétée d'imprimer cette cpinion , &

l'，journement de la repriſe de la diſcuſlicn à

ſamedi, ont terminé la ſéance.

Du vendredi , 2 1 cétobre. .

Un décret a ſubſtitué dans le procès-verbal

l'cxpreſſion vraie de non-aſſrmentés , à l'expreſ

ſion irconſtitutionnelle de d'#iceris. M. Ch.thot

voulcit qu'on mît : prêtres noit .. fbr r #es ; M.
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de Vaublanc , prêtres finatiques. Perſonne n'a

1éclamé contre l'injuſtice de la dénomination de

r#fa-iaires. - · - ·

| Au mi'ieu de diverſes annonces de députa

tions ajournées , de pétitions renvoyées aux

- comités , une lettre & un mémoiré de M.

Anelot ont rappellé à l'Aſſemb ée « la néceſſité

de prccurer à la caiſſe de l'extraordinaire les

moycns de pourvoir , tant aux ſupplémens de

liquidation , qu'aux autres dépenſes principales

qu'e1le eſt obligée d'acquitter. » M. Condºrcet

a dit : « L'Aſſemblée corſtituante a chargé d'u

cô é le commiſſaire liquidateur de§
liquidations , de l'autre elle s'eſt réſervée · de

die gicle ſomme il fit'oit pour le ſervice pu
blic , parce que les, impôts" manquoiént. Àc

tueliement, qu'on a vu la maſſe s'augmenter
- - . , " * , 1. .. ^ ^ , , : * | b # .. !

d'une manière prodigieiiſe ( Eſt-ce la meſſe des

impôts rentrés , ou celle des liquidations à

payer ? ) ; il faut examiner commen on ourr

mettre une ſotte d'équilibre entre Témiſſion des

aſſignats & les beſoins publics. » . ' , !

- § · copions ici d s énigmés; rous | igno

rons ſ ces Msſieurs déslarent , º mots couverts,

ue la caiſſe eſt à ſºc, & ſo'l ci ent ou | qu'on

§ de les liquidations promiſes, ou qu'on

énette de nouveaux aſſignats. Trois décrets

ont rejetté la propoſition d'i primer & diſtri

bier le mémoire , repouſſé la motion de

nommer des commiſſaires, & ordonné le renvoi

aux comités des aſſignats & de liquidation réuris.

· La municipºlité de Paris dénonce une maſſe

effrayante de billets de confiance,--Des citoyennes,

anonymes de la paroiſſe de S. Sulpice, de Paris,

préludent à la diſcuſſion miſe à l'ordre du jour,

en dénonçant des maiſons partics'ières , oû dcs
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prêtres non-aſſermentés adminiſtrent les ſacre

mens. Des murmures atteſtent que ces niſé-.

rables & vils moyens trouvent du mcins quelques

déſapprobateurs. On entre en matière. Il s'agit des"

prêtres ncn jutcurs. · · · · · · ·

· M. L josne leur impute tous les malheur

de la France, juſqu'au ſchiſine qui les déi ouille

& fait leur tourment. Il leur prodigue les épi

thêtes de ·fourbes, de fanatiques, de perturba

teurs ; ne prouve rien , n'articule rien ; ſe plaint

de leur iºfuence Prodig'e ſe ſur l'eſ rit Fºblic ;,

ne veut pas qu'on les renvoie aux tribiniux,

parce que « les pribunaux ont un grand vice

dans leur organiſation ; ils ſont compoſés de

gers de rob , pour la plupart les plus cruels

ennemis de l i conſtitution ». Aitſi , ſelon M.

Lejosne , pi êtres, fidèles, eſptit public & tii

bunaux dépoſent contre l'opinion que ſa conſ

titution ait l'aſſentiment généra'. L'orateur a

Propoſé de reléguer les prêtres non jureurs dans,

les chefs-lieux des départcmens. « La les lu

m'ères des citoyens & l ! force des armes leur

en impoſeront , ; & qu'on défende aux mcites

de paroître hors des couvens avce leurs traveſ

t#ſ mens , leurs vêtemens ridicules, vrai taliſman

de fa ºatſre., · · · · · · · -

· MM. Duvigneau & Monneron , de Nartes,

ont par'é l'un & l'autre , mais ſur tout le p e

mitt., avec Un grand ſens en faveur de la li

berté univerſelle des cultes , & du mépris oti on

d: voit laiſer l s querelles des aſſermentés & des

non-aſſermentés. - - · · · ,

-- Les, campagn:s fanatiſées , & l'axiôme que

pour q ie les bons ſoient libres, il fut que

les mé hans ſoient cnchaînés, ont induit M.

Coutard a ajouter au projet de déportation de
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M. Lejoſae, l'ordre aux prêtres parqués de ſe

préſenter tous les huit jours au directoire; le

pourſuites les plus rigoureuſes, & des Procla

mations paroiſſiales pour diſſiper le fanatiſme.

• Deux grandes queſtions vous occupent,

a dit M. Baërt, & toutes deux ſont inſépa

rables. Laifſerez-vous aux prêtres , non-aſſer

mentés le droit qu'ont les miniſtres Proteſtans,

les Rabbins, les miniftres de tous les cultes

poſſibles, de célébrer, ſous la garantie de la

conſtitution , les myſtères quelconques de leur .

religion ? Et laiſſerez-vous à des milliers de

François, ce droit qui leur eſt anffi évidem- .

ment garanti par la conſtitution, le culte qu'ils

croient le meilleur, celui qu'ils croient le ſeul

bon ?... Il n'y a point de milieu : ou il faut

laiſſer la liberté de conſcience , ou il faut per

ſécuter; ou il faut oublier les prêtres, & ne

les regarder que comme de ſimples citoyens ;

ou il fuut renouveller la motion de Dom Gcrle,

& déclarer bien vîte une religion dominante,

c'eſt-à-dire , perſécutrice... Juſques-là, vous

ne pouvez pas plus vous occuper des prêtres,

relativement à la ſpiritualité, que des miniſtres

Proteltans , Juifs , Muſulmans... Ce titre de

prêtre conſtitutionnel , quand la loi ne recon

noît aucun prêtre, ce titre que ſe ſont em

preſſés de prendie les miniſtres du culte ſala

rié, tend à lier leur cauſe à celle de la conſti

tution , à les faire croire établis par elle , à

vous conduire à les regarder comme miniſtres

d'une religion conſtitutio nelle & dominante. »

L'opinant a repréſen é les prêtres renveiſant

bien ô: toutes les puiſſances auxquelles ils s'at

tachoient : « Gardcns-nous de leur domination,

me rctonbons point dans l'enfance , après avoir
*
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atteint la maturité a， l'âge... Rappellons-nous

la miſérable querelle du Janſéniſme... Ce ſont

les mêmes querelles ſous d'autres nems , le

même eſprit ſous un autre maſque... des partis

qui veulent ſe relever par la conſtitution ; ter

raſſez-les par elle... Vous avez juré de ne rien

confentir qui puiſſe y porter atteinte ; & c'eſt

à vous qu'on vient dénoncerdes payſans qui vont

à deux lieues de leur village entendre la meſſe

d'un prêtre auquel ils croient.... que les égliſes

des prêtres qu'on ncmme conſtitutionnels font

vides ; que des prêtres qu'on s'obſtine à nom

mer réfractaires, quoique je ne connoiſfe aucun

prêtre réfractaire , mais des prêtres non-aſſerr

mentés, que ces prêtres, dis-je , confeſſent ,

communient, font de l'eau-bénite chez eux.

Eh ! qu'eſt-ce que cela vous fait ?... Veut-on

vous engager à contraindre un homme à croire

ce que vous croyez, à ne pas croire ce que

vous ne croyez pas ? Voilà cependant ces grands

rimes qu'on reproche aux prêtres non-aſſer

mentés... qui échappent aux tribunaux parce

qu'heureuſement ils ne ſont pas encore des crimes

aux yeux de la loi ; & que, par un contraſte
bien ſingulier, on vient, avec un zèle profond

& bien ardent dénoncer à une Aſſemblée qui

peut être compoſée de Proteſtans, de , Juifs ,

de Muſulmans, d'Idolâtres même , & dans la

† il ſeroit poſſible qu'il n'y eût aucun Ca

tholique ! » | :

: M. Baërt a retracé les injuſtices commiſes

ſous le prétexte du ſalut du peuple, a peint

le miniſtère bienfaiſant d'un bon prêtre, a voué

à la haine publique les prêtres perſécuteurs,

a taxé de légèreté les choix, en général, qu'on

a faits des fonctiounaires§ & s'ef\
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remettant aux voies de la douceur, de la rer

ſuaſion & au temps , il a propoſé de décréter,

1°. que le premier travail du comité de iégiſ- -

lation fût un moyen de corſtarer légalement

les naiſſances , les mariages & les dé:ès ;

2°. que dans les vilics, ſur la réquiſition de

trois cents habitans , on accordera ute ég'iſe

ou une chapelle aux pretres non-ſermentés ,

pour y fuivre leur cuite ; 3°. que celui cui

inſultera un citoyen pour ſon opinion, pai ra

une amende qui ſera du double de ſa contri

bution mobiliaire ; 4°. qu'il n'y aura plus pour

les citoyens François d'autre ſerment que le ſer
IHCnt civique.

Un évêque conſtitutionnel a répété qu'il s'a-

gºſſoit de l'ordre public violé. Toute cette to

lérance lui paroiſſoit hors de la queſtion. M.

Pagnanel rappelloit aux principes un opinant

qui avoit prononcé le mot proſcrit de clergé.

M. Rougeau demandoit une adreſſe au peuple

François, & qu'on accordât des égliſes aux

non-jureurs , aux frais des dévôts.... Un don

de 5o francs pour la défenſe des frontières

a te miné cette longue ſéance ſans qu'elle ait
produit un décret. •' . - ,

Du vendredi , ſºance du ſoir. ' !

• On n'avoit deſtiné cette ſéance qu'à l'élection

des membres des comités ; mais on y a lu une

lettre des ſieurs Tiſſot & Rovère, ſe diſant dé

potés d'Avignon , datée de Paris, du jour même ;

& des dépêches de la munieipalité d'Avignon con

tenant d'effreuſes nouvelles. - --

, Une affiche commençant par ces mots : Ouvret

Mes yeux , ou l'on ſe plaignoit aux patrictes de

l'enlèvement de l'argente1ie des égliſes , de leurs
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cloches, des eſfets dépoſés au mont-de-piété, du

départ de plus de 18 malles de butin; & le bruit .

-répandu dans le public ( diſent les dépêches )

qu'une ſtatue de N. D. de l'égliſe des Cordeliers

étoit devenue rouge & avoit pleuté de tant de

ſacriléges ; ces cauſes & d'autres que le temps

découvrira peut-être , ayant excité† la fetmen

tation pirmi la multitude , lc dimanche 16 ,

M. Lecuyer, ſecrétaire-greffier de la commune &

membre de l'Aſſemblée des électeurs-adminiſtra

teurs-repréſentans des états-unis du comtat & d'A-

vignon , fut maſſacré dans ladite égliſe où le tu

multe étoit tel qu'un trompète municipal ne put

s'y faire entendre du haut de la chaire.

· M. Lecuyer mourut le lendemain. Pendant la

nuit, des gens armés forcèrent les† &

mirent 5 à 6 priſonniers en liberté. Les admi

niſtrateurs & municipaux ont pris de tardives

meſures au moyen deſquelles ils ſe flattent d'é-

viter de nouveaux malheurs. M. l'Abbé Mulot ,

médiateur, & M. Ferrière, commandant des

troupes de ligne, ont été requis de donner des ſe

cours. --- On a renvoyé l'affaire au pouvoir

exécutif. -

Du ſamedi , 22 octobre. - ' .

Il a d'abord été décrété que l'ordre de la pa

role ſeroit proviſoirement tiré au ſort. M. Ver

gnia d a dit qu'en adoptant la voie du ſort l'Aſ

ſemblée avoit décrété une abſurdité. Le préſi

dent l'a rappellé à l'ordre & lui a repréſenté qu'on

ne diſoit point à une auguſte Aſſemblée qu'elle

décrétoit des abſu dités. M. Vergniaud a ſºutenu

que le mode étoit mauvais , mais qu'on pou

voi: changer un mode proviſoire, &# étrange

debat a ffni par l'ordre du jour. ' :
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: ' Dans l'affluence d'adreſſes & de pétitions,

nous diſtinguerons celle d'une femme chaſſée

† ſa laideur, d'une paroiſſe où elle dcfire que

a puiſſance nationale la rétabliſſe; l'hommage qu'a

fait à l'Aſſemblée M. Cartau de la déclaration

des droits miſe en vers ; les doléances de citoyens

de Pondichéry qui implorent des ſecours & juſtice

d'empriſonnemens arbitraires ; & la harangue de

la ſociété fraternelle, très-inconſtitutionnellement

adm,iſe à la barre, comme ſociété. L'orateur a dit

que la patrie eſt en danger, eſt menacée du dehors "

& de l'intérieur ; qu'il faut le déclarer, condam

ner à la mort les déſerteurs de la patrie, & º

confiſquer leurs biens. .. Les honneurs de la

ſéance. - -

M. Koch , profeſſeur de Strasbourg, a pris

la parole pour afſurer qu'il n'y a d'armée d'é-/

migrans, ni a Worms, ni à Coblentz , ni dans

les Pays-Bas ; que le camp d'Ettenheim eſt com

† la garde que la peur a porté M. le

ardinal de Rohan à ſe donner ; de ſoldats logés

ſous des tentes, faute de caſernes, mal habillés,

mal logés, mal payés, ayant Mirabeau le cadet

à leur tête ; que le ſeul moyen légal & efficace

pour déloger les émigrans de leurs retraites, ſe

roit d'intervenir vigoureuſemeat auprès des Cer

cles du Rhin & de la Suabe ; que depuis l'ac

ceptation du Roi, tous les politiques voyent la

cauſe des émigrés comme déſeſpérée & fans reſ

ſources... On bat des mains avec tranſport.

« L'armée du cardinal de Rohan , a dit M.

iche, eſt de 6oo hommes qui s'exercent avec

des bâtons, & à qui l'argent manque. Celle de

M. Condé eſt compoſée de 3oo ci-devant gen

tilshommes & d'autant dc palfreniers, qui m'ont

point d atmcs. Ils trouveront à Landau deux ba



taillons d'infanterie commandés par M. Keller

mann. Les lettres de Stockholm , de Munich, &c,

n'annoncent quc des intentiors pacifiques. »

' M. Rougier la Bergerie ſcmmoit les princes

émigrés de rentrer en France dans le délai d'un

· mois, ſous peine d'être déchus de leur droit au

trône. Il vouloit de plus que les autres émigrés

fuſſent tenus de déclarer s'ils ſont citoyens Fran

çois, de rentrer dans trois mois, fi-non déchus

de ce titre, & leurs noms affichés dans leur

département (en guiſe de tables de proſcription),

ue les déſerteurs fuſſent jugés par un conſeil

· de guerre ; les ſouverains interpellés ſur les

raſſemblemens de troupes : pour cet article - ci

des ambaſſadeurs, pour le reſte des commiſſaires

pris au ſein de l'Aſſemblée.

Il n'y a pas le moindre danger, ſelon M.

Dubois Dubay. Nous ferons le bonheur des

émigrés , nous le ferons malgré eux. Des mil-:
lions d'hommes armés n'ont rien à redouter.

Plaignons les émigrans ; ils ſe privent de la paix

& du bonheut dont nous jouiſſons, juſqu'à ce

qu'ils viennent en prendre leur part. Il n'y a !

pas lieu à délibérer. -

La triple contribution n'offroit à M. Voiſard

aucune violation de la liberté, vû la réparation

des torts & l'égalité des charges. Cependant

« j'avoue, diſoit - il, que ce moyen n'eſt pas

exactement équitable ; mais ce n'eſt point aux

émigrans à s'en plaindre , ils ont la libcrté de,

faire leur devoir ». Des murmures l'ayant in

terrompu , M. Fauchet s'eſt écrié : cc il ſemble

u'on ne veuille entendre que des endormeurs ».

\lors M. Voiſard a demandé la triple impoſi

tion ; accuſation & pourſuites contre les ci-de-. .

vant Condé, Conti, d'Artois , Monſieur, devant
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la haute cour nationale, & que le précès ſoit

fait aux déſerteurs , aux confpirateurs , &c.

M. Thorillon propoſoit une proclamation

reya e , donnoit aux émigrés, juſqu'au 15 no

vemb c, & ſur preuves d'empêchemens & ſer

ment de fidélité , juſqu'au 15 décembre ; mais

il ſéqueſtroit tout au 15 janvier pour s'aſſurer

du triple impô:, faute d'obéiſſance ; n'employeit

les officiers rentrés, qu'au centre de la France,

en attendant que la confiance revînt , & faiſcit à

tous leur procès , d'après les loix nouvelles, ſans

confiſcations ni commiſſaires , moyens qu'il trai

toit d'inconſtituticnnels en adoptant la triple taxe,

ce qui ramenoit ſa logique an niveau de celle

de MM. Vaſard & Briſſot. .

Quelques légiſlateurs de Metz écrivent que

l'émigration des fonctionnaires publics eſt ef

frayante , & envoient à l'Aſſemblée un décret

tout f.it dans le tens des préopinans.

M. Aubert Dubayet entreprend auſſi ſon tour

d'Eu ope ; il copie preſque littéralement un

atticle de l'avant dernier n°. de ce journal ,

pour prouver la fituation pacifique des fouve

rains ; en ſe bornant à ajouter à ces remarques

quelques gaſconnades , & quelques injures aux

puiſſances. ll voit enſuite dans l'émigration ,

délire , vertige , brandons de fanatifme & ren

dez-vous d'orgueil ; il exhorte l'Aſſemblée à ſe

montrer magnanime envers les émigrés , , les

piinces & les peuples ; à remplir ſa tâche ſu

† qui conſtitue ſes pouvoirs, en fondant le

onheur de 25 millions de François ; ainſi, ré

quiſition royale auprès des puiſſances, notifica

tion aux princes, délai raiſonnable, toujours

l'attitude qui convient à la nation ; & nous

verrons enſuite quel autre décret il faudra fuire.

-
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Selon M. de Jaccourt, la triple impoſition

ſeroit une injuſtice ; M. Briſſot avoit p rié ，vec

i dignation de l'idée de greffer les maximes du

deſ#otiſme ſur l'arbre ae la liberté, & malgré

cette abſurde image de maximes greffées ſui un

arbre , ſes concluſions avoient§

ti me. Mais col.ſervant un des articles du projet

de M. Briſſot, l'opinant a corclu à l'，journenent

à un niois « pour manifefter l'attachemer t des

Fiançois à la perſonne du Roi , l'intérêt qu'inſ

pirent ſes chagrins d meſtiques , & le : egret

de faire parltr la loi contre ſa f mille ». A l'a-

jourrem nt, M. de Jaucourt a ajouté un meſſage

au Roi , & toutes les meſures déjà connues. . "

Les diſcours modérés ont bien excité quelques :

applaudiſſemens ; mais la queition préalable a

conſtamment repouſſé la motion de les imprimer.

On a ajourté la ſuite de la ditcufſion à mardi,

Du ſamedi , ſ atce du ſoir. -

On a proclamé les 24 membres du comité de
l'examen des comptes, & Io nouveaux mi.lions

d'aſſignats biûlés complettant la ſomme de 3o9

miiii ns. . ° , - ° •

L'Aſſemblée a rendu enſuite deux décrets ur

gens ; l'un ſtatue que les offi.iers retirés avec

Penſion, & placés dans les ba,aillons des gardes

nationales deſtinés à la défenſe des frottièies ,

jouiront à-la-fois de leur penſion & du traite

ment attaché à ce ſervice extraordinaire ; l'autre

déclate que l'Aſſem blée ſatisfaite de l'ouvrage

de M. Camus, intitulé : Notice des décrets, en

ordonne l'impreſſion. M. Filaſîer a dit, à ce

ſujet : « recuei lons les lumière5 , aidons-nous

mutuellement; c'elt en montent ſur les épaules les

uns des autres que les géans eſcaladèrent les cieux. »

cié le deſpo
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Du Dimanche , 23 octobret -

Chaque comité nommera un préſident & deux

ſecrétaires, qui ſeront changés tous les mois,

& pourront être réélus ;# ce qu'en appelle

organiſer les comités. -

: La ſociété fraternelle admiſe la veille à la

barre, & le décret tout fait arrivé de Metz, oct

aujourd'hui donné lieu à une longue diſcuſſion

ſur le droit de pétition , au fort de laquelle un

membre a dit que, ſans ce droit, le régime de

la conftitution ſeroit pire que l'ancien régime.

M. Bernard , député d'Auxerre, a eu beau

repréſenter que les pétitions ccllectives étoient

illégales, & combien il étoit abſurde de doaner

ainſi à des particuliers, le droit d'initiative dans

la légiſlation & dans l'Aſſemblée. Ces plaintes

judicieuſes ſont reſtées ſans effet. On eſt paſſé

à l'ordre du jour. De bruyans applaudiſſemens

ayant couvert ce décret, le préſident à lu la loi

qui défend tout ſigne d'approbation ou d'impro

bation, & de plus vifs applaudiſſemens ont encore

ſuivi cette lecture. -

Des députés de la ſection de Paris dite du

Théâtre François, ont ſollicité la révocation du

décret qui fait des anciens gardes - Françoiſes,

des régimens de troupes de ligne ; & ils ont

demandé que ces ſoldats ſoient maintenus gatdes

nationales de Paris avec 2o ſols de paie. L'ora

teur a dit : « c'eſt à leurs vertus , à leur pa

triotiſme qu'eſt due la conquête de la liberté ;

mais cet acte de vertu qni a ſauvé la France ,

qui lui a procuré une conſtitution, eſt devenu,

ar cela même, le plus grand des crimes aux

yeux des agees du deſpotiſine. L'exécution du

" . décret
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décret du 5 août#ſeroit une tache pour

Res citoyens de Paris. On nous reprocheroit,

avec raiſon , l'ingratitude que nous aurions

montrée envers nos généreux défenſeurs , en

| ſouffrant qu'ils ſoient livrés à leurs plus cruels

ennemis. Enfin l'exécution de ce décret compro

mettroit votre ſûieté & la nôtre ». La députa

tion a eu les honneurs de la ſéance , & la pé

tition a été renvoyée au comité. - | --

| Quelques ôratoriens du collége de Juilly ſont

venus ſe plaindre que , pour avoir enſeigné à

leurs éleves la conſtitution & la nouvelle géo

† de la France , ils ont été déplacés par

leurs ſupérieurs. M. Audrein les a protégés.

M. Fauchet a obſervé qu'il étoit important ， de

s'occuper de fixer le ſort , des congrégations

conſervées, oratoriens, ſulpiciens, lazariſtes,

eudiſtes ; c'eſt -à- dire, de les abolir ». Cette

façon de fixer leur ſort, a excité des éclats de rire.

décret a renvoyé les profeſſeurs déplacés

· par-devant le directoire du département , & a

erdonné qu'aucun inſtituteur de congrégations

enſeignantes , ne ſoit deſtitué que ſur l'arrêté

du département & ſur l'avis du diſtrict. L'utile

motion de l'évêque du Calvados a été renvoyée

au comité des domaines. -

| La ſuſpenſion légale d'un adminiſtrateur de

Nantua, prononcée par le département de l'Ain, &

confirmée par une proclamation royale, après

de violens débats , eſt ſoumiſe à l'examen du

comité des pétitions. - -

v

• $-

, Le Roi a nommé les trois Chefs de ſa

nouvelle Maiſon militaire ; ce ſont MM, de

N°. 44. 29 Octobre 1791. P .

•



. ! ( 3 33 ) ·

Briſſac, d'Hervilly & de Pont-Labbé. Le

ſecond , Colonel du régiment de Rohan

Soubiſe, ſe tira, il y ſept à huit mois, avec

beaucoup de fermeté & de ſang-froid,

d'une inſurrection ſuſcitée à Nantes contre

lui & contre ſon régiment. M. de Pont

Labbé, Colonel de Royal Comtois, eſt

gendre de M. Thierry.Suivant les appa

rences, le régiment des Gardes-Suiſſes ſera

licentié, ou transformé en deux régimens

de ligne. I elle eſt la récompenſe qu'ob

tient ce Corps vraiment militaire, d'une

fidélité éprouvée & inaltérable, qui, de

puis la Révolution, entr'autres dans la

journée du 5 Octobre, s'eſt toujours mon

tré digne de la brave & loyale Nation à

laquelle il a l'honneur d'appartenir, & qui

bar la force de ſa diſcipline, par l'honnê

teté des Soldats, par l'infatigable& pénible

yigilance des Officiers , s'eſt maintenu

intact contre les infâmes ſéductions cent

fois tentées pour le débaucher par ar

gent , par promeſſes , par des filles pu

Èliques — Pendant qu'on organiſe à

Paris cette Maiſon militaire du Roi, les

Princes ſes Frères lui remontent l'an

cienne à Coblentz. Les trois quarts des

Gardes du-Corps, abandonnés du château

, des Tuileries par la force des choſes, ſont

réunis ſur les bords du Rhin , , avec les

Compagnies rouges, ainſi que nous l'a:

vons dit antérieurement. Juſqu'à quand
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durera cette triſte # inconcevable comé

die; nous l'ignorons abſolument. L'émi

gration ne ſe rallentit pas : les routes ſort

toujours , couvertes de fugitifs. Il Faroît

que le plus grand nombre a pris ſon parti

d'hiverner dans l'étranger. En conſéquence

des ordres du Gouvernement de Bruxelles,

ceux qui peuploient les villes frontières,

rétrogradent en partie dans l'intérieur des

sovinces Belgiques.Un témoin oculaire,&

§ informé, nous mandoit, en ces termes,

l'état ſommaire de ce raſſemblement, tel

qu'il exiſtoit au 14 Octobre. -

« J'ai été fort mécontent de l'établiſſe

ment de Bruxelles, où l'on n'auroit pas

dû en former. Inconduite, jeu effréné,

tapage à la Comédie, propos de tout genre
fort inconſidérés. » -

« Deux cents Oiliciers de Marine vien

Bent de s'établir à Anghien, lieu charmant,

à cinq licues de Bruxelles, ſur la grande

route de Tournay a Mons. Ils y attendent

tous leurs camarades, & fornieront des

Compagnies d'Infanterie & de Cavalerie. »
« L'ètabiiſſement d'Ath eſt fort bien or

ganiſé. On y comptoit avant-hier 1 136 Vo

1ontaires François , outre 3oo d'inſcrits, &

qu'on attend d'un jour à l'autre. Dans ce

nombre ne ſont pas compris environ cent

Bas Oſhciers & Soldats d'élite.Tout cela eſt

réparti en trois Compagnies dºc -&.
-- • - - - ". - - - 2.
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quinze d'Infanterie, que j'ai vu manœuvrer

comme de bonnes troupes. » .

« L'établiſſement de§y n'eſt point.

permanent, & ſert en partie de dépôt. Il

y a de fixe une Compagnie Périgourdine,

de Cavalerie , commandée par le Comte

de Loſtanges , ancien Colonel de Royal

Picardie; une Compagnie Artéſienne Cava

lelie ; une Compagnie Artéſienne à pied ;

deux Compagnles Poitevines, & une Com

pagnie Flamande à pied. »

« Le cantonnement d'Anthoin , gros

village à une lieue de Tournay eſt de deux

Compagnies d'Infanterie. »

, « Trois nouvelles Conipagnies Poite

vines ſont parties de Tournay, la ſemaine

dernière, pour Binche, bourg auprès de

Mons, où il exiſte également pluſieurs

Compagnies. »

« Ces Corps manœuvrent tous les jours

ſans armes, les ſabres exceptés. Le paſſage

pour Coblentz eſt très-conſidérable chaque

jour : on y comptoit 12oo Militaires Fran

çois, la ſemaine dernière. Je ne connois

qu'imparfaitement le nombre de ceux qui

ſont à Worms. Preſque tous les villages

qui ſéparent cette ville Impériale, de Co

blentz, ſont remplis. »

« On forme un Corps de deux mille

hommesde Cavalerie des Gardes du-Corps,

y compris ceux retirés du ſervice & qu'on

rappelle, leurs frères, & leurs fils. La
v
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Maiſon-rouge ſera de 12oo hommes; il y en

ayoo d'équipés. On va former un établiſſe

ment à†. Il y en a un très conſidé

rable à Neuwied. »- · · ·

· « J'eſtime à 3,5oo en ce moment, le

nombre de François enrôlés dans ies divers

établiſſemens des Provinces Belgiques ».

« Tous les Gentilshommes ont ſigné la

lettre adreſſée à l'Impératrice de Ruſſie. Ce

qui peut, vous ſurprendre ſort c'eſt que

la minute & les ſignatures de cette lettre

à Tournay, fut enlevée le 5 au ſoir chez

M. de Montboiſſier. On a été obligé de

refaire la lettre, & de récrire les ſignatures. .

Très-probablement , la première copie aura

été portée auxJacobins de Paris. Le Comte

d'Eſterhazy eſt à Pétersbourg en qualité de

Miniſtre Plénipotentiaire.» -

· « Les Princes ont de l'argent. On fait

paſſer le temps aux Emigrés avec des nou

velles de toute eſpèce. Les folies diplo

matiques, militaires, & étrangères , de

quelques-unes de vos Feuilles publiques,

qu'on charge apparemment de nous ttom

er , excitent la pitié des gens inſtruits,

& font mépriſer la cauſe des Princes. »

« Je ne puis affirmer ſi les rotariers

peuvent ou non obtenir l'honneur de l'in

corporation , ſans être annoblis. On ni'ai

dit que les Gentilshommes Bretons & les
Dauphinois avoient demandé qu'on bannit

toute diſtinction; mais que cette meſure

/
, P 3
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· de ſageſſe n'avoit#é approuvée. Ceſt

lever , comme vous le voyez, l'étendard

de la Nobleſſe, au lieu de lever celui du

Royaliſme. Or, tout homme Nobie, &

i ne ſe foucie point de ſe faire tuer pour

les intérêts de M. le Marquis à talons rouges,

de M. le Préſiient à Mortier, ou de Ma

dame la Favorite , reſtera chez lui & fera

bien. Si la Nobleſſe ne voit qu'elle dans

la Révolution, il ſera juſte de lui laiſſer la

gloire excluſive de s'en tirer. »

« Au reſte, tout ce qui ſe dit, tout ce

qui ſe fait à Bruxelles , à Coblentz, à

Worms, eſt ſu & rapporté par des eſpions,

foit au ehâteau des Tuileries , ſoit aux

· Jacobins, &c. » . . • . ' ,

Pour varier le cercle monotone d2s in

· jures aux Ariſtocrates, des parodies ſur les

§ des forfanteries conftitution

nelles, des applaudiſſemens à chaque atlaſ

ſinat , des exhortatici.s au ſouièvement

adreſſées aux autres Peuples de l'Europe,

& des lettres authentiques de Suiſſe, d'lta

· lie, de Coblentz, de Vienne, de Mayence,

écrites aux Rédacteurs des Gazettes par

leurs Correcteurs d'Imprimerie , l'un de

ces Folliculaires vient de réveler au Pu

blic une Anecdote remarquable qu'il tenoit

en réſerve depuis quelques mois. Cet e

anecdote eſt « quel§ de Suède & M. de

Breteuil ont paſſé ſecrètement quelques

jours au Château de Saint-Cloud, du 17 au
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2o Juin, immédiatement avant l'évaſion

de Louis XVI. » L'anecdotier ſait le fait

d'un Miniſtre Proteſtant , lequel le teroit

d'une femme qu'il avoit conſeſiée au lit de

mort , laquelle le ſavoit de ſen mari ,

valet-de chambre de M. de Breteuil. Voilà

ſans doute de puiſſantes autorités. Nous

| eſpérions que le Gazetier Univerſel, ajou

terort que ſe Roi de Suède l'avoit mis dans

la confidence. Dix imbécilles ont déjà

† cette impertinente nouvelle :

il ſuffiroit ſans doute de la rapporter, pour

en faire ſentir la bètiſe ; nmais ſi l'on veut

quelque choſe de plus poſitif, nous cffrens

la ſignature de quarante témoins oculaires,

ui ont vu tous les jours le Roi de Suède

u 17 au 2o Juin à Aix-la-Chapelle. So

leurre en fournira autant du ſéjoué de M. de

Breteuil dans cette Viile, à la mênie

épcque. - --

· · Nous avons attendu l'impreſſion cor

re7e et corrigée du beau diſcours de Mi.

Briffot, pour en faire l'examen. Il eſt affli

eant de voir le Corps Légiſlatif de la

†e renfermer aſſez peu de lumières,

de prudence, & de jugenient, pour décréter

l'impreſſion de ce ſatras de contradictiors,
de caiomn'es contre dix Puiſſances SotIve

raines , de conſeils incendiaires , appuyés

ſur des fauſſetés, & plus dignes d'un im

lac bl enr : m de la Nation que de ſon
§ 1éſ , tant. Dans la ſéance d# mardi,

4
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· l'une des plus ſcandaleuſement tumultueu !

ſes,& où l'on a continué, ſans la terminer, .

la diſcuſſion ſur les Emigrans, M. l'Abbé

Champion , Député dti Jura , a déjà

réfuté , ſans réplique , les imputations !

ue le ſieur Briffot a haſardées contre les

épubliques de Berne & de Genève. Pour

répondre aux faits, & aux ſages réflexions

de M. Champion, l'Evêque Fauchet a aſſir

mé qu'une foule de Citoyens Suiſſes étoient

plongés par le Gouvernement dans les cachots

du Château de Chillon, et que leurspieds étoient

BAIGNÉS PAR L'EAU DE LA MER. Nous ap

· prendrons au ſavant M. Fauchet, que la

foule de Citoyens, ſe réduit à deux Bour

geois de Lauſanne, décrétés & pourſuiyi$

juridiquement, non pour aimer la Conſ

t tation Françoiſe, mais comme accuſés .

d'avoir trahi celle de leur pays ; qu'ils

ſont logés plus commodément que ne l'a

eut être jamais été M. Fauchet, & que

Chillon eſt ſitué ſur le lac de Genève, &

non ſur l'Océan..

| Notre magot prit pour le coup ,

| | | Un nom de port pour un nom d'horrme.'

Voilà, cependant, nos Légiſlateurs, &

les arbitres de nos deſtinées. Certes , c'eſt

bien le cas de dire avec Voltaire :

A quels Maîtres, Grands Dieux ! livrez - vous

l'Univers ? - -

Nous avons ſuſpendu le tableau , qua .

nous avons promis, de la ſituation d'A-

vignon & du Comtat, depuis l'envoi des,



( 345 ) -

trois Tyrans que r#blés Conſtituante -

y fit paſſer ſous le nom de Médiateurs.

A ce précis ſera joint un examen, non

moins utile , de la nouvelle Juriſprudence !

en vertu de laquelle, la majorité des an

ciens Députés & les élèves de Cartouche,

ui ſont maintenant nos Profeſſeurs de

roit Public,. ont ſolemnellement décidé

que la terre appartient au premier brigand

qui a la force de s'en rendre maître; qu'une

troupe de gueux ont le droit de ſubjuguer

tous les Prc priétaires à leurs volontés ;

que cefle d'un Peuple eſt repréſentée ,

par une poignée de ſcélérats armés ;

que les meurtres , les incendies , les pil--

· lages, les concuſſions, la cumulation de :

· tous les forfaits caractériſent le patriotiſme,

& prouvent la liberté d'une Nation déli--

· bérante ; que les vœux arrachés ſur des

, ruines & des cadavres, par des malfaiteurs

ue la plus clémente juſtice puniroit du

ernier ſupplice, tranſmettent à un Etat

le droit de diſpoſer de l'Etat d'un autre,

de dépouiller à la fois & le Peuple & le :

Souverain, de forcer le premier à chan

ger de maîtres; & le ſecond, à reconnoître :

cette uſurpation. Nous diſcuterons enſuite :

, ce prétendu† d'une prétendue vo--

lonté générale ; principe dont la conquête :

d'Avignon & du Comtat offre une appli--

cation fi heureuſe & ſi magnarime; & nous

ſerons enſuite forcés àººº # d'après -

- · 5 : -
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les ſvſtêmes bienfaiſans du jour, la liberté

n'eſt autre choſe que la tyrannie du crime fut

la probité, de l'eſprit de rapine ſur la pro

priété; & qu'onnous ramène à la barbarie,en

ſoumettant la Légiſlation, les Droits pu

· blics & privés, au ſeul & unique empire

, du pius fort. - -

· Les horreurs d'Avignon ne ſont pas à

· leur terme : il s'en faut. Les brigands qui

y dominent ſe ſont occupés,depuis quelques

ſemaines, à ſaccager Collèges, Séminaires,

Egliſes, Maiſons Religieuſes; à voler & à

vendre les vaſes ſaints, les ornemens ecclé

fiaſtiques, les effets nationaux ; à exiger des

contributions, à niultiplier les exactions,

à faire battre des femmes à coups de nerf

de-bœuf, &c. Ces abominations ſont in

conteſtables , car l'Abbé Mulot lui-même,

tout Mulot qu'il eſt, maintenant breuillé

avec ces ſènfibles Heros ( pour emprunter

les heureuſes expreſſions de M. le Scène des

Maiſons ); l'Abbé Mulot, dis je, répondant

à un de leurs libelles, leur a reproché ces

brrgandages.

A la fin, la patience du Peuple s'eſt

' émue ; ou plutôt , d'un égarement il eſt

tombé dans un autre. A i'i»ſtant cù l'un

des Chefs ſpoiiateurs venoit de voler le

· Ment- de Piété, la multitude l'a ſuivi , a

exigé compte de ſes déprédations, & l'a aſ

| ſaffiné à la porte d'une Egliſe: on l'en a retiré

mourant ; il eſt expiré le jour même. Voiià

la première vengeance que le Ciel ait en

º
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core permis, de cet an as de crimes qai

forment notre hiſtoire depuis deux ans.

L'atroce ſureur de la multitude s'eſt au

moins, cette fois-ci, dépioyée ſur tin ſcé

lérat.. Il ſe nommoit Lecuyer : fils da n

Meunier des environs de Paris , ii a été

le principal Artiſan des forfaits d'Avi -

gnon, & de la réunion : ce fut lui qui

contribua le plus à faire perdre MM.

de Rochegude , d'Aulan & d'Offrey ; il

· étoit le correſpondant de MM. Bouche

& Camus. Sa figure baſſe , creuſe & igno

ble, déceloit ſa férocité: jamais il ne rioit,ſés

yeux, ſuivant l'expreſſion énergique d'un de

mes amis qui l'a connu à Avignon , ſes yeux

· pompoient le ſang. ll auroit été le meilleur

valet de Catilina. Sans doute , ſes vertueux

· amis , MM. Verninac & le Sceine des Mai

ſons, lui feront célébrer un ſervice pu

blic, & demanderont pour lui une placeà Sainte-Geneviève. ' - • • • • -

Parmi les Grands Hommes qui ſe ſont

· évertués à juſtifier l'uſurpation du Comtat,

les infâmes moyens qui l'ont conſonimée,

& la conduite civique des Médiateurs, le

Gazetier§# tient un des premiers

rangs. Un Comtadin plein de mérite, &

dont le talent, dans fcn état , eſt connu de

toute la Fiance, avoit adreſſé à ces Gaz -

tiers une réfutation : on ſe doute bien qu'ils

ont refuſer de l'imprimer , car celui qui

avance des erreurs le rétracte à la vue de

P c
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la lumière ; mais l'impoſteur préméditéſe

garde bien de la montrer. Voici la lettre

refuſée par ces Folliculaires; nous la pu

blions, parce qu'elle renferme une déduc

tion très juſte,& inattaquable de la queſtion..

De Paris , ce I 3 : Octobre 1791.

ce.Vous paroiſſez déſapprouver le deſir de votre

Correſpondant, qui voudroit qu'on attendit 4,

à 5 ans, avant de faire entrer Avignon & le

Comtat dans la nouvelle diſtribution géogra

phique de la France. Mon opinion à cet égard,

eſt qu'on ne ſauroit trop attendre, quand il eſt

, queſtion de conſommer un acte d'iniquité ; mais

† commencé à ſoupçonner que ce que je

regarde comme un acte d'iniquité, vous le re

gardez comme un acte de juſtice , je ne puis

plus en douter, lorſqu'à la fin de votre pata

graphe je vois ces mots : « La Maiſon d'Au

triche, par exemple, avoit-elle ſur la Pologne

des droits pareils à ceux de la France ſur

Avignon. » - :

ce Des droits ! eh quoi ! toujours des droits,

lors même que ces prétentions ont été détruites

par des raiſons ſans replique. »

« On a argumenté à l'Aſſemblée Nationale:

ſur la Minorité de la Reine Jeanne de Naples,

lorſqu'elle vendit Avignon au Pape, & c'eſt le

plus fort des argumens qu'on ait employé dans

cette diſcuſſion , mais n'a-t-on pas répondu vic

torieuſement à ces hommes ſans pudeur ? on

· leur a dit : Si vous voulez vous faire un titre

de cette prétendue Minorité, pour revendiquer

la ville d'Avignon , il faut la prouver; & je

vous déclare que vous ne la prouverez. Pas » .
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car il n'eſt aucun homme ſur la terre qui ſcache,,

qui puiſſe ſavoir, en quelle année la Reine

Jeanne a vu le jour. Après ce défi, de me fcurnir

la preuve de ce que vous oſez avancer, je ſuis

diſpenſé de vous en dire davantage ; cependant

je veux bien ajouter que toutes les preuves

nmorales ſont en faveur de la Majorité de la

Reine Jeanne ; elle avoit quinze ans de mariage

lorſqu'elle vendit Avignon, ce qui eſt prouvé ;-

d'ailleurs, les Princes & Princeſſes dans l'Etat

de Naples étoient majeurs à 18 ans, ce qui

eſt encore prouvé ; donc , en ſuppoſant ſeule

ment trois ans à la Reine Jeanne lorſqu'elle ſe

maria ( ſuppoſition qui certes ne doit pas ré- .

pugner ), elle étoit majeure lorſqu'elle vendit.

Si ces raiſons ne vous paroiſſent pas ſuffiſantes

pour établir la Majorités du moins ſouvenez--

vous que je vous ai demandé la preuve de ſa

Minorité, & qu'en juriſprudence, en raiſon &

en morale, vous êtes obligés de la fournir ſi

vous voulez faire valoir ce titre. » -

ce Cette preuve, Monſieur, vous devez - la

ſavoir, n'a pas été fournie, elle ne pouvoit pas

'l'être , & cependant dix fois au moins à la tribune,

on a dit : la Reine JEANNE étoit mineure lorſ

qu'elle vendit.

ce Tel étoit apparemment l'eſprit & la lo

ique de ces Meſſieurs, qu'ils diſoient : lorſque

# une propoſition avancée on a été confondu, .

on ne peut plus y revenir ; or, nous y reve- .

nons , donc nous n'avons pas été§ 5 °

nous nous donnons du moins l'air de ne pas

1 être , & nous ſommes bien ſûrs d'avoir nos

amis & les tribunes pour nous ; & nos Adver- .

ſaires ſeront hués, & la populace de l'Aſſem

blée, & la populace des rues criera : à l'Avocat r
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- du Pape ' & ce mot ſeul ſera un anathênie & un

argument invincible. » - A - -

ce Mais qu'importe quc Jeanne fût mineure,

ou qu'elle fut m jsure ， qu'impotte que la vente

fût bonne ou qu'.l'c fu: ..ulie ? Si ces perfides

Orateu s avoient eu que qu* Pudeur, aureient

ils palé des droits p:étendus de la France,

après avoir proclamé a la fice de l'Univers,

qu'il n'exiſtoit ſur la terre d'autres droits que

les droits des Peuples ?» -

« Si d'après la déclaration ſelemnelle de l'Aſ

ſemblée, tout Peiple eſt libre de viv1e ſous le

Gouvernement - qui lui plaît davantage , les

Avignonnois peuvent donc ( maigré les dreits

. de li France les plus ſ lidement : tablis ) vivre

ſous la domination du Pape, qui lcs gouverne

- depuis cinq cents ans. Les Orateurs ,ui , en

diſlimuiant cette grande vérité, ſe ſont mis dans

la plus étrange contradiction, n'ont p.s pu

empêcher qu'elle ne fût ſentie par la Majorité

- de l'Aſſemblée. Alors ils ont dreſſé d'auties

# b.tteries. »

« Ils avoient provoqué de longue main ( ſen

tant ſans doute la foibleſle de leurs droits ), ils

avoient provoqué, & iis ont enfin amené par la

perfidie, une apparence de vœu de la part des

Comtadins pour la réunion : alors les Légiſlateurs

qui ſe ſont trop ſouvent laiſſés entraîner par

des maghiaveliſtes, ont cru pouvoir pioncr - r

la réunion ; mais ce vœu qui ſeul peut ſervir

de fondement à cet étrange Décret, n'exiſte pa°.

Les Carpentraſſiens que vous dites formelle

ment , tous partiſans de la réunion n'ont jamais

deſiré , ainſi que tous les Comtadins , que de

reſter ſous la domination du Pape. Ils ont j ré

cent fois ſolemnellement de lui reſter fidèles.

S'ils ont enſuite paru varier à cet égard , ce n'a
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'des brigands qui déshonoroient la
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jamais été que loiſ # ſont vus aſſiégés par

une armée de Cannibales, qui ſe préſentoit à

leurs portes avec une attillerie formid.ble (lorſ

que CarFeutras n'avoit pas un cancn ) avec cinq

b f"ieatb , & des charrettes chargées de cordes. .

Qºeiie devoit donc êtie l'énorme quantité de

ces exécutions , auxquelles un ſeul bourreau

n'auroit Pas pu ſuffire ? Ccpendant, les Car

† ſe ſont défendus avec courage &

uccès ; mais ils ſavoient trop bien que les armes

ſont journalières ; il ne failoit qu'un moment

malheureux pour qu'une trahiſon , pour que

dans un jour , Carpentras ne fit plus qu'un tas

de cendres & de cadavres. Ils ºnt arboré les

armes de France comme une ſauve-garde contre

† , tn

diſant qu'ils agiſſoient pour la France. Cette

démarche n'a pas éloigné les brigands , & alors

ils ont prononcé récilement le vœu pour la

*éurion parce qu'ils ne voycient point d'autre

' mcyen de ſalut. »

• Prendrez vous , Monſieur, ce vœu, pour

un vœu libre & légal : Il eſt ſi peu libie , il

eſt ſi peu ſincère que malgré le Décret qui

Prononça la réurien , & qui fait de Carpen

tras une ville de Fiance, je ne ſerois pas étonré

' qae Carpentras enleva de deſſus ſes portesjkcs

agmes de France, pour y ſubſtituer celles du Pape.

e que je dis de Carpentras, je le dis auſſi

de toutes les Communautés du Comtat, je le disencore de la ville d'Avignon. » • *

• De la ville d'Avignon !...... oui, Mon

| fieur : jamais Avignon n'a demandé la réunion :

à moins que vous ne voulicz prerdre pour le

vœu d'une ville de trente mille amcs, celui

d'une poignée de gens ſans propiiété, d'étran

gers même, qui n'ont pu montrer 14oo ſigna
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tures qu'en faiſant# les enfans aux écºles

de la Doctrine Chrétienne,, & ce qui vous ſur

prendra peut-être, & qui ne me ſurprend pas,

c'eſt qu'aujourd'hui que la réunion eſt décrétée,

ces mêmes Factieux d'Avignon , qui ſeuls l'a-

voient demandée, ne veulent plus de la réoºion,

& qu'ils cherchent chicane à ces mêmes Com

§, avec leſquels ils étoicnt iiés , avec

lèſquels ils mangeoient, avec les femmes deſ

quels ils ſe promenoient pa.-tout ; à ces Com

miſſaires enfin qui les ont adulés en toute

occaſion, au ſcandale des gens ſages.Réſultat

ſimple & naturel , comme le dit fort bien M.

de Clermont-Tonnerre, réſultat ſimple & naturel

de toute liaiſon avec des brigands. » -

« Enfin , Monſieur, pour tout dire en deux.

mots : une choſe n'eſt pas, lorſqu'elle ne peut

pas être ; or, il ne peut pas être que les Com--

tadins préfèrent la domination de la France à :

celle du Pape. »

« Le Gouvernement duPape, dans le Comtat ;

je m'explique ,, eſt le Gouvernement le plus

doux qui ſoit ſur la terre...... Arrêtez-vous,

j， vous prie, ſur chaque article, & gravez-le.

dans votre mémoire. »

ce Les Comtadins n'ont jamais connu , les

corvées qui étoient un fléau pour les François....

Les Comtadins n'ont jamais connu les dreits

excluſifs de pêche, les droits de chaſſe,, encore

moins les Capitaineries... Tout homme ſans

propriété peut & a toujours pu avoir chez iui

un ou pluſieurs fuſils , & chaſſer par-tout ou ſa

fantaiſie peut le conduire , lorſqu'en France,

ſous le nouveau régime même, on ne peut chaſſer

que ſur ſes propriétés...... Sous un Prince néceſ--

ſairement pacifique, les Comtadins n'ont jamais

counu les Milices, le fléau des villes & des ,
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campagnes, & n'ont jamais répandu une gcutte à .

de ſangpour ſatisfaire les caprices de leurs Princes....

Les† enfin n'ont jamais payé un ſol

d'impôts, lorſque les Frarçois en étoient écraſés.... »

« Si je parlois de l'Empire de la Chine, je

n'oſerois avancer ce dernier fait, bien ſûr d'être

taxé d'abſurdité ; mais je parle d'un Peuple qui

eſt au milieu de vous, & je ne crains point

de dire une vérité qui ne peut être conteſtée.

Tout homme de bonne foi doit donc convenir

que quelque belle que puiſſe paroître la Conſ- .

titution Françoiſe , il eſt évident que par leur

incorporation , les Comtadins pcrdront leurs

avantages les plus précieux, & l'on ne peut

ſe diſſimuler qu'il n'y a pas de Frarçois qui

ne portât envie au ſort paſſé des Comtadins..

Après ces vérités inconteſtables, peut-on avancer,

peut-on même ſoupçonner que les Comtadins

aient jamais deſiré de ſe donner à la France ? .

Je l'ai dit, je le repète : une choſe n'eſt pas ,

lorſqu'elle ne peut pas être 3 mais la mauvaiſe

fpi de quelques Repréſentans d'une Naticn qu'ils

ont déshonorée, a diſſimulé cette grande vérité.sa

ce Je veux admettre un mcment qu'il y eût,

nr les Comtadins, que qu'avantage réel d'être

à la France ; ccrtainement il ne leur conviendroit

pas aujourd'hui de s'y réunir La conſtitution eſt

menacée. Si elle eſt attaquée, il faudra bien que

le Comtat fourriſſe ſon contingent en hommes &

en argent, & pour faire la guerre & pour combler

un déficit auqucl il n'a pas contribué. Et ſi elle

eſt renverſée ! ... Je ne le crois pas ; mais tant

de gens le croyent, qu'il faut au moins admettre

cette opinion conime une opinion proba!ºc. Si ce

malheur arrivoit , les Comtadins après s'être

épuiſés pour la France, ſe verroient encore ré

duits à ſubir la honte de revenir à un prince
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qu'ils auroient lâchement trahi, ſans la moindre

provocat on de ſa part, & d'implorer ſa miſéri

corde. Les Comtadins doivent ſentir, & ils ſentent

ſans doute ; que ce ſeroit la plus haute impru

dence de ſe'§ · d'habitcr une maiſon toute

neuve avant de s'être aſſurés qu'elle eſt aſſez

ſolide pour n'en être point écraſés, Coinment

voudriez-vous dcrc qu'aujº urd'hui ils votaſſent

pour la réunion ? Dans quelques anné.s on

verra ſi la Conſtitution eſt aſſez affermie pour

oſer s'y attacher; dans quelques années, ils au

ront réfiéchi dans le calme ſur ce qui leur con

vient, ils pour ont émcttte dans la paix, ua

voeu libre & légal. Si alors ils votent pour la

réunion , les Repréſentans de la Nation Fran

çoiſe pourront peut - être recevoir ce vœu ſans

trahir leur conſcience & ſans ſe déshonorer comme

aujourd'hui. Votre correſpondant avoit donc raiſon

de dire, qu'il lui paroiſſoit convenable d'attendre

4 ou 5 ans avant de conſommcr cette réunion. »

« Je ne fermerai pas ma lettre ſans dire deux

mots , ſur cent que je pourrois articuler, pour

prouver l1 perfidie des Commiſſai es pacifica

teurs envoyés p r la Franzc. » . -

· « Ils ont, en arriva:it , montré la partialité l1

plus révoltante; ils cnt déſarmé les honnêtes gens,

& laiſſé les aimes dans les mains des brigand .

Dira-t-on qu'ils n'ont pas pu mieux faire, & que

ce n'eſt pas leur faute s'i's ont trouvé moins de

ſoumiſſion d'un côté quc de l'autre ? Cette excuſe

ne ſeroit pas recevab'e. Non , ils n'ont pas

vouiu déſarmer les brigºnds. Bien loin de ſe

plaindre de leur conduite ils les ont applaudis,

ils les ont comb'és d'éloges. » -

« Ecoutez-les pailer publiquement au ſameux

Jourdan Coupe-tête , chef des brigands : ce Nous

payons à vot, c loyauté une d.tte b.cn chère à nos
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cœurs », La loyauté de Jourdan !.... Une dette

•here à leurs crurs !... Voilà !'infâme langage

quc tiennent des Commiſſaires François au chef

des dévaſtatcu1s du Coint ,t , du Comtat doi t

les maiſons ont été b û ées & les habitans m. ſ

ſacrés , uniquement parce qu'aux oidres de la

faction d'Avig on, ils n'ont pas v uiu violer les

lcrmens faits à leur Prince , & ſortir d'une do

mination ſous laquelle iis t ouvoient leur bon--
henr. 22 '

« Ecoutez-les encore lorſqu'ils écrivent au

ſieur de Ferriere, commandant des troupes Fran

goiſes. » -

« En convenant que l'on devcit proteétion

aux Emigrans, iis leurs recommandent de bien

ſe gardet de doiincs a leur retour, un air de

triomphe, de ne pas oublier que ceux qui re

viennent de l'a1mée de Monteux , ſont des Ci

toyens, qui ont tout ſacrifié à la liberté & qui

méritent eſtime & conſidération. » ",

, c. Quelle abominab'e prédilection pour des ſcélérats

eouverts de ctimes ! Les Commiſſaires ne craigncnt

pas d'inſulter encoe indirectement, les horrêtes

ens qui ont été forcés de quitter leur patrie. .

# y reſtant, il falloit s'unir aux Factieux on

les eombattre, & perſonne n'igno, e qºc lcs

honnêtes gens avoient été déſarmés par la pet

fi lic d'une Municipalité corrompuc , & que ne

ouvant combattre pour la bonne cauſe , il ne

eur reſtoit d'autre parti à prendre que la fuite. »

« Ils ont tout ſacrifié à la liberté , diſcrt-ils,

en parlant des brigands, & ils méritcnt cſtime

& conſidération !... » .

ce Le cœur ſe ſou'ève d'iidignation. Qu'ont

ils donc ſacrifié ? · ToUr , diſent-ils ; , & ces

hommes ne poſſédoient rien , & ces hommes

comptoient ſur quarante ſols de ſolde, & ſur-tout
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ſur le pillage du Comtat ! Parlera-t-on des

† qu'iis ont bravés ? Ils ont cru , & ils

ſe ſont trompés, qu'en ſe préſentant avec leurs

canons, & leurs bourreaux, tout leur ſeroit ſoumis

ſans réſiſtance ; ils n'ont jamais oſé, avec ure

# rt 'lerie formidable , s'approcher aſſez des murs

· de Carpentras. Veut-on à toute force qu'ils

ayent connu le danger & qu'ils l'ayent bravé ;

mais les bligands bravent ſouvent,nous le ſavons,

les dangers de la réſiſtance ; ils bravent encore

la potence & l'échaffaud pour s'approprier les

dépouilles des paſſants , ils ont ſacrifié à la ſi

berté ! eux ! & c'eſt des hommes revêtus d'un

caractère reſpectable qui oſent tenir ce langage ! »

« Tout eſt relatif : on ne me conteſtera pas

ce principe , d'où je conclus que ce qui peut

faire le bonheur des François, fera néceſſaire

ment le malheur des Comtadins. » -

«e Il eſt certain que les François qui vivoient

ſous le§ plus dur , en s'expoſant

aux dangers , couroient après la liberté , &

qu'ils doivent attacher leur bonneur au nouveau

- régime ſous lequel ils commencent à vivre ;

mais le ſort des Frarçois eſt-il fait pour être

envié par les Comtadins ? ce ſeroit demander

- ſi le ſort d'un convaleſcent foible & de plus , ex

poſé aux rechutes , peut-être envié par celui

† jouit & a toujours joui de la ſanté la plus

erme. Les Contadins bien loin de vivre ſous

l'empire du deſpotiſme , nous l'avons dit , nous

l'avons prouvé , vivoient ſous l'empire le plus

doux ; ils jouiſſoient d'une liberté à laquelle ,

· dans leurs plus beaux jours , les François n'at
tcindront jamais. » •

cc Voilà , voilà l'abîme où les factieux d'A-

vignon , réunis au camp de Monteux, ont plongé

léurs Concitoyens. Et quand ils ont combattu
\



pour les opprimer ainſi , des lâches Commiſſaires

ont appelé cela combattre pour la liberté ?.. Ils

accordent leur eſtime & leur conſidération à ces

tigres teints encore du ſang de leurs frères qui

ne les avoient pas provoqués, & qui n'ont fait

qu'oppoſer une juſte défenfe aux violences de

toute eſpèce. Qui donc combattoit pour la li

berté, ſi ce n'eſt les Comtadius ? Mais les per

fides Commiſſaires ont tout dénaturé. Il n'eſt pas

étrange que des hommes de cette trempe n'ayent

voulu voir des Patriotes que dans ceux

qui demandoient la réunion , parce qu'ils la

vouloient eux-mêmes, & qu'ils ayent amené en

forçant les volontés , une apparence de vœu

pour cette réunion , dont d'autres hommes, les

uns trompés, les autres corrompus , ont profité

pour l'opérer. » - * . *

. ce Concltions Monſieur , & convenez avec

moi, que les Carpentraſſiens, que les Comta

dins, que les Avignonois même , n'ont jamais

voulu la réunion , & qu'après les avoir maſſa

ſacrés , on les a fait ſuccomber ſous la calom

nie, & qu'ils ont perdu leur liberté. »

ce Je ſuis, &c. Signé. , D. P.

P. S. Nous venons de recevoir des lettres

d'Avignon en date du 19; elles confirment,

& il eſt certain, que l'Ecuyer a été maſ

ſacré, non-ſeulement à cauſe du ſaccage

ment des Egliſes, de la vente de toutes les

cloches, même de celles de la Métropole,

à 5o liv. le quintal, mais encore à la ſuite

des vols commis par ces Meſſieurs au Mont

de Piété. Ces ſacriléges dévaſtateurs fai

ſoient acheter leur butin par des Juifs, &

· tranſporter en charrettes hors d'Avignon
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les effets qu'ils ne pouvoient vendre. Tels

ont été les mobiles de la rage du Peuple.

Cependant , un Républicain fanatique ,

jadis Prédicateur du Deſpotiſme, auili

dépourvu de philoſophie dans la tête

que dans le caractère, M. de Condorcet,

vient nous dire effrontérnent par le Journal

de Paris, que la mort de l'Ecuycr eſt le

fruit de la ſuperſtitien, & qu'on avoit per

ſuadé au Peuple qu'une flatue de la Vierge

gºoit répandu du ſang t Voici les vérita

bles circonſtances de cette cataſtrophe, &

ſes abominables ſuites. - - |

· · · · D'Avignon le 18 O.tobre.

« De nouvelles ſcènes d'horreur viennent de

fe paſſer dans cetre malhcureuſe vi'lc. Le dé

pouillement des Egliſes & des Maiſons Reli

gieuſes , l'enlèvement des cloches & de la caiſſe

d argenterie au Mont-de-Piété , les déprzdations

ſans nombre commiſes par les Chefs des bri

gands ; e, fin , les vexations auxquelies tous les

Citcyens ſans diſtinction étoient journellemênt

expoſés , avoiert déjà jetté l'épouvante dans

tous les eſprits , & la claſſe du Peuple, indi

$née , murmuioit hautement, depuis quelques

jours. Avant hier , vers les dix heures , les

femmes du Peuple, s'étant raſſemblées dans l'E-

gliſe des Cordeiiers , cnvoyè ent chercher le

ſieur Lécuyer, ci-devant Ambaſſadeur du Peuple

Avignonois à l'Aſſemblée Nationale , un des

principaux auteurs de tous les déſcrdres qui ont

affligé cette villc, & que tout le monde ſait

avºir dirigº toutes les opérations deſtructives de

la fiction: Rendu a l'Aſſemblée, on lui demande
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eqmpte du produit de toutes les ventes, on veut

que lui & tous ſes Collègues reſtituent tous les

vols & pillages. Vivement preſſé , il pe d la

tête; il veut menacer & fuir ; la fureur s'em

Pare de tous les eſprits ; on l'arrête, on lui

tombe deſſus , on le déchire ; plaſieurs femmes

n'ayant que leurs ciſeaux, le percent avec cet inſ

trºment, & le laiſſent moit ſur la place. Les

Chºfs des brigands inſtruits de la cataſtrophe

de leur Collègue fort b ttre la générale ; les

Payſans & tout le Peuple viennent au ſecours

de leurs femmes ; le choc eſt violent ; mais

ceux-ci n'ayant que des fourches , des bâtons,

des haches & très-peu de fuſils , contre une

troupe de brigands armés , ſont obligés enfin ,

de céder à i'inégalité des armes , & cherchent

leur ſalut dans la fuite. Il y a eu nombre de

morts & de bl ſſés dans cette action, mais nous

en ignorons encere le nombre. »

• Après cette victoire les vainqueurs de Sar

rians , les héros de Monteux ont fait maſſacrer,

hier & aujo»rd'hui , plus de 9o Citoyens qu'ils

retenoient priſonniers depuis l'affaire du 21 août,

pluſieurs autres ont été pris dans la nuit & égor

gés, pour appaiſer les mânes du Patriote l'E-

cuyer. Madame Niel, ſon fils , M. Moavans ,

Officier Muricipal & une infinité d'autres ſont

égo gés. Des famiiles entières ont rcçu la mort

dans leurs maiſons : chaque heure voit de ncu

veaux empriſonnemens ;. les portes de la ville

font fermées. L'Abbé Mulot toujours à Sorgues,

a ſommé M. de Ferrière de marcher avec ſes

troupes , au ſecours des viétimes ; mais ce Ma

ré hal-de-C. mp, ce Guerrier de la Révolution,

a prétcxté ſa foibleſſe , & laiſſé tout faire. Il a,

cependant , 18co hommcs : » - - · ---
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, Voilà les preaiers fruits de la réunion,

& de l'appui coupable que l'Aſſemblée

conſtituante a donné à ce repaire de bêtes
feroces, contre cent mille propriétaires dont

elle a vu froidement ſaccager les demeures,

dévaſter les poſſeſſions, & attaquer la vie.

Voilà les nouveaux forfaits dont la reſpon

ſabilité peſera ſur elle, non pas à ce Tri

bunal de créatures, qu'elle a§ ſous le

nom de HautJuré, mais à celni de l'Europe

& de tous les gens de bien. Sous peine .

du mépris & de l'horreur de quiconque a
conſervé une étincelle d'honneur & de ſen

timent, queM. Duport du Tertre, ce Garde

· du Sceau de France, qui maîtriſe impé

rieuſement les volontés du Roi , ſe juſtifie

du choix odieux de ces Médiateurs, com

plices de la durée de tant de cataſtrophes.

Qu'il rende compte de ſa connivence dans

la confiſcation du Comtat & d'Avignon

dont il a prolongé les infortunes. Son reſ

ect pour les infâmes tyrans d'Avignon,

on inſouciance ſur les horreurs | qu'ils

exerçoient, font rejaillir ſur lui tout le ſang

qui vient d'être verſé, à la ſuite d'une des

plus horribles injuſtices que l'ambition ait

jamais conſommées.

Genevois, habitans du pays de Vaud ,

'Allemands, Eſpagnols, qui nous environ
nez, étudiez cette épouvantable ſuite de

forfaits, & appréciez les bienfaits d'une

Révolution !

-*

|
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